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LIVRE  HÜITIE’ME. 

A mort  du  Roi  Don  Em-  TTTT 
manuel , qui  arriva  fur  la  j q ^ 
fin  de  1511.  plongea  le  j’  ' 
Portugal  dans  le  deiiil  au  ^ 
fort  de  fes  profperités.  Une  mala- 
de  neuf  jours  le  précipita 
tombeau  clans  la  cinquante  troifié-  meneu« 
m année  de  fon  âge,  & au  corn- 
Teint  Ul,  4 
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mencement  de  la  vingt-feptiéme  de 

A N N.  de  fon  régné.  Ce  ne  fut  pas  fans  rai- 
J.  C.  fon  qu’il  fut  appelle  le  fils  de  la 
1 5 2 1 . fortune , étant  parvenu  à la  Cou- 
Don  Jean  ronue , dont  il  paroilfoit  éloigné 
îii.  Roi.  par  les  Princes  qui  le  précedoient, 
D.  Edouard  ^ l’ayant  portée  cnfuite  au  point 
Couver-*^*  le  plus  brillant  de  fa  fplendeur.  La 
Kfua,  perte  du  fils  de  fa  première  époufe 
lui  fit  manquer  cette  célébré  fuccef- 
fion,  qui  caufa  depuis  l’élévation 
de  la  maifon  d’Autriche;  mais  il  eut 
de  quoi  fe  confoler  par  fes  décou- 
vertes & fes  conquêtes  dans  le  nou- 
veau Monde.  S’il  fut  le  fils  de  la 
fortune  , ce  ne  fut  pas  d’une  fortu- 
tune  aveugle.  Ce  Prince  avoir  vé- 
ritablement les  qualités  héroïques , 
qui  font  les  grands  hommes  ; & 
Ion  Royaume  qu’il  fit  fleurir  en  tou- 
tes maniérés  , jouit  de  tous  les  avan- 
tages que  peut  procurer  un  Roi  qui 
eft  digne  de  l’être.  Don  Jean  III. 
fon  fils  âgé  de  vingt-ans  monta  fin- 
ie Trône  après  lui,  & fe  montra 
l’héritier  de  fes  vertus,  furtout  de 
î’efprit  de  Religion,  qui  lui  mérita 
, |e  fiirnom  de  Pieux. 

Ppn  Edpüard  d^  Menefes  n’avpk 


feANS  LE  NOUV.  MoNDE,£.  Vlïl.  j 

pas  encore  pris  pofleffion  de  fou — ■ 

Gouvernement , quand  la  mort  du  A N n.  de 
Roi  arriva  : Il  n’y  entra  que  dans  J*  C. 
le  mois  de  Février  de  l’année  fui-  1522. 
vante  : mais  la  nouvelle  de  cette  do»  Jeah 
I mort  ne  fut  portée  dans  les  Indes 

i que  vers  le  milieu  de  cette  même 

année,  bile  ne  laifla  pas  ci  y appor-  gouveî^» 
ter  quelque  changement  dans  les  for- 
j tunes,  ainfi  qu’il  arrive  d’ordinaire 
i au  changement  de  maître.  Le  Gou- 
verneur furtout  en  fut  troublé,  par- 
ée qu’il  fentir~  bien  que  la  grande 
faveur  que  fon  pere  avoir  eue  fous 
le  feu  Roi , de  la  maifon  duquel  il 
I étoit  grand  maître  , ne  fe  foutien- 
droit  pas  fous  un  nouveau  Monar- 
que. 

] Il  s’étoit  d’abord  emparé  du  Gou- 
vernement par  voye  de  fait  en  hom- 
j me  qui  compte  fur  fon  crédit.  Le 

' premier  afte  qu’il  fit  de  fa  jurif- 

, diétion  , fut  d’envoyer  à Chaül  fon 
frere  Don  Louis  de  Menefes , ôc 
d’ôter  le  Gouvernement  de  cette 
place  à Enrique  de  Menefes  neveu 
i de  Siquéïra , pour  le  donner  à Si- 
j mon  d’Andrade.  Bien  des  gens  fu- 
rent ehoqués  de  ce  palfe- droit  e 
i A ij  ' 
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“ — " — qui  faifoit  un  afFtont  à fon  prédé- 
4 N îf.  de  cefTeur  ^ d aut^nc  plus  que  .celuf-â 
J»  C.  éfoit  autorifé  à nofsimer  un  GouyeLv 
? I neur  jufques  à ce  que  la  Cpur  y eûç 
Don  Jean  ppurvû.  Don  Edoüard  colora  fa  œn- 
îilRoi.  cluite,  en  qu’il  falloir  dan^ 

pi  meneseT  , homme  de  reputa^ 

jÇouYEPv-  tion^  comme  Tétoit  Simon  d’Andra-^ 
de,  qui  d’ailleurs  soffroic  d’armer 
&C  d’entretenir  à fes  dépens  hx  ga- 
lères du  nombre  de  dpu?e  , que  le 
Général  vouloit  mettre  en  mer  corn 
tre  les  fuftes  de  Mélic  Jaz.  Mais  la 
véritable  raifon  étoit  que  le  neveu 
de  Sicpiéïra  étoj.t  pauvre  , que^  Si- 
mon d’ Andrade  au  contraire  s’étoit 
e:|tréîiiement  enrichi  dans  fon  voya- 
ge de  la  Chine  , de  qu’il  avoir  pro- 
mis à Don  Edouard  d’époufer  une 
fille  îiaturelle  qu’il  ayoir  en  Portii- 
gah 

Les  Portugais  de  Chaül  etoienr 
tpûjours  prefles»  Aga  Mahmud  de- 
venu plus  hardi  par  la  retraite  de 
Siquéïra,  étpit  allé  fe  préfenter  à 
ia  barre  avec  fes  Fuftes  , pour  enga- 
ger 4ntaine  Correa  à en  venir  à une 
adioUf  II  le  canona  avec  beaucoup 
jie  yigueur?  Correa  ^ ipanquoit 
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munitions , & fe  mit  fur  la  défen- — 

£ve  ne  tirant  que  de  loin  à loin  , A n n.  de 
pour  ne  pas  épuifer  le  peu  qui  ldi  J.  C. 
en  reftoin  L’Aga  en  ayant  pris  en-  1521. 
cote  plus  de  confiance  f entreprit  don  Jean 
d’enlever  une  des  redoutes  qui  dé- 
fendoienr  l’entrée  de  la  barre.  Il  y £>•  Edouard 
avoir  été  follicité  par  un  des  plus  gou^e^k- 
confiderables  Maures  de  Chaüb  qu’on  / 
nommoiî  auiîî  Mahmud.  Pierre 
Vaz  ^ ancien  Officier  qui  avoir  fer- 
vi  en  Italie  5 coiumandoit  dans  la 
redoute , où  il  n’avoit  avec  lui  que 
trente  hommes.  L’Aga  mit  fan  mon:« 
de  à terre  au  nombre  de  trois  cens 
volontaires  prefque  tous  gens  qua- 
lifiés 5 fans  que  ceux  de  la  redoute 
puirent  les  appercevoir.  Geux-Ià  s’é- 
tant donc  glilTés  derrière  une  émi- 
nence 5 qui  dominoit  la  redoute , 
furent  prefque  auffitôt  aux  mains 
qu’ils  purent  être  découverts.  L’ac- 
tion fut  des  plus  vives.  Pierre  Vaz 
& les  maîtres  canoniers  furent  tués  : 
les  autres  fe  défendirent  avec  toute 
la  bravoure  imaginable,  6c  après 
1 aétion , il  s’en  trouva  qui  avoient 
dans  leur  bouclier  jufques  à vingt- 
fept  fléchés.  Il  eût  fallu  néanmoins 

A iij 
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' ceder  à la  force , fi  Correa  ne  leur 
A N N.  de  eût  envoyé  foixante  hommes  en  deux 
J.  C.  bateaux  bien  armés  , qui  décide- 
1511.  rcnt  de  leur  fort  en  leur  faveur. 
Don  jEA^L’Aga  étonné  de  la  mort  des  deux 
111.  Roi,  chefs  de  ce  parti , & de  près  de 
D.  Edouard  quatre  - vin^t-dix  hommes  étendus 
gouver.  lur  la  place,  prit  le  parti  de  la  re- 
N6UR,  traite.  Le  traître  Mahmud  croyant 
qu’on  ignoroit  fa  perfidie  envoya  fé- 
liciter Correa  de  cette  viétoire  , & 
lui  fit  porter  des  rafraîchiflemens, 
Correa  pour  réponfe  lui  renvoya  les 
têtes  de  fes  Députés  , & fit  pendre 
leurs  corps  aux  vergues  de  fes  vail- 
feaux. 

Don  Louis  de  Menefes  arriva  fur 
ces  entrefaites  : Correa , couronné 
d’une  nouvelle  gloire  par  ce  nouvel 
avantage , lui  remit  le  commande- 
ment de  la  flore  , d>c  fut  encore  à 
tems  pour  s’embarquer  avec  Siquéi- 
xa  fon  oncle,  dans  les  navires  de 
la  cargaifon.  Mélic  Jaz  ayant  ap- 
pris l’arrivée  de  Menefes  , & craig- 
nant encore  plus  Simon  d’Andrade , 
qui  étoic  déjà  arrivé  à Chaül , avoit 
obligé  fur  fa  route  la  Ville  de  Da- 
bul  à lui  livrer  deux  galeres  enne- 
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mies  5 & à payer  un  tribut  annuel  “ 

à la  Couronne  de  Portugal,  rap-ANN.de 
pella  PAga  Sc  fes  fuftes , ôc  envoya  J*  C. 
demander  la  paix  au  nouveau  Gou-  152X0 
verneur,  s’excufant  du  paiTé  fur  la  don  Jean 
inauvaife  conduite  de  Siquéïra  fon 
prédéceflTeur.  Don  Edouard  la  lui  ac-  l>.  Edouard 
corda  d’autant  plus  volontiers,,  qu’il 
s’éleva  ailleurs  une  nouvelle  guerre, neur. 
dont  il  avoir  raifon  d’appréhender 
les  fuites. 

Ce  fut  encore  ici  un  effet  de  l’a- 
vidité colorée  des  apparences  du 
bien  public.  Le  Roi  d’Ormus  ne 

f)ayant  point  &:  ne  pouvant  payer 
e tribut  par  la  diminution  de  fes 
revenus  , ainfi  que  nous  l’avons  dit , 
quelques  particuliers  firent  entendre 
à la  Cour  de  Portugal  que  c’étoit 
par  la  mauvaife  adminiftration  des 
finances  de  ce  Pri»ce  , lequel  étoit 
volé  par  les  Miniftres  qui  le  tenoient 
en  tutelle.  QLioiqu’une  des  condi- 
tions du  traité  qu’on  avoit  fait  avec 
lui , fût  qu’on  ne  fe  mêleroit  point 
des  affaires  de  fon  Gouvernement, 
néanmoins  le  cas  ayant  été  propofé 
en  Portugal  aux  Doéteurs  , tous 
répondirent  unanimement  que  le 
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~ Royaume  d’Ormus  étant  tributaire 

A N N.  de  de  la  Couronne  j le  Roi  de  Portu- 
J*C.  gai  étoit  abfolument  le  maître  doi 
Ï5-2.Z.  Etats  de  ce  Prince. 

Bon  Jean  Sur  cette  décifioH  Doîi  Emmanuel 
^ m.  Roi.  envoya  des  ordres  au  Gouverneur 
^ ; B.  Edouard  général  5 de  mettre  des  Portugais 
dans  toutes  les  douanes  du  Royau- 
me  d’Ormus  ^ comme  fi  les  Portu- 
gais étant  une  fois  dans  ces  doua- 
nes 3 n’eujfTent  pas  dû  voler  le  Prin- 
I'.  ce  autant  que  Tavoient  fait  les  doüa- 

; niers  Arabes  ou  Perfans  qui  y 

i ' étoient  auparavant , puifqu’ils  vo- 

loient  bien  le  Roi  de  Portugal  lui- 
même.  Siquéïra  étant  à Ormus  exé- 
cuta les  ordres  du  Roi  fon  maître 
I contre  fon  propre  fentiment.  Cela 

•'  fouffrit  de  grandes  difficultés,  mais 

i comme  Torun-Cha  Roi  d’Ormus  a- 

voit  alors  befqin  du  fecours  des 
Portugais  , pour  reconquérir  les  Illes 
; de  Baharen  & de  Catife  , il  prit  le 

: parti  de  diilîmuler  Sc  de  fe  foumet- 

tre.  La  diffimulation  ne  fervit  qu’à 
j ; aigrir  le  mal , car  après  le  départ  de 

Siqoéira  3 les  nouveaux  douaniers 
'U  n’ayant  pas  manqué  de  donner  bien 

des  fujets  de  plainte , d’autre  part 
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les  Miniftres  du  Roi  d’Ormus  en  " J' 
ayant  pris  occafion  de  Tirrirer  da-  A n n.  de 
vanrage,  ce  Prince  de  concert  avec 
eux  5 prit  la  réfolurion  de  faire  aC-  152.2* 
faffiner  tous  les  Portugais,  en  un  donJkam 
même  jour  & à la  meme  heure  , 
dans  toute  rétenduë  de  fes  Etats.  men^s^^ 
L’affaire  fut  conduite  avec  beau-  gouver- 
coup  de  fecret  & d’artifice,  Gar  pour 
mieux  réüfïîf  dans  leur  delfein , ôc 
pour  affoiblir  les  Portugais , ils  per- 
îiiaderent  à Manuel  de  Sofa  Tava- 
res,  qui  commandoit  fur  cette  côte, 
d’aller  à la  rencontre  desNautaques  ou 
Baloches , Corfaires  Arabes , lefquels 
infeftoient  ces  mers  dans  le  rems  de 
la  Mouçon.  A peine  Sofa  fut-il  par- 
ti que  la  conjuration  éclata  par  l’ar-  , 
taque  de  deux  Vaifïpaux  qui  ref- 
toient  dans  le  port.  Le  feu  qu’on 
mit  au  premier  ,,fut  le  fignal  de  fai- 
re main  baffe  fur  les  Portugais.  Il 
en  périt  cent  vingt , fans  parler  des 
cfclaves  des  deux  fexes , à Ormus , 
à Curiate , à Soar  , à Baharen  & 
ailleurs.  Riii  Boto  plus  heureux  que 
les  autres  dans  le  malheur  commun , 
finit  par  un  glorieux  martyre  à Ba- 
haren, ayant  mieux  aimé  fouffrk 
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toutes  fortes  de  tourmens , que  de 
A N de  renoncer  à fa  Religion  pour  em- 
J.  C.  brader  la  loi  de  Mahomet.  Le  feul 
1511.  Gouverneur  de  Mafcate  ne  voulut 
Don  Jean  pas  exécuter  les  ordres  fanguinaires 
• ‘ de  fon  Prince  3 & avertît  Manuel  de 

»E  mTnes^es  Tavares  de  tout  ce  qui  fe  tra-^ 
^uvek-  moit  J ce  qui  l’obligea  fur  le  champ 
à rebroufe  chemin. 

Don  Garcie  Coutinho  Gouver- 
neur de  la  Citadelle  d’Ormus  3 pré- 
voyant bien  que  le  moindre  mal 
qu’il  avoir  à craindre  3 étoit  la  faim 
& la  foif  pendant  un  fiege  difficile 
à foutenir,  avec  le  peu  de  monde 
qui  avoir  échappé  ail  maffacre,  fit 
partir  en  diligence  une  Caravelle  , 
pour  avertir  le  Gouverneur  général 
de  l’état  où  il  fe  trou  voit.  Cepen- 
dant Sofa  fe  hâtoit  de  rer  tner  à 
Ormus.  Une  tempête  le  fépara  de 
Triftan  Vaz  , qui  dans  fon  Parao  paf* 
fa  au  milieu  de  la  flote  des  enne- 
mis, compofée  de  plus  de  cent  foixan- 
te  Terrades , dont  il  ne  reçut  aucun 
mal  5 foit  qu’il  n’eût  pas  été  apper- 
çu , foit  qu’il  fût  aflez  heureux  pour 
effuyer  tout  leur  feu  , fans  en  re- 
cevoir d’incommodité.  Manuel  de^ 
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Sofa  ayant  enfuite  mouillé  à deux  “ 

lieues  de  la  Ville , le  danger  où  A NN.de 
Coutinho  le  vit  expofé,  fit  quil  fe  J.  C. 
détermina  à envoyer  au-devant  de  1521. 
lui  Triftan  Vaz,  qui  eut  encore  le  don  Jean 
courage  de  palier  au  milieu  de 
flore  ennemie  pour  aller  le  joindre. 
TorumCha  deielpere  de  la  iachete  gouver- 
des  fiens  qui  n’ofoient  Taborder , fit 
mettre  deux  baffins  devant  lui  fur 
deux  tables.  L’un  étoit  plein  d’or  , 

& l’autre  de  bijoux  & d’ornemens 
de  femmes  pour  exciter  leur  valeur 
par  cette  montre , qui  étoit  le  fym- 
bole  d’une  double  récompenfe.  En 
effet  cette  vue"  ayant  ranimé  les  cou- 
rages des  plus  lâches  , toute  cette 
flore  fe  mit  en  mouvement.  Nonobf- 
tant  tous  fes  efforts  , les  deux  vaif- 
feaiix  fe  firent  jour  , ôc  vinrent  fe 
ranger  dans  le  port,  fous  le  feu 
de  la  Citadelle  ; mais  fi  hériffés  de 
flèches , qu’ils  en  étoient  couverts , 

& qu’il  y eut  de  ejuoi  en  faire  du 
feu  pendant  plufieurs  jours. 

La  Citadelle  ayant  été  enfuite  at- 
taquée du  côté  de  la  terre  pendant 
.deux  mois  confécutifs,  mais  fans 
ibeaucoup  d’effet^  Torun-Cha  outré 
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— • d’une  part  contre  les  Miniftres , qui 
A N i^de  l’avoient  engagé  dans  cefte  mauvai- 
J' fe  affaire,  Sc  craignant  de  l’autre 
ijii.  encore  davantage  la  peine  due  à fa 
<:raliifon,  prit  la  plus  étrange  réfo- 

lîE  MèîiEsiis^^^  Ville  dormus,  & daller  se- 
goj^ver-,  tablir  dans  l’Ille  de  Queixome , qui 
n’en  eft  qu’à  trois  lieues , & en  a 
quinze  de  long , tout  joignant  la 
terre  de  la  côte  de  Carmanie.  Sur 
cela  il  porta  un  édit  fous  peine  de 
mort  à chacun  de  fes  fujets  de  s’em- 
barquer avec  tous  fes  effets  pour  le 
fuivre.  Quoique  cette  détermination 
extravagante  remplît  la  Ville  de 
deuil , il  fut  obéi.  Les  Officiers  qu’il 
laiffa  pour  veiller  à l’exécution  de  fes 
ordres , donnèrent  û bien  le  change 
au  Gouverneur  de  la  Citadelle  , qu’il 
ne  connut  le  deffein  du  Prince,  que 
lorfque  le  mal  fut  fans  remede , 
& qu’il  vit  toute  la  Ville  en  feu, 
Alors  craignant  quelques  em.bitches, 
&:  n’ofant  envoyer  perfonne  pour 
Voir  de  quoi  il  étoit  queftion , cette 
Ville  fuperbe  par  la  beauté  de  fes 
édifices , fut  la  proye  des  flammes 
qui  la  ravagèrent  pendant  quatre 
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I purs  de  quâtre  nuits.  Spedaclc  dig- 
|ac  de  compaffion  &c  capable  de  ti- 
rer les  larmes.  Le  Portugais  revenu 
I de  fes  craintes  vers  la  fin  de  cet  in- 
cendxe , efpera  encore  d'y  trouver  de 
quoifatisfaire  fon  avarice,^  fe  répan- 
dit à travers  les  feux  pour  la  con- 
tenter. Mais  à la  réfer ve  de  quel- 
ques provifions  de  bouche , qui  ne 
furent  pas  inutiles  , il  ne  trouva  que 
des  cendres  & des  charbons. 

Torun-Cha  revenu  à foi , ne  pou- 
voir pas  manquer  de  fe  repentir  du 
tort  qu'il  s’étoir  fait  à lui-même. 
'Outre  les  incommodités  ordinaires 
atout  nouvel  établilfement,  bien- 
|côt  il  fe  vit  réduit  dans  fon  Ifle  à 
routes  les  miferes  que  fouffroient  les 
Portugais  pendant  le  fiege.  Mais 
ceux-ci  furent  les  premiers  à le  fe- 
icourir.  Don  Garcie  Coutinho  > ayant 
des  intérêts  perfonnels  à demêler 
avec  ce  Prince  , entra  avec  lui  eu 
fecrete  correfpondance , ôc  lui  don- 
ina  tous  les  avis  nécefiaires  tou- 
chant la  maniéré  dont  il  devoit  fe 
I comporter  pour  faire  fa  paix  avec 
jjeati  Roderic  de  Norogna  , qui  ve-» 
I^Qk  lui  fucçeder  dans  fe 


A N N,  de 
J.C. 
1512.  • 

Don  jFAîf 
m.Jloi. 

D. Epouaru 

DE  MENESEf 
GoUVF-R.*^ 

NEÜr^ 
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* nement  de  la  Citadelle,  & qu’oft 

Ann.  de  attendoit  de  jour  en  jour.  Peu  après 
J.  C.  Don  Gonçale  Coutinho  coufin  de 
1521.  Don  Garde  fit  encore  pis  j car 
Don  Jean  ayant  été  dépêché  par  Don  Louis  de 
Menefes , pour  annoncer  de  fa  part 

D.  Edouarb  I c i 1 ‘ 

M meneses*®  lecours  quil  conduitoit  en  per- 

charger  de  provi- 
fions  à Mafcate , & les  alla  vendre»' 
au  Roi  Torun-Cha  à Queixome , 
avant  que  de  fe  rendre  à Ormus  , 
où  fon  arrivée  ne  laiffâ  pas  de  faire 
beaucoup  de  plaifir.  Cette  prévari- 
cation fit  beaucoup  de  préjudice  aux 
intérêts  du  Roi  de  Portugal  ; mais 
c’eft  ainfi  que  les  Rois  font  fouvent 
fervis  par  des  fujets  intéreffés. 

Cependant  Torun-Cha  ne  tarda 
pas  à être  la  viélime  de  l’ambition 
& de  la  divifion  des  fiens.  Raix  Se- 
raph  jaloux  de  l’afcendant  qu’avoit 
pris  Mahmud  Morad  , dont  le 
Rjoi  voyoit  la  femme  avec  trop  de 
privauté  , & qui  à la  faveur  de  ce 
foible  du  Prince,  avoit  laifi  prefque 
route  l’autorité  , fit  étrangler  le  Roi 
fecretement , & mit  fur  le  Trône  à 
fa  place  le  Cha-Patcha  Mahmud , 
Turi  des  fils  du  fçu  Roi  Zéifadiu, 


NEUR^ 
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Morad , qui  comprit  bien  après  ce 

j coup  qu’il  n’y  avoir  plus  de  falut  Ann.  cie 
! pour  lui  que  dans  la  fuite  , aban-  J*  C. 

I donna  la  partie  à fon  concurrent,  1512. 
lequel  fe  vit  avec  un  Roi  pupille  Don  Jeaw 
feul  maître  de  l’Etat,  comme  l’avoit 
été  fon  pere  Noradin  après  la  mort  Edouar» 
de  Raix  Hamed.  gouver- 

Don  Louis  de  Menefes  ayant  ap- 
pris fur  fa  route  une  partie  de  ces 
chofes , & la  fin  tragique  de  cette 
révolution  , alla  mouiller  devant  l’If- 
le  de  Queixome.  Ses  Capitaines  é» 
toient  d’avis  qu’il  la  détruifit , ainfî 
qu’il  le  pouvoir  facilement  ; mais 
Don  Louis  appréhendant  le  défef- 
poir  de  Seraph  , qui  faifoit  mine  de 
s’enfuir  avec  le  Roi  dans  la  profon- 
deur des  terres , & connoilfant  ,4^ 
quelle  importance  il  étoit  d’engager 
ce  Prince  à retourner  à Ormus , 
méprifa  Ip  avis  de  fes  Officiers  j & 
ne  daigna  pas  même  appeller  au  Con- 
feil.  îl  eût  cependant  bien  voulu  eau-* 
fer  quelque  dérangement  dans  le 
Gouvernement  de  cette  Cour,  par 
haine  pour  Seraph  qui  lui  étoit  o- 
dieux  , & dont  il  crai^noit  é^ale- 
|nent  les  artifices  & les  défiances. 
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c€t  effet  il  follicita  Jeux  Cheqs  voi- 
A N N,,  de  fins  3c  tributaires  du  Roi  d’Ormus  y 
J*  qui  lui  promirent  d’abord  d’exciter 
1512.  quelque  mouvement  , ôc  puis  après 
Don  Jean  lui  manquèrent  de  parole.  La  né- 
ïii.  R or.  gociation  néanmoins  alloit  toujours 
tmin  entre  Seraph  & lui.  Enfin 
Govver.  il  fut  réglé  que  le  Roi  reviendroit 
t^EüR.  ^ Ormus;  qu’il  payeroit  déformais^ 
vingt-cinq  mille  Séraphins  d’or  de 
tribut;  que  tout  le  dommage  qui 
avoit  été  fait  aux  Portugais  feroit 
compenfé  ; mais  que  ceux-ci  bte- 
roient  les  Officiers  qu’ils  avoient 
dans  les  douanes , & ne  fe  mêle- 
roient  plus  des  affaire^  du  Gouver- 
nement. 

Le  traité  figné  , Cha-Mahmiid  en-^ 
voya  des  prefents  confiderables  en 
joyaux  3c  en  bijoux  pour  le  Roi  3c 
ia  Reine  de  Portugal , pour  le  Gou*^ 
verneur  des  Indes  3c  pour  Don 
Louis.  Mais  Don  Louis  dans  toute 
fa  conduite , fit  paroître  un  defin^ 
téreflement  digne  d’admiration,  li 
eft  vrai  qu’il  n’ofa  refufer  le  préfent 
du  Roi  d’Ormus  ; mais  il  ne  vou- 
lut pas  le  recevoir  pour  foi , & le 
joindre  au  préfem  deftiné  pour 

, k 
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la  Cour  de  Portugal.  Je  fuis  per-  " ^ 

j fuadé  que  Don  Louis  fui  vit  en  cela  Ann.  de 
les  fentimens  que  lui  infpiroit  la  J- C. 
i noblelfe  de  fon  fang.  Je  crois  néan-  1511. 
moins  que  ces  fetitimens  furent  un  don  Jean 
peu  reveillés  en  lui  par  une  Lettre 
qu’il  reçut  d’Ignace  de  Bulhoti 
1 teur  d’Ôrmus.  Cet  homme  ^ qui  avoit  gouvf.r- 
I été  élevé  dans  la  maifon  du  Prieur 
de  Crato  pere  de  Don  Louis  5 ufant 
I de  cette  autorité  que  prennent  fou- 
vent  de  vieux  ddmeftiques  accredi- 
I tés  ^ lui  écrivit  une  Lettre  qui  pré- 
i vint  fon  arrivée  , & dans  laquelle 
' il  lui  difoit  avec  une  liberté  qu’on 
ne  fçauroit  trop  loiier,  que  les  Mi- 
I nlftres  des  Rois  d’Ormus  étoient 
gens  à qui  les  plus  grands  crimes  ne 
coutoient  rien  5 parce  cju’ils  étoient 
en  polfellion  de  les  effacer  par  leur 
I argent.  Mais  que  le  connoiffant  com- 
I me  il  faifoit  5 il  ofoit  fe  flatter  qu’il 
ne  voudroit  pas  faire  une  tache  à 
fon  &ng  & à fa  naiflance  en  faifant 
' comme  les  autres.  Cette  Lettre  eut 
I fon  effet  fur  Don  Louis  plus  que  fur 
i Don  Edouard  fon  frere  , qui  lors 
I qu’il  vint  enfuite  à Ormus  ï>  donna 
I lieu  de  foupçonner  qu’il  avoit  fuivi 
1 Tome  J JL  B 


ni 

B.  Edoüar 

DE  MenF,  SES 
Goir  VEK- 
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* J"  d’autres  maximes , ce  qui  irrita  teî- 

A N de  lement  Don  Louis  , qu’il  fe  brouilla 

J.  C.  avec  lui , ôc  s’en  fépara» 

Don  Louis  néanmoins  me  paroit 
Don  Jean  2, voir  flétri  le  bien  qu’il  avoir  fait  d’un 
i.Roi.  côté /par  la  trahifon  qu’il  fit  de 
^ l’autre.  Car  prévoyant  bien  que  Se- 
raph  ne  tiendroir  pas  le  principal 
article  du  traité , qui  étoit  de  recon- 
duire le  Roi  à Ormiis , il  entra  en 
négociation  fecrete  avec  Raix-Cha- 
Mifir  parent  de  Seraph , celui-là 
même  dont  Seraph  s’étoit  fervi  pour 
étrangler  le  Roi  Torun-Cha.  Il  lui 
promit  de  le  faire  Sabandar  d’Or- 
mus  3 s’il  vouloit  alLafliner  Seraph 
de  Raix  Sabadin  3 entre  les  mains 
de  qui  réfidoit  toute  l’autorité  du 
jeune  Monarque.  Cha-Mifir  écouta 
la  propofition;mais  ne  pouvant  exécu- 
ter la  chofe  pendant  que  la  flore  Por^- 
tugaife  étoit  dans  le  port,  à caufe 
des  mefures  que  prenoit  Seraph 
pour  faconfervation  3 il  ne  put  s’en- 
gager qu’autant  que  le  tems  lui  en 
donneroit  la  commodité.  Cela  obli- 
gea Don  Louis  à retourner  dans  les 
Indes  3.  où  il  perfuada  au  Gouver- 
neur fon  frere  d’aller  en  perfonne  à 
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Ormus , pour  y confommer  ce  qu’il  ~ 

n’avoir  fait  qu’ébaucher , & fut  ex-  Ann.  de 
pédié  peu  après  lui-même  pour  la  mer  J.  C. 
Rouge.  . ^ 1^11- 

Cha-Mifir  tint  parole.  Dès  que  don  Jean 
Seraph  & Sabadin  virent  la  flote^”-^°|- 
partie,  ils  fe  crurent  en  liberté,  & me“es'"es 
ne  prirent  plus  tant  de  précautions  gouver.- 
potir  la  fureté  de  leurs  perfonnes. 

Alors  Cha-Mifir  profitant  de  l’occa- 
fion , Sabadin , qui  tomba  le  pre- 
mier dans  fes  pièges , fut  maflacré. 

Seraph  en  eut  tant  d’effroi  à la 
première  nouvelle  qu’il  en  eut , qu’il 
fe  fauva  de  maifon  en  maifon,  com- 
me un  homme  que  la  juftice  pour- 
fuit.  Néanmoins  étant  revenu  à foi , 
il  rétourna  chez  loi,  fit  charger  fes 
tréfors  dans  une  Terrade , les  mit  à 
couvert , alla  hardiment  fe  fauver 
entre  les  mains  des  Portugais,  &c 
prit  leur  ForterefTe  pour  afyle.  Cha- 
Mifir  devenu  maître  de  la  Cour  par 
la  retraite  de  Seraph , fit  écrire  à 
Norogna  Gouverneur  de  la  Forte- 
reffe  d’Ormus , au  nom  du  Roi  Se 


au  fien  , pour  arrêter  Seraph  comme 
coupable  d’une  longue  fuite  de  cri- 
mes , dont  il  lui  envoyoit  la  lifte. 

Bij 


20^  ConqJ-Testesbes  Portugais 

"T"  ^ inftruifoit  enfuite  de  tout  ce  quî 

A N N.  de  s’étoit  paile  entre  Don  Louis  & lui. 
J.  C.  Seraph  fut  arrêté  fur  ces  Lettres  ^ 
1522.  3c  conftitué  prifonnier  dans  la  tour  ^ 
Don  Jean  ce  qui  fut  fuivi  du  retour  du  Roi  à 
iiî.  Roi.  Ormiîs.  Mais  Seraph  tout  coupable 

?h'  LT™  ^oyen  de  faire 

GoUvEF."  facaiife  bonne.  Norogna  devint  lui- 
heur.  même  Ton  plus  grand  partifan  i . & 
quand  Don  Edouard  de  Menefes  fut 
arrivé,  Norogna  l’engagea  à voit 
fecretement  fon  prifonnier , avec  le- 
quel il  conclud  de  le  rétablir  dans 
toutes  fes  honneurs , moyennant  deux 
cens  mille  Séraphins , dont  il  don- 
neroit  la  moitié  fur  le  champ,  le 
telle  payable  en  divers  termes , & 
l’augmentation  du  tribut  annuel  juf- 
ques  à foixante  mille  Séraphins. 
Poids  énorme  que  l’Etat  ne  pouvoir 
comporter  dans  fa  fplendeur , 8c 
qu’il  pouvoir  bien  moins  foutenir  à 
cette  heure  , qu’il  éroit  épuifé  8c 
ruiné.  Mais  c’eft  le  propre  de  l’inté- 
rêt d’aveugler.  Ainh  Seraph  l’enne- 
mi mortel  des  Portugais,  fur  réta- 
bli par  les  Portugais  même , 8c 
Cha-Mifir  qui  les  avoir  fervis,  fur 
obligé  avec  fes  créatures  de  pour- 
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voir  à fon  falut  par  la  fuite.  , 

Don  Louis  de  Menefes  retour- A n n.  de 
liant  d’Ormus  aux  Indes,  avoir  per-  J-  • 
du  un  de  fes  Vaiffeaux  par  le  gros 
rems.  Il  étoit  commandé  par  E- ^ 
doüard  d’Ataïde,  qui  Y 
fon  fils  3 & Don  Garcie  Coutm  o 3 de  Meneses 
à qui  Norogna  avoir  fuccedé  danscouv^K- 
le  Gouvernement  d’Ormus.  Don 
Edouard  de  Menefes  faifant  route 
pour  cette  même  Ville,  perdit  une 
de  fes  Galeres  par  un  accident , dont 
fans  doute  il  ne  fut  pas  le  maître  , 
mais  qui  flétrit  beaucoup  fa  gloire  & 
celle  de  fa  nation.  Sebaftieh  & Louis 
de  Norogna  tous  deux  frétés  , & 
commandant  chacun  une  galere,  e- 
tant  de  l’avant  de  la  Ilote  du  Gé- 
néral, donnèrent  chafle  à un  navi- 
re de  Reinel,  Ville  du  Golphe  de 
Cambaïe  , qui  revenoit  du  Royau- 
me de  Pegu  richement  charge , & 
fe  trouvoit  dans  le  parage  de  Dm , 
où  il  faifoit  mine  d’aller.  Les  deux 
frétés  Tayant  joint , le  battirent  de 
leur  artillerie  jufques  à l’entree  de 
la  nuit,  fe  contentant  alors  de  le 
garder  à vûë  , & comptant  de  le 
prendre  le  lendemain.  Le  na/ire 
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a ^ J ^ criblé,  qu’il  couloir  bas  d’eau. 

T P ^ etoienc  dedans  fentant  le 

J.  v^.  perd  , s’en  fauverent  par  un  ftrata- 
geme  des  plus  hardis.  Ils  font  ac- 
coder  leur  VailTeau  de  celle  des  ga- 
D edoü’ard  K “ ^ntendoient  le  moins  de 

De  Men  eses  dedans  par  la  vergue , 

^ d abord  d coups  de  pierres  & de 
tiairs  acculent  jiifques  à la  poupe  les 
Portugais , qui  fans  faire  la  moin- 
dre réfiftancc,  fe  jettent  à la  mer 
pour  gagner  la  galere  de  Louis  de 
Norogna.  Celui-ci  ayant  reciieilli  une 
partie  de  ces  malheureux  , parmi 
lefquels  etoit  jfon  frere , eût  pu  ré- 
prendre facilement  la  galere  perdue, 
mais  il  n’en  eut  pas  la  penfée  ou  le 
courage.  Les  Maures  plus  fiers  de 
cette  capture  , qu’affligés  de  la  perte 
de  leur  navire,  conduifent  leurproye 
a pin  , où  Mélic  Saca  faifant  tro- 
phée de  cet  avantage , voulut  que  la 
galere  fut  mife  dans  un  arfenal , 
comme  un  monument  éternel  de  fa 
gloire , montrant  cette  galere  à tous 
les  etrangers , à qui  il  faifoit  accroi- 
re qu’elle  avoir  été  prife  par  fes 
fuftes.  Il  en  conçut  d’ailleurs  tant 
de  mépris  pour  le  Général , que  dès 
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ce  moment  il  recommença  fes  cour- 
fes  & fes  pirateries.  Le  mélic  JazANN.  os 
fon  pere  éroit  mort  quelques  tems  au-  J- 
[paravant  -,  homme  cligne  de  vivre  à 15^^* 
jamais  dans  llriftoire  pour  cette  rare  don  J* ab 
prudence  qui  lui  fit  fi  bien  ménager  ^ 
tous  les  tems  avec  les  1 ortugais  , meneses 
qu’il  fit  toujours  avec  eux  la  guerre  gouveb,- 
ou  la  paix  à fon  avantage  , & fçut’*’'”®'’ 
mériter  leur  eftime  en  les  jouant  toCi- 

r jours.  . 

j Les  affaires  fe  fentoient  ailleurs 
i de  la  foiblefie  du  gouvernement. 

L’îdalcan  , quiavoit  fait  fa  paix  avec 
le  Roi  de  Narfingue , rentra  peu  à 
peu  en  polïeffion  des  doüanes  de  la 
I terre  ferme  , dont  les  Portugais  s e- 
toient  emparés.  François  Pereira 
j Peftagna  Gouverneur  de  Goa , quoi- 
que affez  bon  Officier,  ne  put  l’en 
, empêcher  malgré' quelques  légers  a- 
vantages  qu’il  eut  en  differentes  oc- 
cafions.  Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus 
fâcheux , c’eft  que  la  dureté  de  cec 
^ homme  fit  deferter  de  Goa  plufieurs 
I familles , qui  aimèrent  mieux  aller 
I s’établir  ailleurs  , que  de  vivre  fous 
j fes  ordres.  Le  Gouverneur  général 
I n’igftoroit  pas  les  plaintes  qu’on  fai- 
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foie  contre  Peftagna,  mais  il  hoa-  . 


jA  N N.  de  choit  les  oreilles  aux  cris  du  peuple 
J.  C.  gagné  par  les  préfens  & la  bon- 
^5^^’  ne  chere  que  Peftagna  lui  a voit 
^^Don  Jean  Fait. 

3>  EDoiÎÂ  OfEcieJs  qui  avoietiî 

' bÊ  Menes’es  commiflîons  de  la  Cour  pour 

^ Chine  , & qui  foupiroient 
toils*  après  ce  voyage  , dans  l’efpe- 
rance  des  gains  immenfes  qu’ils  y pou- 
voient  faire3&  dont  ils  avoient  l’exem- 
ple dans  Pereftrelle  & les  deux  d’An-. 
drade  , Edoiiard  ne  lailî’a  partir  que 
Martin  Alphonfe  de  Melo  Courinho 
avec  une  efeadre  de  quatre  vaif- 
feaux  3 dont  deux  autres  frétés  de 
Coutinho  & Pierre  l’Homme  étoieiit 
les  Capitaines.  Martin  Alphonfe  é- 
tant  arrivé  à Malaca  3 fit  tant  par  fes 
prières  & par  celles  de  George  d’Al- 
buquerque  3 qu’Edoiiard  Coello  & 
Ambroife  de  Rego  fe  joignirent  à 
lui  pour  ce  voyage  , auquel  ils,  n’a- 
voient  pas  d’inclination.  Coello , qui 
avoit  eu  part  aux  extravagances  de 
Simon  d’Andrade3  n’ignorant  pas  à 
quel  point  les  Chinois  étoient  irri- 
tés  3 fe  doutoit  bien  de  la  mauvai- 
fe  réception  qu’ils  dévoient  leur  faire. 

En 
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En  effet  dès  qu’ils  parurent,  le  Man- 

darin  garde-Côte  ayant  donné  avis  A n n.  dic 
à Canton  de  leur  arrivée  , en  re-  J*  C. 
çut  ordre  des  premiers  Magiftrats  1521. 
de  les  pourfuivre  à feu  &c  à fang,  don  Jean 
de  n’écouter  aucune  propofition 
leur  part , &c  de  faire  les  derniers 
efforts  pour  les  détruire.  Melo  qui 
n’avoit  rien  de  plus  à cœur , que 
de  renouer  la  bonne  intelligence  en- 
tre les  deux  nations  , foutint  tout 
l’effort  de  la  flote  Chinoife  fans  ré- 

Eondre  , & fut  indigné  contre  Am- 
roife  de  Rego , qui  n’ayant  pas  tant 
de  phlegme  avoit  fait  fervir  fon  ar- 
tillerie , &c  fait  alfez  de  dégât  dan$ 
les  vaiflèaux  qui  s’étoient  trop  ap- 
prochés de  lui.  Mais  voyant  enfuite 
que  la  patience  ne  lui  fervoit  de  rien, 

Melo  n’en  eut  que  plus  d’ardeur  pour 
fe  venger.  . 

Ses  Capitaines  ne  jugèrent  pas  à 
propos  de  féconder  fon  courage  , & 
il  lui  fallut  penfer  à la  retraite.’  Elle 
ne^fe  put  faire  fi  promptement  & fi 
à propos , qu’il  eût  été  a fouhaiter  ; 
il  perdit  quelque  monde  dans  un  ai- 
guade.  Pour  furcroît  de  difgrace  , 
le  vaiffeau  de  fon  frere  Diego  fauta^ 

Tomsllh  C 


il 
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— par  1g  feu  9 qui  prit  aux  poudres, 

N N.  de  Gflui  de  Pierre  PHommc  fut  enlevé 
J.  C.  par  les  ennemis»  Melo  lui^même  eue 
1521.  biçti  de  la  peine  à fe  faiiver  avec  le 
Don  Jean  refte  > lailTant  aux.  Chinois  avec  le 
îîi.  Roi.  plaiflr  de  l’avoir  mis  en  fuite,  celui 
D.  edûüaî^d  profiter  defes  dépouilles , ôc  d’a- 
voir  fait  plufieurs  prifonniers , dont 
quelques-uns  moururent  de  faim 
dans  les  prifpns  de  Canton.  Ils  pré- 
vinrent par  cette  mort  la  fentence 
de  l’Empereur  qui  les  condamnoit  à 
être  coupés  par  morceaux  , comme 
efpions  Sc  comme  voleurs.  En  quoi , 
dit  un  Auteur  Portugais , les  Chi- 
nois leur  faifoient  moins  d’injuftice 
Jur  le  fécond  article,  que  fur  le 
premier.  Il  y en  eut  vingt-trois  qui 
fubirçnt  la  rigueur  de  ce  cruel  ar- 
^'êt. 

A fon  retour,  Melo  voulut  don- 
ner un  coup  d’œil  à la  Fortereffe  de 
Pacen,  pour  voir  s’il  ne  pourroit 
pas  lui  être  de  quelque  utilité.  L’é- 
venement  montra  combien  cette  peur 
fée  étoit  falutaire.  Depuis  la^  mort 
de  George  de  Britto,  le  Roi  d’A- 
chen  enâé  de  ;fa  viétoire,  n avoir 
quitté  les  .armes , ^ 
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rendu  maître  des  Royaumes  de  Pe- 
dir  & d’Aïa*  Etaat  enfuite  entré  A N n.  de 
dans  le  Royaume  de  Pacen  > il  en  J*  C. 

I fit  une  conquête  d autant  plus  ai- 
fée , que  le  Roi  trahi  par  lès  pro-  do.n  Jeam 
près  fujcts  , fut  trop  heureux  de  pou- 
! FOir  fe  fauver  , fans  avoir  pu  fe  s 

I prévaloir  du  fecours  que  lui  donne-  couvEit- 
rent  les  Portugais  ^ qui  fe  voyant  **^^®’* 
trahis  eux-mêmes , y perdirent  tren- 
j te-cinq  des  leurs  , & entre  autres 
leur  chef  Don  Manuel  Henriques  , 

! frere  d’André  Gouverneur  de  la  Ci- 
tadelle. Le  Roi  d’Achen  plus  fier  pat 
ce  fuGcès , envoya  fommer  celui-ci 
i de  rendre  la  place  , qu’il  fit  invef- 
' tir  fur  fon  refus.  Ce  fut  dans  ces 
, circonftances  que  parut  la  flote  de 
Melo  Coutinho , dont  la  vâë  feule 
fit  lever  le  fiége. 

I Mais  Melo  ayant  continué  fa  rou- 
! te  pour  les  Indes  , les  Portugais  fc 
j trouvèrent  de  nouveau  embarrafles, 

André  Henriques  demanda  du  fe- 
cours à Raphaël  Pereftrelle  , qui  étoit 
à Chatigam  dans  le  Royaume  de 
I Bengale.  L’Officier  que  Pereftrelle 
I envoya  , fe  fit  fourban.  Le  fecours 
i «ie  celui-ci  manquant,?  Henriques 
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— s’adrefla  au  Gouverneur  générai  » 
Ann.  de  qui  lui  envoya  Lopes  d’Azevedo  pour 
J*  C.  lui  fucceder  , aina  qu'Henriques  l’a- 
?52z.  voit  demandé  lui-meme.  Des  raifons 
Don  Jean  petfonpeUes  d’intérêt  ayant  empêché 
III. Ror.  Henriques  délai  livrer  le  Couver- 
pÊ  mene’s^^  nement  de  la  place  , Azevedo  s’ea 
ciouvE^-  retourna  comme  il  étoit  venu. 
puui.  André  Henriques  ne  laiflbit 

pas  de  fe  bien  défendre,  ôc  avoit 
eu  trois  avantages  affez  conlîdera- 
blés  5 mais  l’inquiétude  où  il  étoit 
fur  fes  effets  , qu’il  craignoit  de  per- 
dre, & l’envie  de  les  mettre  ,en 
fureté , ayant  pris  le  delFus  dans 
fon  efprit,  il  s’embarqua,  & laifFa 
à fa  place  Arias  Coello  fon  parent , 
qui  accepta  la  commiffion  en  bra- 
yc  homme.  Henriques  faifant  voile 
pour  les  Indes  , trouve  fur  fon  che^ 
rnin  Sebaftien  de  Sofa  Sc  Martin 
Gorrea , qui  alloient  charger  aux 
J fies  de  Banda.  Le  premier  avoit  eu 
Drdre  d’aller  conflruire  une  Citadel^- 
le  dans  Tlfle  de  faint  Laurent  ou 
de  Madagafcar  au  port  de  Matata- 
ne , & n’avoir  pu  y réüflîr  , parce 
que  le  vaiireau  qui  portoit  les  ma- 
tériaux , avp/r  été  féparé  de  lui  pâf 
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le  gros  tems.  Henriques  leur  ayant — 

dit  1 état  où  il  avoit  lailTé  la  forte-  Ann.  de 
relTe  de  Pacen  , ils  crurent  què  leur  J.  C. 
j devoir  les  obligeoit  à Faller  fecou-  15^3- 
rir  5 tandis  que  le  Gouverneur  de  don  Jeah 
I cette  meme  place  aveuglé  par  fon 
avarice  5 travailloit  à s’en  éloigner.  Edouari^ 
I Mais  il  travailloit  en  vain.  Les  vents  gouvek.- 
I contraires  le  forcèrent  à relâcher*  neur. 

Le  Roi  d’Achen  quoique  étonné 
1 de  l’arrivée  de  ce  fecours , n’en  fut 
que  plus  animé  à faire  les  derniers 
I efforts,  pour  emporter  la  place.  Il  f 
\ fait  planter  l’efcalade  une  nuit.  Il 
avoit  huit  mille  hommes , plufîeurs 
Eléphants  5 & il  y fit  appliquer  plus 
i de  fept  cens  échelles.  Les  Portu- 
gais fe  défendirent  comme  dçs  hé- 
ros >&  forcèrent  les  ennemis  à fe 
retirer  avec  perte  de  deux  mille  mortSa 
1 11  y avoit  trois  cens  cinquante  Por- 
tugais dans  le  fort,  & des  vivres 
pour  plufîeurs  mois.  Avec  cela  qui 
auroit  pû  fe  perfuader  que  ces  bra- 
^ vcs  , qui  venoient  de  fe  fignaler  par 
une  aétion  capable  de  les  immorta- 
I lifer  5 eufîent  pris  tout-à-coup  là  ré- 
i folution  du  monde  la  plus  lâche  3c 
! la  plus  infenfée.  Car  ayant  conclu 
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enfemble  que  le  fort  ne  pouvoir  fe 

A N N.  de  garder  5 ils  fç  déterminèrent  à le 
J.  C.  taire  fauter.  Mais  comme  chacun  é- 
15  23.  toit  plus  attentif  à fauver  fes  effets 
Don  jEANqffà  tout  le  refte  , la  chofe  futauffi 
211.  Roi,  exécutée  3 qu’elle  avoir  été  mal 

D.  Edouard  conçue.  Le  feii  quils  avoient  mis 
eouvER.  en  luyant  3 tut  d abord  eremt  par  les 
ennemis.  Les  mines  ne  purent  joiier. 
Les  canons  qu’on  avoir  chargés  pour 
les  faire  crever  3 ne  prirent  point , 
ôc  n’eurent  aucun  effet.  Le  trou- 
ble, la  frayeur,  la  précipitation  de 
ces  lâches  fligitifs  étoient  telles  , 
qu’ils  fe  mettoient  à l’eau  jufques  au 
cou  pour  s’embarquer  3 preffés  par 
les  Infulaires  qui  déchargoient  fur 
eux  des  grêles  de  flèches , 8c  leur 
infultoient  par  des  cris  horribles  , 
en  leur  reprochant  leur  terreur  pa- 
nique, Bien  loin  donc  d’avoir  le  tems 
de  fauver  leurs  biens , caufe  funefte 
de  leur  poltronnerie , à peine  eurent- 
ils  celui  de  fauver  leurs  vies,  en 
coupant  inceffamment  les  cables  des 
navires. 

Ils  n’eurent  pas  plûtôt  fait  cette 
miferable  aétion  3 dont  ils  étoient  dé- 
jà au  repentir  > que  pour  accroître 
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leur  défefpoir  , ils  virent  paroitre  le 
I fecours  du  Roi  d’ Aura , compofé  de  A n ^ cie 
quatre  mille  hommes  , & de  trente 
lanchares  pleines  de  toYites  fortes  de  iS  M- 
provilions.  Peu  après  ils  rencontre- 
rent  Lopes  d’Azevedo,  qui  P jooü/rd 

j suffi  un  nouveau  renfort  de  Malaca.  de  meneses 
I Mais  la  folie  étoit  faite,  Sc  le  mal 
I étoit  fans  remede.-  Les  Portugais 
perdirent  alors  pour  toûjours  l’ifle 
I de  Sumatra.  Le  Roi  d’Auru  fut  auf- 
li  chaffié  pour  un  tems  de  fdn  Royau- 
me, & obligé  d’aller  chercher  un 
j afyle  à Malaca,  où  étoient  déjà  les 
Rois  de  Pedir , d’Aïa  & de  Pacen , 
j dont  quelques-uns  y finirent  leurs 
jours  , après  y avoir  éprouvé  les  ri- 
■gueurs  d’une  grande  pauvreté. 

George  d’Albuquerque  Gouver- 
neur de  Malaca , depuis  la  difgrace  - 
I qu’il  avoir  eue  dans  l’attaque  de 
I Bintam  , foutenoit  mal  la  haute  ré- 
I putation  que  le  grand  Alphonfe  avoi^ 
faite  à fon  nom.  Il  eft  vrai  que  c’é- 
toit  plutôt  la  faute  de  la  fortune  , 
que  celle  de  fon  courage.  Don  San- 
! che  Henriques  fon  gendre  , qui  étoit 
I Général  de  la  mer  dans  ces  quartiers- 
là  , étant  allé  par  fon  ordre  attaquer 

I C iiij 
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““  la  flote  de  Mahmud  dans  le  Fleuve 
A N de  Müar  , il  s’éleva  un  eoup  de  vent 
*'  furieux , qui  portant  une  partie  de 
^5^3*  fes  lanchares  parmi  les  ennemis, 
®0N  Jea»  fembla  s’être  concerté  avec  eux  pour 
ni.  Roi.  lej  livrer  enrre  leurs  mains.  Après 
la  rempête  Don  Sanche  par  un  mau- 

î i>E  Menf.ses  • ^ r ‘1  t r 11 

1 eoDvEiv.  Gonleii  ayant  envoyé  Manuel  de 

Baredo  dans  fa  galioce , & François 
Fogace  dans  une  lanchare  occuper 
rentrée  du  fleuve,  les.  ennemis  les  in- 
veftircnt , & quoique  les  Portugais 
fe  défendiflent  avec  leur  valeur  or- 
dinaire 5 ils  furent  enfin  accablés 
par  le  nombre  , de  forte  que  de  cet- 
te petite  flote  , il  n’y  eut  qu’Ed-oiiard 
Coello  de  le  Général  y qui  purent  à 

Îieine  fe  fauver  à Malaea , d où  ee- 
ui-ci  alla  périr  peu  après  dans  le 
Royaume  de  Pam. 

Le  Roi  de  Pam  , qui  avoit  quitté 
le  parti  de  Mahmud , Roi  de  Bin- 
tam  , pour  fe  donner  aux  Portugais , 
avoit  de  nouveau  contradé  allian- 
ce avec  lui.  Une  des  principales  con- 
ditions de  leur  traité  , fut  qu’ils  tien- 
droient  cette  alliance  fort  fecrete , 
de  que  le  Roi  de  Pam  , continuant 
à fe  montrer  ami  des  Portugais , 
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leur  feroïc  fous  luâin  tout  le  tuiil 
I qu’il  pouiroit.  Ce  Prince  perfide  lui  An^  cie 
tint  ndellemcnt  parole.  Antoine  Pi-  J* 
i na  fut  le  premier  qui  tomba  dans  i5^3* 
fes  filets , & fut  pris  avec  le  Jonc  don  3* an 
j qu’il  Gommandoir.  Le  Roi  de  Pam 
envoya  Pma  avec  les  gens  a Man-  meneses 
i mud  , qui  ayant  fait  des  efforts  inu-  gouvsiu.  ^ 
j tiles  pour  leur  faire  abjurer  leur  Re- 
ligion,  les  fit  attacher  à la  bouche 
j du  canon  » & voler  en  pièces.  An- 
dré de  Britto,  que  le  Gouverneur  gé- 
néral avoit  envoyé  trafiquer  dans  ces 
quartiers  là  pour  fes  interets  parti- 
culiers , étant  allé  aborder  à ce  mê- 
, me  port,  y périt  avec  douze  Portu- 
gais qu’il  avoit  fur  fon  navire  , ô€ 
qui  furent  tous  tués , à l’exception 
d’un  frété  de  Britto,  qui  ayant  fait 
tout  ce  qu’on  peut  attendre  de  la 
I force  & de  la  valeur  d’un  homme, 

1 aima  mieux  fe  jetter  à l’eau  avec  un 
poids  qu’il  s’attacha  promptement 
aux  pieds,  & fe  noyer  , que  de  tom- 
' ber  vivant  entre  les  mains  de  ces 
j traîtres,  où  leur  laifler  la  gloire  de 
I l’avoir  tué.  Don  Sanche  Henriques 
I ignorant  toutes  ces  trahifons  ,-  vint^ 

! aufli  fe  livrer  à.  la  boucherie.  Le  Roi 
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pour  le  mieux  tromper  j Tenvoya 
An  n.  de  d abord  falucr ^ & lui  fit  porter  des 
J*  G.  rafraîchilTeiTicns.  Il  redoubla  enfui- 
^5 2- 5*  te,  & les  civilités  , ôc  les  préfens  , 
Boî?  Jean  quand  il  Icut  la  qualité  de  celui  qui 
commanaoit  le  vailieau  ; mais  à pei- 
i>e' mTn E s^eI  Sanche  eut-il  mouillé,  qu’il 

gouvfr.  vit  fondre  fur  lai  dix  lanchares  dü 
Roi,  avec  les  trente  de  Laezamana 
général  de  la  flore  du  Roi  de  Bin- 
tam , lequel  étoit  arrivé  la  veille , 
& fe  tenoit  caché  dans  la  riviere* 
Don  Sanche  n’a  voit  que  trente  hom- 
mes , & fentant  qu’il  étoit  impoiîi- 
ble  qu’ils  fe  puflent  fauver,  il  les 
exhorta  à mourir  en  braves  gens- 
En  effet  ils  périrent  tous,  après  a- 
voir  fait  tout  ce  qu  on  peut  defirer 
des  gens  les  plus  déterminés. 

La  trahifon  avoir  le  même  fuccès 
dans  l-Ifle  de  Jave,  où  il  y eut 
auffi  quelques  Portugais  maffacrés. 
Après  tant  de  defaftres  arrivés  coup 
fur  coup  dans  le  voifinage  de  Ma- 
laca , cette  ville  fe  trouva  en  fouf- 
france  Sc  plongée  dans  la  confterna- 
tion.  Elle  étoit  environnée  d’enne- 
mis conjurés  pour  fà  perte.  Perfon-r 
ne  n’ofoit  y apporter  des  vivres , & 


î tANS  LE  NOUV.  MôNDE,L.  TIÏT.  J f 

elle  éprouvoic  toutes  les  rigueurs  de  ^ 

1 k difete.  Obligée  d’envoyer  pour  A ni^  de 
en  ebercher,  elle  étoit  forcée  alors  J-  G. 

I de  fe  dépouiller  des  lecours  qui  pou-  15^5* 

’ voient  la  défendre.  Et  tandis  que  don  Jean 
i ceux  qu’elle  envoyoit , alloîent  toni- 
ber  dans  les  pièges  qui  leur  étoient  D;  ' 

tendus , elle  reftoit  expofée  aux  in-  gouveb.- 
I fuites.  Laczamana , qui  n’ignoroit 
rien  de  ce  qui  s’y  paflbit,  & qui 
en  habile  Général  profitoit  de  toutes 
i les  occafions , eue  la  hardiefle  de 
venir  brûler  le  vailTeau  de  Simon 
i d’Abreu  dans  le  pbrt  même  de  Ma- 
laca , où  le  Gouverneur  le  vit  brû- 
, 1er , fans  pouvoir  lui  donner  aucune 
' aide.  Ce  même  Général  prit  encore 
deux  caravelles  de  l’efeadre  de  Don 
Garde  Henriques , qu’Albuquerque 
avoit  envoyé  contre  lui  à l’entrée  dit 
I fleuve  Miiar.  Enfin  le  Roi  de  Bin- 
! tam  fit  inveftir  la  Ville  par  mer  & 

, par  terre.  Laczamana  , qui  comman- 
Aoit  l’armée  navale  , avoit  vingt 
' mille  hommes  dans  fa  flore.  Un  Por-  • 
j tugais  renegat  commandoit  l’armée 
i de  terre  , qui  étoit  de  feize  mille 
I hommes.  Ils  tinrent  la  Ville  bloquée 
pendant. un  mois;  & quoiqu’il  n’jr 
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^ eût  que  quatre-vingt  Portugais  efl 

ANN.de  fedifs  avec  les  naturels  du  pays , les 
‘ ennemis  ne  firent  pas  de  grands  pro- 
^5^3"  grès,  à caufe  de  la  vigoureufe  ré- 
ïii°Ro^r  fiftance  qu’ils  trouvèrent. 

D.  EdouIrd  9^  Albuquerque^ 

DE  Mf.heses  qui  pendant  tout  ce  tems-Ià  anima 
neuk7*''  toûjours  Ton  monde  par  fa  libéralité, 
par  fes  foins  pour  les  pauvres  & les 
malades  , & par  fes  maniérés  popu-^ 
laires,  qui  lui  gagnèrent  tous  les 
cœurs.  Ce  Gouverneur  avoir  dépê- 
ché à Cochin  pour  repréfenter  au 
Général  la  trifte  fituation  ou  il  fe 
trouvait.  Et  comme  i’efprit  d’intérêt 
ne  meurt  point  au  milieu  des  plus 
grandes  calamités,  il  lui  demandoit 
le  Gouvernement  des  Moluques  pour 
Don  Sanche  Henriques  fon  gendre, 
ou  pour  Don  Garcie  Henriques  fon 
beau-frere,  fuppofé  que  Don  Satr- 
che  fut  mort  , ainfi  qu’on  en  avoir 
de  violents  foupçons.  Don  Edouard 
de  Menefes  fit  auflîtôt  partir  fept 
. vaifleaux  pour  Malaca  , fous  la  con- 
duite de  Martin  Alphonfe  de  Sofa. 
Après  quoi  il  partir  lui-même  pour 
aller  hyvetoer  à Ormus  , & reçe- 
voir  le  relie  des  payemens  , dont  il 
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étoit  convenu  avec  Seraph.  Don 
1 Louis  de  Menefes  refta  à Cochin  Ann.  de 
pour  commander  dans  les  Indes  5 en 
Tabfence  du  Général.  ^5^5* 

Sola  étant  arrivé  à Malaca,  non  DonJean 
j feulement  procura  à cette  Ville  af-  ’ 

I fiigée  un  peu  plus  de  tranquillité  & 
i de  facilité  pour  fublifter , mais  il  la  goweb.-. 

I vengea  encore  allez  bien  des  maux» 
que  fes  ennemis  lui  avoient  fait  fouf- 
I frir.  George  d’Albuquerque  l’ayant 
mis  en  poff'elîion  du  Généraiat  de  la 
^ mer  , lui  ordonna  d’aller  occuper 
rembouchure  du  fleuve  Miiar  avec 
' cinq  vailFeaux  : il  s’y  tint  trois  mois , 
pendant  lefquels  Laezamana  n’ayant 
ofé  fortir , & aucun  vaifleau  étran- 
ger ne  pouvant  y porter  des  vivres 
DU  des  marchandifes  , Bintam  éprou- 
va à fon  tour  toutes  les  rigueurs  dç 
I la  difete.  L’Intemperie  ayant  obligé 
Sofa  à quitter  ce  pofte , il  alla  vi- 
fiter  le  Roi  de  Pam  pour  le  punir  de 
fes  perfidies.  Il  brûla  dans  fes  ports 
les  Joncs  de  ce  Prince , & ceux  des 
I négocians  de  l’Ifle  de  Jave  qui  s’y 
i trouvèrent.  On  compte  qu’il  y fit 
i périr  jufques  à fix  mille  perfonnes  , 

^ qu’il  en  fit  tant  d’autpes  efclaves ^ 
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chaque  Portugais  en  avoir  aiî 
A n n.  de  moins  fix.  Delà  Sofa  .étant  allé  à 
J»  C*  Patane  , il  y fit  une  exécution  en- 
^5^3*  core  plus  violente:  car  outre  plu^ 
PoN  Jean  fieurs  Joncs  qu’il  prit  ou  qu’il  bru- 

E^rüARB  ^ ^ 

de  Meneses  de  Patane  , qui  étant  abfenr  , reve- 

goüver-  • noit  au  fecours  de  fa  Ville.  Ce  Prin- 
ce malheureux  s’étant  jecté  à l’eau 

f)our  fe  fauver  à la  nage , y fut  af- 
bmmé  avec  tous  ceux  de  fon  vaif- 
lèau.  Les  habitans  de  Patane  ayant 
pris  l’effroi  5 fe  faiiverent  dans  les 
terres.  Sofa  n’y  trouvant  perfonne 
contre  qui  il  pût  combattre , ruina 
la  Ville  de  fonds  en  comble  , de  ma- 
niéré qu’il  n’en  refta  que  le  fol  , Sc 
s’en  retourna  àMalaca,  content  de 
fo  exploits  , quoique  ce  ne  fiiffent 
que  de  petits  fuccès , qui  décidoient 
de  peu  de  chofe. 

Don  Garcie  Henriques , pour  qui 
George  d’ Albuquerque  avoit  deman- 
dé le  Gouvernement  des  Moluques , 
f avoit  déjà  fait  un  voyage  ; mais 
avant  que  de  le  fuivre  dans  celui- 
ci  , il  tious  faut  voir  où  en  étoient  les 
chofes , par  rapport  à ces  Ifles  qui 
faifoimt  un  grand  objet  pour  les  Por# 
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i tugais,  & qui  ên  Europe  alloient  ~ “■ 

j devenir  une  femence  de  divifion  en-  Ani^de 
tre  les  Couronnes  de  Portugal  & de  J- 
iCaftille.  * 

Les  Illes  de  Banda  & les  lüey  don  Jean 
Moluques  fituées  près  du  cercle  p.-  ‘ 

quinoxial  dans  l’Océan  des  Indes  , 
j/ont  du  nombre  de  celles  qu’on  ap-  gouver.- 
i pelle  de  la  Sonde,  &ç  fe  réduifent 
félon  les  anciennes  relations  au  nom- 
;bre  de  dixj  cinq  fous  le  nom  de 
Banda  , qui  eft  la  principale  -,  & cinq 
i autres  , fous  le  nom  generique  de 
i Moluques.  Elles  fe  diftinguent  des 
: autres  Ifles  de  cet  archipelague  &c 
par  leur  petitelTe , car  la  plus  gran- 
de n’a  gueres  plus  de  fix  lieues  de 
tour , & par  la  Angularité  du  fruit 
I qu’elles  produifent  & qui  fait  tout 
leur  prix,  parce  qu’il  ne  fe  trouve 
que  là  uniquement.  Les  Ifles  de  Ban- 
da font  les  feules  qui  portent  la  muf- 
cade  & le  macis.  Les  Moluques 
font  pareillement  les  feules  qui  por- 
tent le  clou  de  girofle. 

L’arbre  qui  donne  la  mufcade  , 

I eft  aflez  femblable  à un  poirier  , & 

I fon  fruit  à une  pèche.  Ce  fruit  eft 
îrès-beau  à voir  dans  le  progrès  dç 
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fa  maturité  , par  la  variété  ôc  la  vi- 


A N N.  de  vacité  de  fes  couleurs.  Quand  on  le 
J.  O met  fécher , il  s ouvre  & jettecer- 
ï 5 ^ 5 • taines  petites  pellicules  fines,  qui  font 
^'don  Jean  ie  macis , fous  lequel  fe  trouve' la 

III.  Roi.  - ’ . . ^ 


mufeade , qui  eft , comme  le  noyau 
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deMeneses  fruit.  L’arbre  qui  produit  le 

gouvek- ^ girofle,  eft  à peu  près  de  même 
«fiUK.  grandeur  que  celui  qui  porte  la  muf- 
eade. Il  approche  un  peu  plus  du 
laurier , ôc  fa  feuille  de  l’olivier  i 
fon  fruit  vient  par  bouquets  , & eft 
toujours  verxl  fur  J arbre  : il  rougit 
enfuite  , ôc  enfin  devient  tel  qu’on 
nous  l’apporte.  En  le  cueillant , l’aiv 
bre  refte  tellement  endommagé , 
qu’on  n’en  peut  faire  une  nouvelle 
récolté , qu  après  une  année  de  tem- 
pos. 

Les  peuples  de  ces  Ilîes  n’ont  pro- 
prement que  ce  fruit  qui  fait  leur 
commerce.  Le  Sagi4 , qui  eft  la  moel- 
le d’un  arbre,  fert  à faire  leur  pain , 
comme  la  racine  de  manioc  dans 
l’Amérique  Méridionale.  Du  refte 
quand  les  Portugais  en  firent  la  dé- 
4:ouverte,  c’étoit  une  efpece  de  fau- 
vages,  qui  connoiflbient  des  chefs  , 
â qui  on  donne  libéralement  le  nom 
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de  Rois , mais  qui  n’avoient  qu’une 
autorité  affez  dépendante  de  leurs  Ann.  de 
fujets.  Leur  Religion  ancienne  étoit  J*  C. 
un  Paganifme  fort  brute,  dont  fe-  15^?’ 
lôn  les  apparences,  ils  confervoient  don  Jeaî^ 
encore  les  fuperftitions  avec  le  Ma- 
hometifme,  qu’ils  avoient  embrafle 
depuis  affez  peu  de  tems.  gouver- 

Antoine  d’Abreu,  que  le  grand 
Albuquerque  envoyoit  à la  décou- 
verte de  ces  Ifles,  ne  put  gagner 
par  la  contrariété  des  vents  que  l’Ifle 
d’Amboine,  quji  en  eft  près,  & revint 
à Malaca.  Il  retourna  depuis  aux  If- 
les  de  Banda  , Sc  y ayant  trouvé  fa 
cargaifon  de  girofle , il  ne  jugea  pas 
à propos  d’aller  jufques  aux  Molü- 
ques , où  il  n’auroit  pu  rien  pren- 
dre, tant  il  étoit  chargé,  6c  fit  voi- 
le pour  les  Indes.  Là  s’étant  remis 
en  mer  pour  retourner  en  Portugal 
dans  l’efcadre  de  Fernand  Perez  d’ An- 
drade  qui  ♦revenoit  de  la  Chine , il 
mpurut  en  chemin. 

François  Serran,  qui  étoit  de  l’ef- 
cadre  d’Antoine  d’Abreu  à fon  pre- 
mier voyage  des  Moluques , en  fut 
féparé  par  une  tempête,  6c  alla  fe 
brifer  fur  les  Ifles  de  Lucopin , de 
Tome  IIL  D 
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maniéré  cependant  qu’en  perdant  le 
A NN.  de  corps  du  vaifTeau  , il  fauva  tout  Ton 
J.  G.  monde.  C’étoit  peu  gagner , Tille 
15x3.  croit  deferte.  Un  cas  lînguiier  ména- 
Don  Jean  p^r  la  providence  fut  fon  falut* 
ni.  Roi.  Des  infulaires  voilîns  ayant  été  té- 
D.  Edouard  nioins  de  fon  naufraç^e,  ôc  étant  ve- 
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Couver-  pour  prohter  de  les  dépouillés 

NEüR.  Serran  qui  s’en  apperçut^  fe  mit  en 
embufca’de  5 les  kilTa  defcendre , &C 
fe  rendit  maître  de  leurs  bateaux. 
Ceux-ci  furpris  demandent  miferi- 
corde , & par  ligne  ou  autrement  > 
ils  lui  font  comprendre  que  s’il  veut 
les  rembarquer  5 ils  le  conduiront  en 
lieu  où  il  fera  bien  reçu.  Serran  fe 
lailTe  gagner  par  la  néceffité  où  il  fe 
trouvoit  lui-même  5 & ne  fe  fia  ce- 
pendant à ces  Infulaires  que  de  bon- 
ne forte.  Ils  lui  tinrent  cependant  pa- 
role 5 de  le  conduilîrent  à Amboine  ^ 
où  on  lui  fit  toutes  fortes  de  caref- 
ics  ôc  d’amitiés. 

Les  habitans  de  cette  Ille  étoient 
en  guerre  avec  ceux  de  Tille  de  Ba- 
tochin  5 & ils  la  firent  avec  avantage 
à l’aide  de  Serran  & des  liens.  Le 
bruit  s’en  répandit  dans  les  Molu- 
quèSa  où  les  Portugais  étoient  déjà 
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j Connus  par  les  foins  qu’avoir  eu  le 
' grand  Albuquerque  dy  envoyer  un  ANi^cle 
I Malais  négociant  de  Malaca  ^ pour  J- 
! applanir  les  voyes  à Antoine  d’ Abreu.  ^ 5 ^ 3 • 
Leur  réputation  ayant  acquis  un  nou-  ook  Jean 
I veau  luftre  par  la  nouvelle  de  ce  fuc- 
! cès  de  la  guerre  d’Amboine  5 les  Rois  menesés 
I de  Ternate  & de  Tidor  à Tenvi  Tun  couver- 
I de  l’autre  fe  preflerent  d’attirer  chez 
! eux  ces  étrangers.  Boleife  Roi  de 
^ Ternate  plus  diligent  prévint  fon  ri- 
I val , & les  fit  venir  chez  foi. 

cois  Serran  & fes  gens  furent  ainfi  les 
I premiers  Portugais  qui  arrivèrent  aux 
Moluques.  Antoine  de  Miranda  d A- 
! V:evedo  &c  Triflan  de  Menefes  , y fu- 
rent envoyés  depuis.  Les  deux  Rois 
les  folliciterent  de  conftruire  un  Fort 
! chacun  fur  leur  terrain,  par  préfé- 
rence à celui  de  l’autre,  regardant 
ce  Fort  comme  un  gage  aflûre  de  la 
fuperiorité  qu’ils  prendroient  fur  leurs 
I voifins.  Mais  ceux-ci  jugèrent  à pro- 
! pos  de  différer  cet  ouvrage  par  quel- 
1 ques  raifons  de  politique  , dont  je 
crois  que  la  plus  folide  etoit , qu  ils 
! avoient  fait  une  bonne  cargaifon  , & 
i qu’ils  étoient  plus  prelTés  d’en  aller 
chercher  les  profits , que  de  penfer  a 
1 bâtir,  ^ ^ 
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' Antoine  de  Britto  , qui  avoit  fuc- 
A N N.  de  cédé  à fon  frere  Don  Garcie  que  la” 
J*  C.  Cour  envoyoit  aux  Moluques  avec 
les  provifions  de  Gouverneur,  par- 
DoN  jEAntit,  ainlî  que  je  l’ai  dit , de  l’Iïle  de 
in.  Roi.  Bintam  après  la  tentative  défaftreufe 
S Geoïge  d’Albuquerque  avoit  fai- 

gouver'  te  fur  cette  Ille  : mais  il  ne  s’y  ren^ 
«EUH.  immédiatement.  Il  s’arrêta 

quelque  tems  à Flile  de  Jave , d où 
il  alla  enfuite  à celle  Banda.  Là  il 
trouva  Don  Garcie  Henriques  que 
George  d’Albuquerque  y avoir  en- 
■voyé  pour  fon  compte.  Don  Garcie 
étonna  Britto  par  la  nouvelle  qu’il  lui 
donna  qu’il  étoit  arrivé  aux  Molu- 
ques deux  vai d'eaux  de  la  Couronne 
de  Caftille , qui  y avoient  fait  leur 
chaige,  & en  étoient  partis,  laifTant 
douze  hommes  à Tidor,  où  ils  a- 
voient  établi  une  efpece  de  faétore- 
rie.  Britto  jugeant  que  la  chofe  étoit 
de  grande  confequence  pour  la  Cou- 
ronne de  Portugal , invita  Henri- 
ques à le  fuivre , ôc  à joindre  leurs 
forces  5 qui  feroient  peut-être  né- 
cefTaires  pour  cbafler  les  Caftillans, 
Qiioique  cette  propofition  dérangeât 
les  affaires  d’Henriques  > il  ne  laifla 
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pas  de  l’accepter,  préférant  en  fi- 


delle  fujet  les  intérêts  de  fon  Prince  Ann.  do 
aux  fiens  particuliers.  ^ J* 

La  nouvelle  étoit  certaine , & voi-  ^5^3* 


ci  quelle  en  fut  l’occafion.  Fran-  Don  Jean 
çois  Serran  étroitement  uni  d’amitié 
avec  Fernand  de  Magalhaens  ou  Ma-^^ 
gellan  , lui  écrivit  en  Portugal  faGouvEB.. 
nouvelle  découverte  ^ dont  il  lui  fai- 
foit  une  belle  rélation , l’exhortant  à 
venir  l’y  joindre  3 & l’alTûrant  que 
fa  peine  feroit  bien  recompenfée.  Ma- 
gellan étoit  alors  mécontent  de  la 
Cour.  Il  avoir  bien  fervi  en  Afrique 
Sc  dans  les  Indes , & prétendoit  que 
le  Roi  devoir  lui  augmenter  d’une 
demi  crufade  par  mois,  certains  ga- 
ges que  la  Cour  de  Portugal  étoit  en 
polTelîîon  de  payer , & qui  tenoit  lieu 
de  la  nourriture,  que  les  Rois  don- 
noient  anciennement  à ceux  qui  é- 
toient  fur  l’état  de  leur  maifon.  Ces 
gages  quoique  très-modiques  , pi- 
quoient  furtout  la  Noblefle  qui  fai- 
foit  confifter  une  partie  de  fon  hon»- 
neur  & de  fa  gloire  dans  le  plus  ou 
le  moins  que  ces  gages  portoient. 

Manuel , qui  avoir  dé"  fâçheufes  pré- 
ventions contre  Magellari  fur  quel- 
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que  faux  rapport , lui  reflifa  (a  de- 


A N N-  de  mande , ce  qui  1 offenfa  li  vivement  3 
J*  C.  qu’il  paffa  au  fervice  de  la  Couronne 
15^3*  de  Caftille  avec  quelques  autres  mé- 
Bon  jEANContens,  réfolu  .de  fe  venger  d’un 
ni.  Roi.  refus  qu’il,  regardoit  comme  un  af- 
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goüver-  Il  n en  trouva  point  de  meilleur 

moyen  que  la  propofition  qu’il  fit  à 
l’Empereur  Charles-Quinc  , d’aller 

firendre  pofleffion  en  Ton  nom  des  If-  ' 
es  Moluques  3 qu’il  prétendoit  être 
dans  le  diftriâ:  qui  reffbrtoit  del’Ef-  * 
pagne , en  conféquence  de  la  dona-  ' 
tion  des  fouverains  Pontifes  5 & de 
la  divifiûn  qu’ils  avoient  faite  en  fa- 
veur des  Couronnes  de  Caftille  & 


de  Portugal  5 lorfque  ces  deux  Puif- 
fances  partagèrent  entre  elles  le  nou- 
veau Monde  , prefque  en  même-tems 
qu’elles  commencèrent  à le  décoir- 
vrir.  Magellan  appuyoit  fes  raifons 
de  celles  d’un  Mathématicien , nom- 
mé Faleiro , qu’il  avoit  conduit  avec 
foi.  L’Empereur  5 qui  traitoit  alors 
îe  mariage  de  fa  foeur  Eleonor  avec  ^ 
le  Roi  Don  Emmanuel  ^ n’inclinoit  ' 
pas  trop  à favorifer  la  propofition 
de  Magellan  5 niais  fon  Confeil  au  ‘ 
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:ontrake  la  reçut  très  - avidement.  J* 

L’AmbalTadeur  de  Portugal  fit  tout  A N N.  de 
ce  qu  il  put  pour  parer  le  coup  *,  il  J-  C. 
parla  fortement  aux  Miniftres , & ta-  1 5 2. 3 • 
cha  de  gagner  Magellan  par  de  belles  don  Jeaw 
promefïès,  mais  n’avançant  rien 
ce  côté-là  5 il  en  donna  avis  à fa  Cour. 

On  y prit  l’alarme  à cette  nouvelle , gouver- 
on  y tint  confeils  fur  confeils. 

Seigneur  des  plus  accrédités  y fut 
d’avis  qu’on  ne  pouvoit  détourner 
ce  mal  qu’en  r^pellant  Magellan 
par  de  grandes  offres , ou  en  le  fai- 
fant  affaffiner.  Ni  l’un  ni  l’autre  ne 
fe  fit,  & Magellan  ayant  fait  fon 
I traité  avec  la  Cour  de  Caftille , par- 
tit de  Seville  fur  la  fin  de  Pannee 
1515;.  avec  cinq  vaiffeaux  , & un 
! pouvoir  fort  defpotique  de  vie  & de 
mort  fur  tous  ceux  qui  étoient  fous 
I fa  conduite.  Ils  étoient  au  nombre 
' de  deux  cens  cinquante  hommes  ^ 

I parmi  lefquelsily  avoir  quatre-vingt 
I Portugais.  Une  des  conditions  néan- 
moins du  traité  ^ fut  qu’il  prendroit 
! fon  chemin  par  l’Occident,  & s’é- 
I carteroit  de  la  route  ordinaire  que 
I hs  Portugais  tenoient  pour  aller  aux 
Îîides  5 ainfi  qu’il  avoir  déjà  été  réglé 
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. '“"“  encre  les  deux  Couronnes. 

Ann.  de  Magellan  tira  droit  fur  le  Brefilj 
J*  • & fuivant  toujours  la  côte,  il  par- 

^5^5*  vint  a la  pointe  la  plus  méridionale 
f Amérique  , où  fe  trouve  un 
» Edoü'Ârd  d’Ifles  qui  y forment  divers 

-pE  Meneses  , dans  lefquels  il  s'engagea. 

^ comme  dans  la  découverte 
des  terres  neuves,  rincertitude  où 
fon  eft  fur  le  terme , l’ignorance  des 
lieux  memes  où  Ton  fe  trouve,portent 
à Telprit  des  inquiétudes  & des  ima- 
ginations que  la  longueur  du  voya- 
ge, &les  difficultés  préfentes  grof- 
Ment  toujours  dans  les  âmes  viles  & 
timides  , Magellan  eut  des  peines  in- 
croyables à furmonter.  Les  froids  ri- 
goureux Sc  la  crainte  des  peuples  gi- 
gantefques  & barbares  qu’il  trouva , 
furent  les  moindres.  Les  fréquentes 
conjurations  faites  contre  fa  vie  é- 
toient  ce  qu’il  avoit  plus  à redouter. 
Sa  fermeté  d’ame  vint  à bout  de 
tout.  Quelques  exécutions  fanglantes 
qu’il  fit  à propos , infpirereftt  plus  de 
terreur , que  les  fantômes  de  crainte 
qui  caufoient  la  divifion  dans  faflote. 
Enfin,  après  avoir  perdu  deux  vaif- 
feaux , dont  l’un  fe  brifa  de  maniéré 

que 
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que  tout  fut  fauve  , à l’exception  du  • 

corps  du  batiment,  &c  l’autre  s’en  re-  A n n.  de 
tourna  en  Efpagne , il  debouqua  dans  J»  C. 
la  mer  du  Sud  par  ce  fameux  dé-  ^ 5 Ci- 
tron , qui  depuis  à porté  foa  nom  , Sc  dom  Jeahf 
le  rendra  immortel.  ni.  Ror, 


Il  courut  encore  quinze  cens  lieues 
félon  fon  eftime,  en  tirant  vers  l’é^  goüve%,  “ 
quateur  pour  chercher  les  Molu- 
ques.  S’étant  un  peu  trop  élevé , il 
perdit  ce  qu’il  cherchoit , Sc  revint 
mouiller  dans  une  Ille  nommée  Zu^ 
bo  , à dix  dégrés  de  latitude  Nord. 

Il  y fut  très-bien  reçu  par  les  Infu^^ 
laites  5 dont  le  Roi  avec  toute  fa  fâ*<- 
mille  , & partie  de  fes  fujets  fe  firent 
Ibaptifer,  avant  même  que  de  pou- 
voir Gonnoître  ce  que  c’étoit  que  le 
j Baptême.  Ce  Prince,  qui:  étoit  en 
guerre  avec  fes  voifîns,  les  habitans 
j de  l’Ifle  de  Mathan , fe  fervit  avec 
I avantage  de  Magellan  de  de  fes  gens. 

Il  battit  deux  fois  les  ennemis  ^ mais 
l à la  troifiéme  rencontre  Magellan 
^ ayant  donné  dans  un  piège , y périt 
I avec  une  partiiç  des  fiens.  Trille  fin 
I pour  un  homme  de  ce  mérite  i 
I Après  ce  defaftre  le  Roi  vaincu  s’é-. 
tant  accommodé  avec  le  vainqueur , 

/ Tome  ///.  & 
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~ ne  tint  plus  compte  ni  de  la  Reli-r 
Ann.  deligion  qu’ü  avoit  embialTée,  ni  des 
J.  C.  loix  de  l’hofpitalité  , ni  des  fervices 
ï 5 ^ 3 • qu’il  avoit  reçus  de  fes  hôtes.  En 
Don  Jean  ayant  attiré  à terre  une  vingtaine  à 
III.  Roi.  feftin , il  [es  fit  mafi'acrer  à l’ex- 

M “n^js d’un  feul  nommé  Jean  Ser- 
çouvJiK^  ran  > dont  il  crut  pouyoir.  fe  fervir 
pour  faire  une  traliifon  aux  autres  en 
traitant  de  fa  rançon.  La  mauvaife 
foi  de  ces  Infulaires  s’etant  trop  tôt 
inanifeftée  , le  malkeureux  Serran 
leur  fut  abandonné.  Les  autres  ré- 
duits au  nombre  de  cent  quatre-vingt 
hommes,  ayant  brûlé  le  corps  d’un  de 
leurs  vailleaux , jfè  remirent  en  mer 
avec  les  deux  qui  leur  relloient , &c 
après  avoir  long-tems  erré  , arrivè- 
rent enfinr  aux  Moluquesjoù  Almanfor 
Roi  de  Tidor  les  reçut  avec  toute  la 
|oye  poffible.  La  s’étant  un  peu  re- 
faits, & s’étant  chargés  de  ce  qju’ib 
purent  porter  de  la  maxchandife  du 
pays , avec  d’autanr plus  de  facilité  / 
que  Its  Portugais  étoient  alors  ab- 
Cens  5 ils  remirent  à la  voile  pour  l’Ef- 
pagne  au  mois  de  Décembre  151  r , 
lailTant  i Tidor  les  dou?:e.  hamiues  ^ 
dont  uQUf  aTOiis  parlé. 
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Antoine  de  Britto  étant  afté  abor- 
der  à Tidor  pour  fe  faifîr  d'abord  A n n.  de 
des  Efpagnols , n'y  trouva  aucune  J*  C. 
diificulté  de  leur  part,  ni  de  celle  ^5^5» 
d'Almanfor  , qui  ie  trouva  néan-  Don  Jpaî^ 
moins  un  peu  lurpris  , & commen- 
cant  i faire  fond  fur  les  Caftillans , bdoüar» 

^ rr  1 de  Meneses 

eiperoit  pouvoir  le  palier  des  Portu-  goitvejl- 
gais  5 dans  Jlelquels  il  avoit  remar- 
qué  plus  d’inclination  pour  Boleïfe 
que  pour  liii. 

Britto  en  ufa  fort  bien  avec  les  Ef- 
pagnols; & quoiqu’il  faisît  tous  leurs 
effets  5 il  les  fit  néanmoins  enregif- 
trer.  Des  deux  vaiHèaux  qui  reftoient 
|.de  la  flote  de  Magellan , l’un  revint 
fe  mettre  à fa  merci.  Celui-ci  qui  de- 
voir faire  route  pour  aller  chercher 
Iles  Antilles , après  avoir  lutté  deux 
mois  contre  les  vents , fe  vit  forcé 
|de  relâcher  aux  Moluques  , quoi^ 

Iqu’il  en  fut  déjà  â plus  de  huit  cens 
lieuës,  ayant  une  voye  d’eau  que 
quatre  pompes  ne  pouvoient  épuifer.^ 

, Accablés  de  miferes  & de  fatigues  » 

|ils  firent  prier  Britto  , dont  ils  fçu- 
jrent  larrivée , d’avoir  compaffiort 
I d’eux , & de  leur  envoyer  du  fécours. 
iBritro  leur  envoya  une  caravelle  avec 

Eij 
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des  rafrSçhiflèmens  3c  des  anchres,  ' 
4 N II.  de  La  caravelle  étoit  fuivie  de  pliifieurs 
J*  C.  caracores  ou  grands  batimens  à ra^ 
Ï52.3.  meS|  conduits  par  des  gens  du  pays. 
poK  Jean  Don  Garcic  Henrxques  y alla  auffi 
lii.Rpr,  avec  ordre  de  faire  ce  qu’il  pourroit 
^E  fauver  le  batiment  ; mais  il  ne 

put  PempecKer  de  faire  côte  & de  fe 
Lrifer.  Pour  ce  qui  eft  des  hommes, 
qui  étaient  plus  morts  que  vifs  , oa 
en  eut  auffi  grand  foin , que  s’il  euf- 
fent  été^Portugais  naturels.  Un  feul 
qui  rétoit  véritablement  5 &quis’é- 
toit  joint  à Tidor  aux  Caftillans,  eut 
la  tête  tranchée,  comme  coupable  de 
trahifon.  Les  autres  ayant  été  con- 
duits aux  Indes , furent  ramenés  en 
Portugal,  d’où  ils  repaflerent  en  Ef- 
pagne, 

Le  fecond  Vaifleau,  nommé  laVic^ 
toire  , qui  avoit  gouverné  droit  fur 
le  cap  de  Bonne-Efperance  ? aborda 
guic  Ifles  du  cap  Verd  ; le  Gouver- 
neur le  fit  faifîr , êc  mettre  tout  Péqui-? 
page  en  prifon , où  plufieurs  mou- 
rurent de  mifere.  Ceux  qui  furyécur 
ÿent  à cette  difgrace  ayant  été  en^ 
iuite  élargis , & le  vaifleau  leur  ayant 
été  rfndii?  Ih  yintçnt  prendre  por| 
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à SeVille  , où  ce  vaifTeau  regardé  — 
comme  un  merveille  du  monde , pour  A n n.  ctc 
être  le  premier  qui  en  avoir  fait  le  J*  C. 
tour  3 fut  mis  dans  un  arfenal  5 pour  M ^ 5 • 
être  confervé  & montré  à la  pof-  don 

, . y ^ III.  Roi. 

tente. 

Charles^Qiîint,  à qui  cette  dé- 
couverte  fit  un  plaifir  très-fenfible  > gouvek- 
fut  fâché  de  la  mort  de  Magellan  > 
quil  auroit  dignement  recompenfé* 

Jean  Sebaftien  Cano  natif  de  Bif- 
Icaye?  qui  avoir  ramené  le  vaifi'eau  3 
reçut  de  rEmpereur  de  grands  lion- 
Ineurs,  &:  pour  armoiries  un  globe 
terreftreavec  ces  paroles  autour  , pri^ 

\mm  me  circHmdedifti.  Cependant  cer-^ 
te  découverte  reveilla  la  jaloufie  & la 
! prétention  des  deux  Cours  y chacune 
Ifoutenant  que  les  Moluques  étoient 
de  fon  diftriét.  On  tint  plufieurs  con- 
jferences  de  Jurifconfultes , de  Ma- 
' thematiciens  &c  de  Marins , fans  rien 
I décider.  A la  fin  pourtant  les  chofes 
I s’accommodèrent  après  qu’elles  eu- 
1 rent  été  long-tems  traitées  en  Euro- 
I pe  avec  la  plume  3 & aux  Moluques 
j avec  l’épée. 

Boleïfe  Roi  de  Ternate  &:  Fraft- 
Içois  Serran  étoient  morts  lorfqueBrit- 

I E iij 
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1525. 

Don  Jean 
III.  Roi. 

D.  Edouard 
DE  Meneses 
Gouver- 
neur. 
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to  arriva  aux  Moluqües.  Ce  Prince  3 
qui  avoir  toujours  été  attaché  aux 
Portugais^  leur  donna  une  derniere 
preuve  de  Ton  affeétion  avant  que  de 
mourir  , car  il  n eut  rien  tant  à cœur 
que  de  recommander  à fon  époufe  , 
qu’il  laifïbit  tutrice  de  fes  enfans  ^ & 
dont  celui  qui  lui  fuceedoit  n’avoit 
que  fept  ans,  de  fe  tenir  toujours 
unie  à la  Couronne  de  Portugal,  donc 
la  proteébion  affermir  oit  la  fienne 
dans  fa  maifon.  Les  dernieres  volon- 
tés de  ce  Prince  avoient  fait  impref- 
fîon  fur  le  cœur  de  la  Reine  Sc  des 
Grands  de  fa  Cour.  Et  en  effet  les 
Portugais  avoient  trouvé  jufques  a- 
lors  dans  Ternate  toutes  les  démon f- 
tratiohs  d’une  affecbion  cordiale  & 
fîncere. 

Si  Britto  avoir  fuivi  les  ordres 
.pleins  de  fagefle,  que  le  grand  Al- 
phonfe  d’Aibuquerque  avoir  donnés 
à Antoine  d’Abreii  lorfqu’il  l’envoya 
aux  Moluques , 6c  s’il  avoir  profité 
des  fautes  de  Martin  Alphonfe  de 
Melo  Jufart,  qui  par  fes  caprices, 
fes  hauteurs  Sc  fon  avidité  avoir  fou- 
levé  toute  rifle  de  Banda,  où  il 
aiiroit  péri , fans  les  fecours  que  lui 
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bnnerent  Simon  de  Sofa  & Martin 

oovrca  5 il  auroit  été  le  maître  de  N e 

routes  ces  Ifles , dont  tous  les  cœurs  J- 

“toient  pour  lui,  &c  il  adroit  évité  ^5^?’ 

aien  des  malheurs  , donr  il  ne  put  ^^don^Jea« 

attribuer  la  caufe  qu  à lui-même.  ^ 

Dans  les  commencemens  la  Keine  de  Menese^ 
ile  Ternate  & le  Roi  de  Tidor  n’eu- 
rent  d’ambition  que  pour  le  gagner  : 
s’il  y eut  quelque  contefte  & quel- 
que fujet  de  deplaifir,  ce  fut  qu’ils  dif- 
^uterent  vivement  à qui  auroit  le 
bonheur  d’avoir  la  ForterelTe  fur  fes 
terres  -,  &c  que  Brittd  ayant  préféré 
le  port  de  Ternate,  Almanfor  Roi 
de  Tidor  fut  auffi  mortifié  de  s’en 
Voir  privé , que  les  Ternatiens  eurent 
de  véritable  joye  d’avoir  eu  la  pré- 
Iference.  Almanfor  néanmoins  quoi- 
que peiné  intérieurement , n’en  prc- 

Eioit  aucun  ombrage , & il  étoit  faci- 
e à Britto  de  maintenir  la  tranquil- 
lité , s’il  eût  fçu  fe  conduire. 

I La  Reine  de  Ternate  étant  fille 
jd’ Almanfor  , il  craignit  que  cette 
IPrinceffe  d’intelligence  avec  fon  pe- 
|re , n’entrât  par  la  fuite  des  tenis  dans 
les  mouvemens  qu’il  pourroit  cau- 
jfer  5 s’il  fe  relfentoit  du  mépris  qu’on 
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ayoit  fait  de  lui  ^ ou  s’il  prcnoit  Gft« 
Ann.  de  vie  aux  Caftillans  de  revenir  à Tir 
J«C>  dor  5 ainlî  quilsle  lui  avoient  prc- 
15  23,.  mis.  Dans  cette  penfée  il  s’unit  très- 
. Don  Jean  étroitement  avec  le  Cachil  d’ Aroes , 
III.  Roi.  naturels  de  Boleïfe , jeu- 

?e‘  homme  ardent  Sc  courageux , àmi 

Couver-  tiès-vif dcs  Portugais , mais  qui , fous 
ces  apparences  d’amitié , cachoit  une 
grande  ambitions  Sc  tous  les  deux 
de  concert  3 travaillèrent  pour  faire 
ôter  k Regence  à la  Reine.  Quelque 
forprife  qu’elle  fût  de  la  propofition 
qui  lui  fut  faite  de  la  quitter  3 elle 
prit  néanmoins  bien  la  cbofe , con- 
fentit  que  le  Cachil  d’Aroes  gouver- 
nât à fa  place  3 Sc  engagea  même  les 
Grands  de  l’Etat  â l’approuver.  La 
Reine  néanmoins  nelaifla  pas  de  fen- 
tir  auffi-bien  que  les  Grands , le  coup 
qu’on  venoit  de  lui  porter.  Mais  Ab 
manfor  3 que  l’intérêt  de  fa  fille  tou- 
choit  plus  vivement^  en  fut  auffi  plus 
vivement  pénétré. 

Cachil  Mamoll  3 autre  fils  naturel 
de  Boleïfe  , qui  du  vivant  de  fon  pe- 
re  avoir  été  envoyé  en  exil  3 Sc  fe 
tenoit  dans  l’Ifle  de  Gilolo  3 irrité  de 
ce  que  le  Cachil  d’Aroes  fon  frere 
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étoic  oppofé  à fou  rappel,  femit  du 
parri  des'  méGontens , travailla  fous  • 
main  à aigrir  l’efprit  de  la  Reine  & J*  • 
defes  partifans.  On  prétend  meme  i5M- 
quil  vint  fouvent  de  nuit  à Ternate 
pour  tâcher  de  tuer  fon  frere.  Son 
que  ce  fut  une  pure  luppoution  que  >iene:îes 
le  delTein  de  cet  affaffinat , foit  qu  en  gou^vb^- 
effet  il  l’eût  formé  > que  le  Cachil 
d’Aroes  en  eût  le  vent , qu  il  eut 
réfolu  de  le  prévenir  , & que  les 
Portugais  lui  pretaffent  la  main , Ca- 
chil  Mamoll  fut  trouve  aflalline  près 


j de  la  Forterefle.  ^ 

Cette  mort , dont  on  pouvait  aile* 
j ment  foupçonner  les  auteurs , ayant 
encore  plus  ému  les  efprits , la 
ne  craignant  pour  elle-même , prit  la 
I réfolution  de  fe  retirer  chez  fon  pe- 
re  avec  les  Princes  fes  enfans  > ce 
j qui  auroit  bien-tot  fait  de  Ternate 
I une  folitude.  Peut-être  lui  prêta-t’on 
cette  intention  pour  faire  ce  quonnt 
I enfuite.  Qiioi  qu’il  en  foit,  Britto  de 
concert  avec  le  Cachil  d Aroes  entre- 
I prit  d’enlever  le  Roi  & fes  freres , 
j & de  les  mettre  dans  la  Citadelle- 
La  Reine  avertie , eut  le  tems  de  le 
I fauver  dans  les  mouvagnes  ^ §c  de  fe 
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^ ' retirer  a Tidor , laifTant  fes  enfans* 

A N N.  de  au  pouvoir  de  leurs  ravilleurs,  qui 
J*  C.  Cray  oient  avoir  lieu  de  fe  féliciter 

^5^3*  d un  fi  beau  coup.  A la  nouvelle 
Don  Jean  eut  le  peuple  de  la  détention  du 
ïir  Roi.  ^ des  Princes,  il  s émut  j mais 

vÊ  Menes^es  C^^hil  d’Aroes  & Britto  l’appaife- 
gouve*.-  rent , fans  pourtant  guérir  la  playc 
qu  avoient  faite  tous  ces  coups  de 
hauteur. 

Vers  ce  même-tems  , quelques  ba- 
timens  de  l’Ifle  de  Banda  étant  allés 
charger  à Tidor , Britto  prétendit  que 
Banda  relevant  de  Ternate  , c’étoit 
à Ternate  qu’ils  dévoient  venir  pren- 
dre leur  cargaifon.  Il  en  porta  fes 
plaintes  à Almanfor  : ce  Prince  lui 
ayant  répondu  qu’il  les  fît  enlever, 
s’il  vouloir , Britto  le  fit  fans  balan- 
cer. Le  Roi  & le  peuple  en  furent 
irrités  au  dernier  point.  Il  y eut  mê- 
me en  cette  occafion  quelques  Por- 
tugais tués.  Britto  au  lieu  d’ouvrir 
les  yeux,  fait  demander  avec  hau- 
teur qu’on  lui  livre  les  auteurs  de  ces 
afi'afîînats.  Almanfor  lui  en  envoya 
quelques-uns.  Britto  prétendit  que 
ce  n’étoient  pas  les  coupables  ; mais 
des  miferables  qui  avoient  mérité  la 
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mort , 6c  dont  le  Roi  étoit  bien  aife 
de  fe  défaire.  ANN.de 

Avec  tant  de  fujets  de  rupture , }• 

la  guerre  ne  fedéclaroit  point , & les  ^5^3’ 
Tidoriens  reftoient  tranquilles  j mais  don  Jean 
cela  même  domioic  de  ^ 

Plus  les  offenfes  étoient  grandes , & PE  MeN  î.  SES 
plus  on  foupconnoiî  du  myfteredans  gouvek- 
le  filence  d’une  patience  lalTée  6c 
pouflee  à bout*  Et  comme  une.  guer- 
re ouverte  parut  moins  prejudiciable , 

! que  les  trahifons  qu  on  fembloit  de- 
voir appréhender  5 Britto  le  Ca- 
I chil  d’Aroes  la  firent  déterminer  par 
un  ban  qu  ils  publièrent , par  lequel 
le  premier  s’engagoit  à donner  une 
piece  de  drap  fin  à quiconque  lui 
apporteroit  la  tête  d\in  Tidorien* 

I Quoique  la  plupart  des  habitans  de 
Ternate  fuflent  auffi  irrités  que  ceux 
I de  Tidor,  Tintérêt  néanmoins  , qui 
' peut  toujours  beaucoup  fur  les  âmes 
I viles , les  anima  de  telle  forte , qu  en 
I très-peu  de  tems  Britto  fut  oblige  de 
diftribuer  plus  de  fix  cens  pièces  de 
I drap , en  quoi  je  crois  qui!  fut  fâche 
i de  fe  voir  fi  bien  fervi. 

La  diffimulation  ne  pouvoir  plus 
avoir  lieu  après  de  fi  terribles  aétes 
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. , d’hoftilité*  La  guerre  fe  fît  tout  dé 

A N de  bon , & les  eommencemens  en  fiirenr  ' 
J-  avantageux. à Almanfor.  Les  Portu- 
^5^5'  gais  furent  mal  menés  en  trois  ou 

fe  repentit 

de  fes  premières  démarches , & au- 
i>Ê  M^msEs  penfe  à rappeller  une  paix  qu’il 
gouvpr.  avoir  éloignée , fi  le  Cachil  d’AroeS 
NI  vu..  n’eût  relevé  fon  courage  abbattiu 

Martin  Correa  & le  Cachil  ayant 
emporté  peu  après  la  Ville  de  Ma- 
riac  ancienne  capitale  du  Royaume  de 
Tidor , & lés  Tidoriens  y ayant  per- 
. du  beaucoup  de  monde  , Almanfor 
fentit  à fon  tour  le  poids  de  la  guer- 
re, & demanda  la  paix.  Britto  que 
ce  füccès  avoir  fait  pafler  d’une  ex- 
trémité à l’autre,  la  lui  refufa , & 
Almanfor  ne  put  l’obtenir  que  fous 
le  fuccelïèur  de  Britto,  à d’aflez  dures 
— conditions. 

D.  v/scoDE  L Etat  des  Indes  demandoit  une 
’^^fsquipût  y remettre  les  affaires  de 
la  Couronne  en  bonne  pofture.  Com- 
me le  Roi  Jean  III.  n’y  avoir  encore 
envoyé  perfonne  pour  commander, 
il  voulut  fe  faire  honneur  dans  le 
choix  qu’il  fî'r.  Il  jetta  pour  cela  les 
yeux  fur  FAmirante , le  célébré  Vafco 


&ANS  LE  Î^OUV.  M,0NDE,L.  VHI? 
eGwa,  ComtedeVidiguéira,  qui 
yant  le  puemiei*  découvert  les  In-  Ann.  de 
CS , avoir  été  négligé  fous  le  Regnç  J.  C. 
a'écedent , quoiqu’il  femblât  mériter  15^4* 
oieux  que  tout  autre  d’y  être  en-  don  Jean 
^oyé  , pour  en  polTeder  les  biens  & hi.rqi. 
es  honneurs.  Le  Roi  lui  donna  le  ti- 
xe  de  Viceroi , une  rlotç  de  leize  viceroî, 
railTeaux  & trois  mille  hommes  d’ar- 
mes, avec  quoi  il  partit  le  lo.  Avril 
1514. 

Outre  le  rualheur  qu’il  eut  de  per-r 
L'e  en  chemin  le  vailFeau  de  Fran-» 
jçois  de  Britto  9 la  caravelle  de  Chrif- 
tophle  Rofado  , qui  périrent  en  plei- 
jne  mer , & le  vaiflTeau  de  Fernand 
de  Montroi  qui  fe  brifa  fur  les  baffes 
de  Mélinde,  mais  dont  l’équipage 
Ifutfauvé,  il  lui  arriva  un  accident 
affez  extraordinaire  9 qui  mit  toute 
|la  flote  dans  une  très-grande  émo- 
irion.  Qe  fut  un  vendredi  feptiéme 
I Septembre  fur  les  huit  heures  du  foir 
I qu’étant  dans  la  mer  de  Cambaie  j 
par  un  tems  ferain  &c  fans  le  moin- 
j dre  fouffle  de  vent,  tous  les  vaifleaux, 

I au  lieu  du  roulis  ordinaire  dans  les 
I calmes , furent  agités  fi  vivement  6c 
d’une  maniéré  fi  irreguliere  ^ que 
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chacun  crut  toucher  fur  un  haut  fond, 
A N N.  de  <Sc  fe  trouver  à fa  derniere  heure. 
J.  C.  Le  trouble  inopiné  que  caufa  ce  mou- 
1524.  vement  , joint  aux  horreurs  de  la 
Don  Jean  l^uit , & à l’ignorance  de  ce  qui  fe 
iii.  Roi.  palToit  dans  les  autres  batimens,  pro- 
D.  vasco  duifît  fur  le  champ  une  extrême  con:- 
VlCEKOI.  fufion.  On  fe  fait  fignal  d’un  bati- 
ment à lautre  pour  demander  du  fe- 
.cours-  L un  court  à la  Sonde , lau- 
tre  à la  pompe , plufieurs  aux  ma- 
nœuvres. Les  plus  peureux  faififlent 
tout  ce  qu’ils  peuvent  accrocher  , & 
le  regardent  comme  la  derniere  plan- 
che dans  le  naufrage.  Le  Général  ne 
fut  pas  exempt  lui-même  de  frayeur  s 
mais  à la  fin  ayant  deviné  la  vraye 
caufe  de  ce  mouvement  fingulier , il 
ranima  tout  fon  monde  par  une  ef- 
pece  de  rodomontade.  Courage,  dit- 
il , mes  enfans  , la  terre  des  Indes 
tremble , c eft  un  bon  augure , elle 
s»  a peur  de  nous,  cc  La  tranquillité 
fucceda  en  effet  bientôt  au  tumulte , 
&c  il  n’y  eut  qu’un  homme  qui  s’étant 
jetté  à la  mer , s’y  perdit  par  trop 
d’emprèlFement  pour  fe  fauver. 

A ce  malheur  près , il  réfulta  ufi 
grand  bien  pour  beaucoup  d autres^ 
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üar  comme  le  tremblement  ^de  terre 

lura  un  rems  confiderable  , la  peur  A n n,  de 

it  une  telle  ré vg)lution  fur  les  mala-  J»  C. 

lies  , que  la  fièvre  paffa  à tous,  ^52.4. 

3c  les  mit  fur  pied  eoname  parmi-  donJeak 
racle, 

Un  fécond  accident  encore  plus  ra-  vasco 

1 ^ 11-  A Oama 

L‘e  dans  ces  parages  lucceda  bientôt  viceroi, 

|iu  premier,  car  fans  vent  ôc  fans 
auage  ils  furent  inondés  par  une  pluye 
|î  abondante  , qu’elle  fembloit  un 
^vanc-coureur  d’un  nouveau  déluge. 

Elle  dura  peu , mais  la  joye  qu’on 
^ut  de  fe  voir  hors  de  l’iin  &c  de  l’au- 
tre danger  , fut  fuivie  d’un  nouvel 
pmbarras.  Le  Général  avoir  envie  de 
donner  un  coup  d’œil  àDiu,  & a- 
voit  ordonné  au  pilote  - Collier  de 
gouverner  fur  cette  Ville.  On  devoir 
la  voir  dans  trois  jours , mais  comme 
1 en  pafla  plus  de  fix  fans  qu’on  pût 
a découvrir , alors  fans  faire  réfle- 
xion qu’il  avoir  fait  ckanger  l’ordre , 

^ fait  gouverner  fur  un  autre  rbumb 
de  vent  qui  les  en  écartoit , le  fouve- 
jnir  des  deux  âccidents  qui  venoient 
ide  leur  arriver  , donna  matière  à de 
I nouvelles  fpeculations  8c  à de  nou^ 
yelles  craintes  , fondées  fur  les  prç^ 
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' diâ^iuns  cIgs  Aftrologues , qui  av oient 

An  N.  de  annoncé  que  cette  même  année  tou- 
J,.  C.  tes  les  planètes  (e  trouvant  en  eom- 
1514.  jonâion  dans  le  ligne  des  poifldns  , 
Don  Jean  il  y auroit  dçs  déluges  prodigieux  , dC\ 
III.  Ror.  bouleverfemens  étonnants  dans 

D.  vasco  jçs  Ces  prédiébions 

DE  gama  . ^ , c 

VicERoi.  avaient  tait  tant  de  bruit  en  Europe , 

que  bien  des  gens  y ajoutant  tro^  de 
foi,  avoienr  déjà  pris  leurs  précau- 
tions, & fait  des  magafîns  fur  les 
hautes  montagnes  pour  s’y  réfugier 
comme  dans  un  afy le  affûré.  Nos  Ar- 
gonautes après  ce  qui  leur  étoit  arri- 
vé, croyoient  déjaque  l’Inde  étoit 
enfevelie  dans  le  fond  des  eaux  , mais 
ils  furent  agréablement  tirés  de  peine 
par  le  pilote  même,  qui  ayant  expli- 
qué la  caufe  de  leur  erreur , les  alFura 
qu’ils  verroient  le  lendemain  ou  Ba-^ 
çaïm  ou  Chaiil.  En  effet  ils  allèrent 
mouiller  le  jour  fiiivant  dans  le  port 
de  cette  derniere  Ville. 

Le  Viceroi  commença  d’abord  par 
y entrer  dans  les  honneurs  Sc  les  fonc- 
tions de  fa  charge.  Entre  les  ordres 
qu’il  donna , un  des  principaux  fut , 
que  fi  le  Gouverneur  général , qui  j 
étgit  .ençore  à Qrmas  ^ venoit  s’y  pré- 

fenter^ 
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enter , on  ne  lui  permît  pas  même  . j 

le  débarquer.  En  paflant  à Goa , il  ‘ 

eçut  les  plaintes  qu’on  lui  porta  con- 

rre  le  Gouverneur  François  Peréïra  5^'^' 

?eftagna , qu’il  traita  avec  la  même  M ^ î • 

rigueur  dont  il  avoit  ufé  lui-même 

tnvers  les  autres.  De  Goa  s’étant  mis  ^ v/.sco 

în  route  pour  Cochin,  il  fit  rebroufi  de  gama 

fer  chemin  à Don  Louis  de  Mene-  Vkekoi. 

tes  , qu’il  trouva  allant  au-devant  de 

ton  frere , & lui  ordonna  de  le  fuivre. 

Mais  Vafco  de  Gama  fembla  n’être 
allé  dans  lés  Indes  que  pour  y mou- 
|:ir  j comme  s’il  eût  été  de  fa  deftinée 
de  venir  apprendre  qu’il  étoit  mor- 
tel dans  ce  nouveau  Monde , dont  la 
découverte  ne~pouvoit  immortalifer 
.que  fonnom.  Ce  fut  une  perte  ; il  ai- 
îmoit  la  juftice , & commençoit  déjà 
à s’y  prendre  fort  bien  , pour  rétablir 
le  bon  ordre  & la  gloire  de  fa  nation. 

Le  foavenir  de  ce  qu’il  avoit  fait  dans 
Ifes  deux  premiers  voyages  , avoir 
{donné  de  lui  une  haute  idée.  Les 
j Maures  furtout  le  craignoient  extré- 
Imement , & déjà  devenus  moins  har- 
' dis , la  feule  appréhenfion  qu’ils  en 
avoient  fembloit  les  réduire  dans  le» 
termes  du  devoir. 

Tome  III.  F 
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Don  Vafco  de  Gama  étoit  d’une 

A N N.  de  taille  médiocre  ; mais  peu  dégagée'', 
J.  C.  parce  qu  il  étoit  trop  gras.  Son  vîfagc 
ï 5 2 5 . étoit  rouge  & enflammé.  11  avoit  Tait 
Don  Jean  terrible  dans  la  colere.  Son  feu  l’em- 
ni.  Roi.  portoit  quelquefois  trop  loin , & il 
D.  Va  SCO  paflbit  les  bornes  d’une  iufte  féveritc 
Vjceroi.  dans  la  maniéré  & dans  la  précipita' 
tion  avec  laquelle  il  puniflbit.  Di 
relie  il  avoit  l’ame  grande,  & capa- 
ble de  grandes  chofes.  Les  obftaclei 
& les  difficultés  ne  faifoient  que  l’a- 
nimer davantage.  La  découverte  de 
Indes  fit  fon  plus  grand  luftre  , mai 
peut-être  cft-il  plus  admirable  d avoi 
dans  un  âgé  avancé  facrifié  fon  repo 
à la  volonté  de  fon  Prince , qui  pa 
îut  fouhaiter  qu’il  y retournât.  Soi 
corps  refta  en  dépôt  â Cochin  jufque 
à l’an  1538.  que  fon  fils  Pierre  de  Syl 
va  eut  la  permiffion  de  le  tranfporce 
en  Portugal , où  le  Roi  lui  fit  ren 
dre  les  plus  grands  honneurs  qu’oi 
eût  encore  rendu  à une  perfonne  pri 
vée  & qui  n’étoit  pas  du  fang  Royal 
Ce  qu’il  y a de  fingulier , c’eft  que  1 
maifon  d’Albuquerque  ne  put  obte 
mr  que  long-tems  après  la  même  gr^ 
ce  pour  le  corps  du  grand  Aîphonfi 


mr  que  loHg-tems  apresla  hiëme  grâ- 
ce pour  le  corps  du-  grand  Alphonfe» 
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incore  lui  rendit -on  des  honneurs- 
beaucoup  inferieurs  , comme  s’il  eût  Ann.  de 
|;té  plus  glorieux  de  découvrir  les  In-  J.  C. 
les , que  de  les  conquérir.  Il  eft  vrai , 1 5 i 5 • 

i nous  en  croyons  l’auteur  des  Com-  don  Jean 
■nentaires  de  ce  grand  homme  , que 
a raifon  pour  laquelle  on  fut  fi  long- 
ems  à avoir  cette  permiffion,  ce  fut  vicf.».oj. 
’affedion  des  habitans  de  Goa,  de 
qui  on  ne  put  l’obtenir , qu’en  vertu 
d’une  Bulle  du  Pape , laquelle  portoit 
de  gtandes  excommunications  contre 
ceux  qui  y formeroient  oppofition. 

Et  fi  cela  eft  , une  affeétion  fi  mar- 
quée eft  encore  plus  honorable  pour 
Alphonfe  que  les  pompes  funèbres 
les  plus  fuperbes,  & les  panégyri- 
ques les  plus  éloquents  des  plus  grands 
Oràteurs. 

i La  Cour  fembloit  avoir  prévu  la 
mort  prochaine  du  Viceroi.  Car  fai- 
ifant  attention  d’une  part  à fes  années 
!&  à fes  irrfirmités , & de  l’autre  aux 
inconvénients  qui  pouvoient  naître 
[dans  un  pays  fi  éloigné,  en  cas  de 
mort  de  celui  qui  en  aie  commande- 
j ment  général , elle  établit  à fon  oc- 
j cafion , ce  qui  s’eft  toujours  pratiqué 
I depuis,  & qu’on  appelle  les 
! F ii 
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' ~ Cela  fe  fait  en  cette  maniéré.  Le  Uxâ 

A N N.^  de  de  tems  en  tems  envoyé  dans  les  In- 
J*  C«  des  des  Lettres  cachetées  du  fceau  de 
15  ^5*  la  Couronne  jufques  au  nombre  de 
Don  Je  an  quatre  & de  cinq , dans  chacune  deC- 
III.  Roi.  quelles  on  trouve  le  nom  du  fujet 
qui  doit  prendre  le  Gouvernement  a- 
yicERor.  près  la  mort  de  celui  qui  eft  en  place. 
Ces  Lettres  portent  1 mfeription  de 
première  j fécondé , troifiéme  fuccet 
fion  5 &c.  Anciennement  elles  étoient 
en  dépôt  entre  les  mains  de  Tlnten- 
dant  des  finances  , & aujourd’hui  el- 
les font  dans  celles  de  l’Archevêque 
de  Goa  qui  ne  peut  les  ouvrir  ^ qü’en 
préfence  des  perfonnes  défignées  par 
la  Cour  5 & lelon  l’ordre  dé  l’infcrip- 
tion  5 de  forte  qu’on  ne  peut  ouvrir 
la  fécondé  qu’au  cas  que  la  première 
fût  inutile , ainfi  du  refte. 

Le  Viceroi  Don  Vafco  de  Gama 
portoit  avec  lui  les  premières  Let- 
tres 5 & conduifoit  dans  fa  flore  fans 
le  fçavoir  5 ceux  qui  étoient  deftinés 
à luifucceder  y & dont  quelques-uns 
donnèrent  dans  la  fuite  d’étranges' 
feenes.^ 

La  première  fucceflîon  étant  ôuver- 
îCy  fit  voir  le  nom  de  Don  Enrique 
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le  Menefcs,  fils  de  Don  Ferdinand 
le  Menefes , furnommé  le  Roux.  Il  A de 
•toit  venu  aux  Indes  avec  les  provi- 
ions  de  Gouverneur  d’Ormus.  Mais  ^ 5 ^5 • 
Don  Fernand  de  Montroi  qui  avoir  donJïam 
;elles  du  Gouvernement  de  Goa , s’é- 
;ant  brifé  fur  les  baffes  de  Mélinde,  & de  Meneses 
îtant  abfent , le  Viceroi  avoir  change  gouyek- 
a deftination  de  Menefes , & l avoir 
hbftitué  à Montroi  dans  le  Gouver- 
lement  de  cette  place  qu’il  ôta  à Pef- 
:agna.  Lopés  Vaz  de  Sampaïo  ou  de 
|S.  Pelage  , Gouverneur  de  Cochin  5 
que  le  Viceroi  mourant  avoir  établi 
pn  fa  place , & revêtu  de  toute  fon 
iutorité  jufques  à ce  que  celui  que  la 
rucccffion  déclareroit  fût  en  état  de 
Iprendre  le  Gouvernement  en  main  ^ 
m ufa  très-bien  à l’égard  de  Don  En- 
pique.  Il  dépêcha  d’abord  à Goa  pour 
ui  donner  avis  de  fa  promotion  5 &c 
ni  envoya  une  efcorte  pour  le  con- 
Ihiire  à Cochin. 

Don  Edouard  & Don  Louis  de 
Menefes,  qui  étoient  encore  à Co- 
Ihin , voulurent  profiter  de  la  con- 
ifonéture  de  la  maladie  & de  la  mort 
|iu  Viceroi  ^ pour  faire  durer  leur 
iGouvernement.  Ils  avoientleur  par- 
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■ ti  dans  la  Ville , & tout  y tendoit  i 


A N K.  de  une  fedition  ouverte;  mais  Don  E- 
J.  C.  doiiard  n’ayant  jamais  eu  la  liberté 
ï 5 ^ 5 • àc  mettre  pied  à terre  ^ ôc  Don  Louis 
Don  Jean  ayant  eu  ordre  de  retoiu'ner  à bord , 
ni.  Roi.  Sampaïo  contint  fi  bien  tous  leurs  par- 
Me^ne^es  le  devoir , que  ces  deux 

Couver-  Seigneurs  furent  obligés  de  partir  mal- 
gré eux  5 avec  tant  de  malheur  pour 
lun  ôc  pour  rautre  , que  Don  Louis 
fe  perdit  5 fans  qu’on  ait  jamais  fçu 
où  5 ni  comment;  & que  Don  Edoiiard 
étant  arrivé  en  Portugal , y vint  périr 
à la  vue  du  port. 

Don  Enrique  reçut  la  nouvelle  de 
fon  élévation  5 avec  cette  indifféren- 
ce qui  eft  la  preuve  d’un  cœur  fans 
ambition . C’étoit  un  homme  de  l’â- 
ge d’or  &c  du  vieux  tems , qui , con- 
tent de  fa  vertu  5 de  fa  probité  , de 
la  noblefle  de  fes  fentimens  & de 
fes  fervices,  aimoit  mieux  mériter 
les  honneurs  que  de  les  poffeder  5 & 
qui  foulant  aux  pieds  toutes  les  vûés 
de  la  pafEon  & de  l’intérêt , comme 
indignes  d’une  belle  ame,  fe  foucioit 
peu  des  poftes  que  les  autres  ne  cher- 
chent avec  tant  d’ardeur  , que  parce 
qu’ils  y trouvent  une  aiuple  comrno- 
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té  de  fatisfaire  à toutes  leurs  foi- 

lelïès.  Ses  premières  démarches  fu-  A n ^ de 

tnt  des  preuves  de  fon  équité , dè  J*  C. 

modellie  & de  fon  application  à i5^5' 

*n  devoir.  Car  il  affeûa  fous  divers  don  Jeam 
té  textes  de  ne  point  arriver  a L>o- 
lin  avant  le  départ  de  Don  Edouard  DE  MeNESE^ 
: de  Don  Louis  de  Menefes  fes  pro-  gouveb.- 
les  parens , pour  ne  pas  donner  aux 
itérêts  du  fang  ce  que  la  juftice  du 
I iceroi  leur  avoir  refiifé.  Il  défendit 
jnfuite  abfolument  qu  on  lui  donnât 
î titre  de  Seigneurie,  & qu’on  lui 
mdît  les  honneurs  accoutumés  à la 
îception  des  Gouverneurs,  fous  le 
rétexte  qu’ils  étoient  peu  feants  dans 
is  circonftances  du  deuil  pour  la 
aort  du  Viceroi,  ce  qui  depuis  à fer- 
i de  réglé.  Et  enfin  il  fe  donna  tout 
jmtier  au  bien  public. 

' Depuis  la  mort  du  grand  Albuquer- 
|ue  , Fattenrion  qu’avoient  eue  ceux 
ljui  lui  avoient  fuccedé  â leur  intérêt 
larticuHer  > plutôt  qu’au  bien  corn- 
nun,  & le  peu  d’eftime  qu’on  fai- 
bit  de  leurs  perfonnes , avoient  au- 
:orifé  une  multitude  de  Corfakes  , 

Maures  & Gentils , qui  infeftoient 
tellement  ces  mets^  queles  vaifiTeaux  ■ 
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■ — de  la  Couronne  ne  pouvoient  plus 

A N.  de  forrir  qu’en  flore.  Don  Enfi^ue  avoir 
J.  C.  commeneé  à en  (entir  la  hofite  & le 
i5iy.  préjudice , dès  qu’il  fut  mis  en  pof- 
tDoH  Jéan  feflîon  du  Gouvernement  de  Goaj  caî 
III.  R.OI.  -J  pafToit  tous  les  jours  à la  vûë  de 
bÊ  s nombre  de  ces  pirates  & 

godveb.-  de  vaifleaux  marchands , qui  alloient 
mv^.  fous  leur  efcorre,  fans  pouvoir  leur 
rien  faire. 

Le  Viceroi  avoir  commencé  à don- 
ner des  ordres  aflez  précis  pour  net- 
toyer les  coites  de  tous  ces  voleurS’. 
Chriftophle  de  Sofa  avoit  défait  eu 
deux  occafions  un  de  leurs  plus  fa- 
meux chefs,  nommé  Cutial , qui  1 a- 
voit  attaqué  avec  quarante  paraosj 
& enfolte  avec  quatre-vingt.  Vineem 
Soidre  envoyé  aufli  avec  Une  efcadri 
de  quatre  vaifleaux  aux  Maldives  ; 
donna  la  chafle  â Mamale , Maure  h 
plus  accrédité  de  l’Infle , 8c  qui  s im 
tituloit  Roi  des  Maldives,  ainfi  qu. 
je  l’ai  déjà  dit.  Il  lui  prit  deux  Fuftes 
êc  le  fit  fuit  avec  les  quatres  autre 
jufques  à Canânot , ou  il  ne  tarda  pa 
à payer  aux  Portugais  la  peine  qui  lu 
étoir  dûë  pour  le  mal  qu’il  leur  avoi 
fait.  Car  Don  Enriquey  étant  arriv 

cei 


DATJîS  LE  NOülV.  MonDE,L.  VIÎI.  7 J 

[peu  après,  & Tayanc  trouvé  prifon- 

nier  dans  la  CitadoIIe  où  le  Roi  de  Ann.  de 
[Cananor,  qui  sentendoitfecretement  J.  C. 
avec  lui , Tavoit  fait  mettre  pour  don-  1515* 
ner  quelque  ombre  de  fatisraétion  au  don  Jeaw 
Viceroi  Don  Valco  de  Gama  , lui  fit 
faire  fon  procès  fans  delai , & le  fit 

1 ^ 1 • 1 MeN£SE5 

pendre  avant  que  le  Roi  de  Cananor  Gouvek- 
pût  le  répéter.  neu».. 

Don  Enrique  avant  que  d’arriver  à 
j Cananor  avoir  déjà  remporté  quel- 
Iques  avantages  fur  les  pirates , par  le 
moyen  de  George  de  Melo  fon  ne- 
veu , qui  battit  auffi  Cutial  en  une 
[occafion , & dans  une  autre  défit  tren- 
|te-fix  paraos  fortis  de  Diu,  Don  En- 
rique en  perfonne  diflîpa  fur  fa  route 
I trente  paraos  quil  trouva  aux  prife$ 
avec  Don  George  de  Menefes , qui 
I n’ayant  cju’un  galion  étoit  bien  em-’ 
i barrafle  pour  fe  défendre.  Le  Géné- 
ral envoya  depuis  Heétor  de  Sylvéï- 
I ra  à la  follicitation  du  Roi  de  Cana- 
nor vers  le  haut  de  la  riviere  qui  paf* 

|fe  devant  cette  Ville,  pour  détruire 
! quelques  peuplades',  où  plufièurs  de 
ient , & vi voient 
ndependance  j ce 
fQC  beaucoup  de 

Q 


ces  pirates  le  retiro 
dans  une  efpece  d’i 
que  Sylvéïra  fit  a^ 
Tome  in. 
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foccès.  Chriftophle  de  Britto  châtia  W 
4- N N,  de  pareillement  ceux  de  DabuL  II  y ftKÎ' 
J.  C*  tué  à la  vérité  ^5  mais  fa  tTiprt  fut  çom-  ï 
152.5.  penfée  par  celle  d’un  grand  nombre  | 
Don  Jean  des  ennemis  &c  de  leur  chef,  qui  ayant  | 
ni.  Koi.  pj-jg  mené  à Goa  y mourut  de  |^ 

P.  enkique  {^^5  bleflures,  & eut  [avantage  de| 

r\c  XtT  T?  XI  T?  c ir  C - . M A 


Le  fupplice  de  Mam.alc  intimida  | 


tous  les  Maures  de  l’Indoftan , qui  jm  ' 
géant  du  Gouverneur  par  le  défintér- 
relTement  qu’il  avoir  fait  paroître , en 
refufant  conftamment  les  Tommes  imr 
menfes  offertes  pour  fa  rançpn  , con- 
nurent par  là  ce  qu’ils  en  dévoient, 
attendre  eux-mêmes.  Lafeverité  dont 
on  ufoit  envers  ceux  qui  étoient  pris , 
ne  fervit  pas  peu  à rejnedier  au  défor- 
dre.  Car  les  vaiffeaux  des  Portugais, 
vidorieux  au  retour  de  ces  combats , 
au  lieu  de  Banderolles  & de  Pavois , 
ne  préfentoient  de  loin  que  les  corps 
de  ces  malheureux  pendus  aux  ver- 
gues, & leurs  têtes  rangées  fur  les 
|)ords,  Pour  ceux  qu’on  ramenoit  en 
vie  , on  les  abandonnoit  aux  enfans 
qui  Te  jouoient  à les  faire  mourir  à 
^pups  de  pierres. 

Ce  n’étoit  U proprement  qu’une, 
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jetite  guerre,  il  s’en  éleva  bientôt 
ine  plus  confiderable , que  le  Gou- 
verneur fut  forcé  de  commencer  Iiii- 
Mine.  Naubeadarin  qui  avoit  toû- 
ours  été  attaché  aux  Portugais  par 
nclinationSc  par  cftime,  n’avoitpas 
enu  long-tems  le  fceptre  de  Calicüt. 
-e  Zamorin  , qui  lui  avoit , fuccedé 
l’ayant  pas  les  mêmes  fentimens  que 
ui , ôc  fe  livrant  aux  confeils  des 
Maures , s’étoit  piqué  en  plufieurs  oc- 
galions  contre  Don  Jean  de  Lima, 
Gouverneur  de  la  Forterelfe  de  Ca- 
icut.  Et  foit  que  les  Portugais  fuf- 
fent  trop  âpres  fur  leurs  droits  5c  leurs 
>rétentions  , foit  que  les  Indiens  pro- 
itant  de  la  foiblelfe  du  Gouverne- 
nent  leur  filfent  de  mauvaifes  chi- 
:anes,  les  chofes  en  étoient  venues 
l un  point , qu’il  y avoit  eu  déjà  bien 
les  hoftilités  qui  approchoient  fort 
jl’une'  rupture  ouverte.  Le  Zamorin, 
l’accommodant  d’un  Etat  indécis  , 
|ui  ne  fut  ni  paix  ni  guerre,  avoit 
jînvoyé  un  Ambafladeur  au  nouveau 
gouverneur  pour  lendormir , en jet- 
|ant  des  proportions  d’un  acçommo- 
jlement  qu’il  ne  vouloir  tenir  qu’au- 
|ant  qu’il  y trouveroit  fon  intérêt 

I Gif 
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^ dans  l’attente  du  jnoment  où  il  pour-' 

^NN^de  roit  faire  quelque  grand  .coup.  Don, 
J.  C.  Enrique  naturellement  ennomi  de  la 

1515.  perfidie  J 6c  bien  rélolu  interieure- 
PPN  Jean  ment  de  châtier  ce  Prince , a.mufaron 
jii.  Roi.  iVmbafi^deur  par  de  belles  efperanr 
p.  Enkique  cej  J jufques  à ce  qu’il  fut  en  état  de 
gVpve^-"  apprendre  par  un  coup  d’éclat  de 
(|iielle  maniéré  il  voiilpit  l obliger  .de 
vivre  avec  lui, 

Ayant  donc  congédié  FAmbaffa- 
deur  avec  de  bonnes  paroles  de  avec 
proniefle?  cjue  dans  peu  il  iroit  vilîr 
ter  Ion  maître , il  partit  avec  une  arv 
mée  de  cinquante  voiles  de  toute  ef- 
pece  , de  de  deux  mille  homnies  de 
débarquement  ^ avec  quoi  il  alla  tom- 
ber fur  Panane , Fane  des  principal^ 
places  du  Zamorin  , bien  pourvue 
d’hommes  & d artillerie  ^ fous  la  con- 
duite d’un  renegat  Portugais.  Don 
Enrique  n’en  ayant  pas  obtenu  la  fa-r 
tisfaékion  quil  demandpit,  mit  fes 
troupes  à terre , les  ayant  divifées 
jçn  trois  corps , dont  Pierre  de  Maf- 
caregnas  de  Don  Simon  de  Menefes 
commandoient  les  deux  premiers , de 
le  Général  le  troifiéme,  il  attaque  la 
place  3 l’pmpottO  j ^ la  d^étruit,  fan$ 
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jtre  perte  que  de  peu  de  perfonnes , 

: d’environ  cinquante  blefTés.  Le  Ann.  dé 
ombre  des  morts  fut  très-confidèra-  J.  C. 
le  du  côté  des  ennemis  : on  trouva  15^5* 
armi  ceux-là  le  corps  du  renegat;  don  Jèan 
lais  fi  défiguré  par  le  vifage,  qu’on 
at  de  la  peine  à le  reconnoître.  Mene^eÎ 

Le  jour  fuivant  , le  Gouverneur  cotrvEB’- 
a fe  montrer  devant  Calicut , brûle  ' 
cand  nombre  de  vaifleaux  dans  le 
ort  5 tandis  que  par  fon  ordre  Don 
ean  de  Lima  ayant  fait  une  fortie  , 

!ièt  le  feu  aux  fauxbourgs  de  la  Vilké 
)e-là , Don  Enrique  ayant  renforcé 
. gàrnifon  de  la  Forterefie  d’iiom* 
ies  & de  munitions  > pafla  jiifques 
Coulette,  fix  lieues  au-deflûs  de  Ca- 
Icut. 

La  place  difpofée  fur  le  port  en 
|mphirhéâtre , étoit  fi  forte  par  l’art 
r par  la  nature , par  la  quantité  d’ar- 
illerie , & par  le  nombre  des  enne- 
mis 5 que  le  Confeil  du  Général  ju- 
ea  d’abord  qu’elle  étoit  imprénable , 
j:  qu’il  y avoir  de  la  témérité  à en- 
!*eprendre  de  l’attaquer.  C’en  étoit 
(Tez  pour  Don  Enrique , s’il  n’eût 
bierché  qu’à  juftifier  une  retraite  par 
es  écritures  *,  mais  comme  c’étoit  un 
G iij 


Ann.  de 

j.C. 

1515. 

Don  Jean 
ÎÎI.  Roi. 

D4  ENRIQ.UE 
DE  MeNESES 

Gouver-, 

âl£.l7R. 


78  CoNQjJESTES  DES  Portugais 
homme  qiiiii’avoit  en  vue  que 
ter  et  du  Roi  de  la  gloire  de  fa  na-|| 
non  5 plutôt  que  la  fienne  propre 
qu  il  avoir  affez  bien  établie  par  plu-V| 
lieurs  belles  aélions  en  Afrique , lorf-| 
qu’il  y étoit  Gouverneur  de  Tanger 
il  parla  fi  fortement , qu’il  ramena| 
tous  les  avis  au  fien  5 de  décida  pour  | 
l’attaque.  Sur  cela  en  ayant  réglé  la| 
difpofition , il  donne  un  corps  de| 
trois  cens  hommes  à Çon  Simon  de| 
Menefes , & en  conduit  un  fécond  de| 
quinze  cens  5 laiffant  au  refte  de  laj 
flore  la  commiflion  de  battre  celle  desj 
ennemis  qui  étoit  dans  le  port.  Là| 
fuifiée  de  l’artillerie  des  deux  armées  J 
favorifr  la  defrente.  On  combattit; 
avec  une  extrême  valeur  de  part  &ci 
d’autre.  Les  Maures^  qui  s’étoient 
dévoilés  à la  mort , fe  firent  tous  tuer , 
le  refte  prit  la  fuite.  Cette  adion  ne, 
coûta  que  quatorze  hommes  aux  Por-.j 
tugais  , fans  parler  des  blelfés.  Ils  eu- 
rent de  quoi  fe  confoler  par  le  butin;'. 
Trois  cens  foixante  pièces  de  canon 
des  arquebufes  de  des  moufquets  fans 
nombre  , cinquante  trois  batimens 
chargés , beaucoup  de  richefles  trou- 
vées dans  la  place  5 furent  la  proye 
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du  vainqueur.  On  donna  en  proye  ^ 

aux  flammes  la  Ville  3c  le  refte  des  A nn.  de 
Vaifleaux.  Après  quoi  Don  Enrique  J-  C. 
content  de  fon  expédition > fit  voile 
pour  Cananor  5 & de-là  pour  Co-  don  Jeaw 
^^in. 

Bien  loin  que  ces  coups  de  vigueur 
d fient  rentrer  le  Zamorin  en  lui-mê^  gouvf.r- 
me  5 il  n'en  fut  que  plus  irrité,  mais 
pour  afiïirer  mieux  fa  vengeance,  il 
Crut  devoir  recourir  à la  diffimula- 
don,  & envoya  au  Gouverneur  gé- 
néral une  perfonne  de  confiance  pour 
jetter  quelques  propofitions  de  paix , 
pfin  qu'à  l’ombre  de  ce  traité  le  Gé- 
néral ne  penfât  point  à renforcer  la 
igarnifon  de  la  Citadelle , que  ce  Prin'- 
be  étoit  déjà  réfolu  d'aflîéger  pendant 
l'hyver  où  l’on  alloit  entrer.  Le  Gé- 
Inéral  n’étoit  pas  éloigné  de  la  paix , 
parce  qu’il  avoit  dans  la  tête  un  def* 

[ein  de  plus  grande  importance  : ainfi 
'ayant  réglée  à des  conditions  afiez 
dures  pour  le  Zamorin , & que  fon 
^nvoyé  fe  fit  peu  de  peine  de  paf- 
fer , cet  Envoyé  repartit  avec  le  trai- 
|té , que  ce  Prince  devoit  ligner.  Mais 
|comme  tout  n'étoit  que  feinte  de  fa 
part,  dès  ce  moment  il  prit  fes  me- 
I G iiij 
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• fures  pour  affiéger  la  Forterefle.  | 
Ann.  de  II  commanda  d’abord  douze  mille| 


J.  C.  hommes , fous  la  conduite  d’un  Sici»-| 
Ï525.  lien  renegat>  habile  ingénieur  pouri; 

Dow  Jean  1^  y & qui  avoit  fervi  fous  Soli-  ' 
ïii.  Roi.  ^ Rhodes.  Celui-ci  ; 

B.  ^RiQUE  avoir  ordre  de  faire  des  lignes , d’en-^ 
gouvex-  toiirer  la  Forterefle  du  cote  de  la  ter-| 
neür,  comme  elle  étoit  fur  une  lan-l 

gue  avancée  dans  la  mer  ^ il  embraf-| 
fa  tout  le  terrain  par  une  efpece  d’ou-l 
vrage  à corne , terminé  à chaque  ri-: 
ve  par  un  boulevard  ou  baftion , dont 
le  canon  battoir  à ricochet  le  long  des  • 
falaifes.  Son  folTé  étoit  de  vingt-cinq! 
pieds  de  large , fon  terre-plein  de  l’au- 1’ 
tre  côté  en  avoit  huit  ou  dix , 3c  étoit  ; 
fortifié  de  quatre  ou  cinq  redoutes 
entre  les  baftions.  Don  Jean  de  Li- 
ma fit  bien  tout  ce  qu’il  put  pour  em-  : 
pécher  les  progrès  de  cet  ouvrage.  Il 
fit  à propos  plufieurs  forties.  Il  fe  fer- 
vit  avec  avantage  de  quelques  mai- 
fons  qui  étoient  au-devant  de  la  Ci- 
tadelle > & qui  lui  fervoient  de  ma- 
gafins.  Mais  n’ayant  que  trois  cens 
hommes  , dont  il  perdit  une  cinquan- 
taine dans  ces  forties , il  ne  put  em- 
pêcher  que  les  ennemis,  infiniment . 


danslenouv.Monde,!. vin.  Si 
ilipedeurs  par  la  multitude  de  leurs 
:ombattans  & de  leurs  pionniers  ne  j ^ ^ 
tonduififlTent  leur  ouvrage  à fa  per- 
'edion.  Ce  qu’il  fit  néanmoins  aveé  ^ 5^5* 
beaucoup  de  fagelTe,  c’eft  que 
e conferver  la  communication  de  la  ^ 
ner , il  y fit  conduire  un  chemin  bien  mene^es 
;abionné  & fortifié  en  maniéré  de 
aiiralTe  ou  de  faufle  braye^  & cela 
^ut  depuis  fon  falut.  Cependant  com- 
!ne  les  falaifes  étoient  extrêmement 
liantes , que  la  mer  y battoir  prefque 
toujours  avec  violence,  qu’il  n’y  a- 
voit  point  de  port , mais  feulement 
quelques  anfes  affez  mauvaifes , les 
fecours  étoient  d’autant  plus  diffici- 
es , qu  ils  ne  pouvoient  y arriver  que 
idans  de  très-petits  batimens , & feu- 
lement par  un  tems  calme. 

I Le  Sicilien  ayant  perfedionné  fes 
lignes  3c  fes  ouvrages , en  prit  tant 
id’alTiirance  de  réduire  la  place,  qu’il 
Ine  balança  point  a faire  venir  le  Za- 
morin  en  perfonne.  Ce  Prince  vint 
|au  camp  avec  une  armée  de  quatre- 
' vingt-dix  mille  hommes  , & auflîtôt 
lies  batteries  commencèrent  à jouer. 

I Si  ces  batteries  eillTent  été  bien  fer- 
, vies , la  place  ne  pouvoir  tenir  long- 
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* tems.  Car  outre  que  leur  artillerie! 

A N N.  de  étoit  nombreufe  , ils  avoient  des  pie*^ 
J’  C.  ces  qui  portoient  des  bombes  ou  bou- 
^5^5*  lets  de  deux  pieds  de  diamètre.  L’art; 
Don  Jean  fcul  leur  manqiioit.  Les  Portugais  au  : 
* contraire  fervoient  fort  bien  la  leur^, 

2)É  ravage  qu'elle  pouvoit  faire  j ] 

étoit  peu  fenfible , parce  que  les  perces  ^ 
des  ennemis  étoient  peu  de  chofe  ^ eu  ^ 
égard  à leur  grand  nombre. 

Don  Enrique  ayant  reçu  la  noiu 
velle  du  iiegc , y envoya  d’abord  deux 
vailTeaux  commandés  par  Chrifto- 
phle  Jufart  ôc  Edouard  de  Fonfeca , 
pour  jetter  dans  la  place  cent  qua-» 
rante  hommes  de  renfort  avec  des 
munitions.  Jufart  arriva  le  premier , 
Sc  mouilla  afTez  près  de  la  fortereC- 
fe.  Fonfeca  furpris  par  les  calmes  , 
fut  forcé  de  mouiller  un  peu  plus  loin. 
Ce  fecours  étoit  fi  peu  de  chofe , que 
Don  Jean  de  Lima  ne  vouloit  pas 
qu’il  tentât  la  defcente.  Cependant 
Jufart  5 à qui  le  courage  ne  manqnoit 
pas  5 de  quatre-vingts  hommes  qu’il 
avoir , eft  ayant  mis  trente-cinq  dans 
fa  chaloupe , hazarda  le  coup , &c  tâ- 
cha de  gagner  le  bout  de  la  faufie 
braye  j mais  la  force  de  l’eau  Payant 
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)orté  plus  loin  , il  y eut  là  un  com-  — ' “ 

jat  des  plus  âpres.  Ce  périt  fecours  ANi^  e 
:ntra  néanmoins  dans  la  place, n’ayant  J • 
jerdu  que  quatre  hommes  avec  Mâ-  ^5^5- 
luel  Cerniche , qui  étant  revenu  pour  J/''” 
fauver  un  de  fes  amis , y reçut  tant  ^ 
àe  blelTures  , qu’il  en  mourut  peu  DE  MenESHS 
3i;ès.  Fonfeca  ayant  eu  défenfe  de  gouvep.- 

1 A T NEUR.* 

Lima  de  tenter  la  meme  choie  , re- 
tourna par  fon  ordre  à Cochin  pour 
demander  un  fecours  plus  confidera- 
ble.  Entreprife  plus  difficile  par  la 
rigueur  de  la  faifon  , que  n’étoit  cel- 
le de  paflTer  à travers  les  ennemis 
moins  à craindre  , que  la  violence  des 
Tiphons. 

Le  fiege  Te  prelToit  toujours  avec 
beaucoup  de  vigueur  de  la  part  des 
ennemis , qui  mettoient  tout  en  œu- 
vre pour  prendre  la  place  avant  la  fin 
de  l’hyver.  Les  afiiegés  ne  fe  défen- 
doient  pas  avec  moins  de  courage  ; 

& certainement  il  s'y  fit  des  avions 
auffi  belles  que  dans  les  fieges  les  plus 
mémorables.  Don  Jean  de  Lima  s’y 
portoic  en  foldat  & en  Capitaine.  Il 
étoit  parfaitement  fécondé  par  les 
freres  de  par  fes  neveux  , qui  s’y  dif- 
tinguerent.  Les  grenades,  qui  juf* 
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ques  alors  n’avoient  fervi  que  dans 
A N N.  de  les  combats  de  mer , & qui  forent 
J*  C.  alors  mifes  én  ufage  pour  la  première 
^5^5*  fois  dans  les  fieges  ^ firent  des  mer- 
Bon  Jean  veilles.  Le  point  eflentiel  étoit  de 
rafraîchir  la  place.  Cela  même  fut. 
bÊ  Gouverneur 

goüver-  général,  & parce  que  les  ennemis 
n’avoiefït  point  de  flote.  Antoine  de 
Sylva,  Heélor  de  Sylvéïra  8c  Fran- 
çois Peréïra  Peftagna  y portèrent  en 
^ differens  tems  des  fecours  que  le  Za- 
morin  ne  put  empêcher.  Enfin  au  re- 
tour de  la  belle  faifon  , le  Général 
vint  lui-même  en  perfonnc  avec  une 
flote  de  vingt  voiles , & quinze  cens 
hommes  de  bonnes  troupes. 

^ Les  ennemis  à la  vue  de  la  flote 

f Portugaife  fe  préfenterent  fur  le 

rivage  en  fi  bel  ordre  & en  fi  grand 
nombre , que  la  plupart  des  Capitai- 
nes 3c  des  Officiers  en  prirent  quel- 
que peur^  3c  la  firent  paroître  dans 
le  Confeil , où  le  Général  les  trouva 
prefque  tous  oppofés  au  deflêin  qu’il 
avoir  d’entreprendre  de  faire  lever  le 
fiege.  Le  Général , qui  avoir  des  or- 
dres de  ne  pas  aller  contre  fon  Con- 
feil l’aflembla  plufieurs  fois  , fans 
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pouvoir  le  plier  à venir  à fon  fenti- 
ment  j ce  qui  l’obligea  à fe  tenir 
quelques  jours  dans  l’inaûion.  Com- 
me néanmoins  il  ne  vouloir  pas  en 
avoir  le  démenti,  il  eut  recours  à 
l’artifice,  ôc  engageafecretement  Don 
Jean  de  Lima  à attaquer  le  boule- 
vard des  ennemis , qui  étoit  au  bout 
de  la  demi  Lune  du  côté  du  Midi* 
L’avis  fut  envoyé  à Lima  par  un  plon- 
geur qui  portoit  une  lettre  dans  une 
boule  de  cire.  L’attaque  du  boule- 
vard fe  fit  à la  vue  de  la  flore  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Don  Enrique 
loua  beaucoup  l’aétion  , Sc  après  en 
avoir  conclu  qu’avec  peu  de  monde 
on  pouvoir  vaincre  une  mulrirude  de 
barbares , il  déclara  au  Confeil  qu’il 
étoit  réfolu  d’attaquer  lui  même  avec 
toutes  fes  forces  *,  3c  par  cette  dé- 
claration , il  réunit  tous  les  avis , 
qui  jufques  alors  lui  avoient  été  con- 
traires. 

Don  Enrique  ayant  félicité  Lima 
de  la  belle  aétion  qu’il  avoir  faite  ^ 
avoir  fouhaité  fçavoir  de  lui  en  quel 
endroit  il  pouvoir  plus  facilement  dé- 
barquer, Celui-ci  lui  fit  réponfe  par 
Don  George  de  Lima , qui  entreprit 
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d’aller  à la  flote  dans  un  petit  bateau; 
çondüic  par  un  feul  matelot.  Le  ba-^ 
teau  fut  coulé  à fond  par  les  ennemis  ÿ 
mais  Don  George  trouva  moyen  de 
fe  fauver , 5c  ayant  gagné  la  çapita-_ 
ne  à la  nage , inftruifit  de  tout  le 
Général. 

Sur  cela  Don  Enrique  ayant  fait 
avancer  fes  vailTeaux  le  plus  près  de 
terre  qu’il  lui  fut  poffible  5 nettoya  fi 
bien  le  rivage  avec  fon  artillerie,  que 
les  ennemis  n’ofant  pas  s'j'  montrer  , 
il  fît  jetter  deux  nuits  de  fuite  dans 
|a  fortereiîe  cent-cinquante  hommes 
à chaque  fois  fans  aucun  obftacle.  Le 
Zamorin  ne  l’ignora  pas  , 5c  n’en  fut 
pas  fâché,  fe  perfiiadant  que  le  Gé-^ 
néral  n’ofant  en  venir  à une  aétion' 
avec  lui , fe  contenteroit  de  fournir 
îa  Citadelle  de  monde  5c  de  provi-* 
fions , après  quoi  il  fe  retireroit  j ce 
qui  ne  lui  ôtoit  pas  l’efperance  qu’il . 
avoit  de  s’en  rendre  maître  : mais  il 
fut  trompé  dans  fon  attente. 

Car  quelque  tems  avant  jour  , la 
cnême’^nuit  où  le  fécond  fecours  étoit 
entré , Don  Enrique  étant  convenu 
avec  Lima  de  tous  les  fîgnaux , def- 
cendit  dans  les  chaloupes  avec  toutes 
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es  troupes  de  débarquement , vo- 
;uant  à rames  fourdes  pour  n être  pas  Ann.  de 
u'eflenti,  Lima  en  même-tems  fit  at-  J*  C. 
aquer  les  lignes  des  ennemis  par  Heç-  ^ 5 ^ 5 • 
or  deSylvéïra,  ôc  Fernand  de  Mo-  DonJeak 
aies  d’un  côté  j & lui-même  il  don- 
la  l’alFaut  par  l’autre  aveç  beaucoup 
le  vigueur.  Ceux  qui  étoient  dans  gouver- 
es  retranchemens  les  abandonnèrent 
vec  beaucoup  de  précipitation  *,  mais 
Is  furent  bientôt  fecourus  par  d’au- 
res , qui  defeendirent  dans  les  fofles , 
k qui  croyant  n’avoir  affaire  qu^'à  une 
)oignée  de  gens  comme  dans  les  foi> 
ies  ordinaires,  feflattoient  d’en  venir 
bientôt  à bout.  Cependant  Don  Enri^ 

:[ue  débarquoit  tranquillement  au 
omit  des  trompettes  & des  fanfares, 

Don  George  de  Menefes  &c  Don  Geor- 
ge deTelloMenefes  s’étant  glifles  dans 
les  foffés  chacun  avec  foixante  hom- 
mes , y jetteront  quantité  de  grena- 
des , qui  mirent  le  trouble  parmi  les 
mnemis.  Peu  après,  le  Général  y 
ayant  auffî  pénétré  avec  le  corps  de 
troupes  qu’il  commandoit , ce  ne  fut 
plus  qu’une  étrange  confufîon  parmi 
les  aflîégeans.  Les  Portugais  comme 
des  loups  affamés  entrés  dans  une  beiv 
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gerie , ne  faifoient  que  tuer  Sc  aflbin- 
A N N.  de  nier.  On  admira  Don  George  de  Me- 
J*  Q*  nefes  , qui  après  avoir  fait  des  coups 
15^5*  prodigieux  avec  une  épée  à deux 
Don  |ean  mains,  s’étant  lancé  au  fort  de  la  mê- 
III.  Roi.  pour  fauver  un  des  fiens  qui  se^ 

D.  Enriqite  tok  trop  engagé  5 le  délivra,  & ayant 

de  Meneses  r îd  q • j * 

goüveb.-  reçu  un  coup  dont  il  eut  la  main  droi^ 
NEUR..  j-g  eftropiée  , ne  celTa  point  de  com- 
battre de  la  gauche,  avec  Tépée  de 
celui  qu’il  avok  fi  noblement  fe-^ 
couru. 

Enfin  les  ennemis  après  avoir  per^ 
du  trois  mille  hommes , abandonnè- 
rent leurs  retranchemens  pour  fe  fau- 
ver dans  la  Ville  Sc  dans  un  bois  de 
palmiers  qui  étoit  au  voifinage , ôc 
où  le  Général  ne  voulut  pas  qu  on  les 
pourfuivîn  Cette  viétoire  fut  une  des 
plus  belles  qu’on  eût  remportées  dans 
rinde.  Le  bruit  s’en  étant  répandu 
jufq  ues  à la  Porte , Soliman,  qui  reg- 
noit  alors  en  fut  rempli  d’étonnement 
6c  d’admiration^  par  la  haute  idée 
qu’il  avoit  des  forces  du  Zamorin , 
êc  par  la  comparaifon  qu’il  faifpit  du 
petit  nombre  de^  Portugais  avec  la 
multitude  innombrable  des  ennemis 
qu’ils  avoient  en  tête? 
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Prefque  tous  les  Rois  tributaires 
iu  Zamorin  s’étant  retirés  chez  eux  A N N.  de 
après  cette  aétion , ce  Prince  fe  trou*  J*  C. 
va  fort  embarralTé , appréhendant  fur-  ^ 5 ^ 5 • 
tout  extrêmement  que  le  vainqueur  donJeam 
ne  fît  couper  les  bois  de  palmier  qui 
étoient  auprès  de  la^  Ville.  ^ Outre  la  nÊ 
perte  que  cela  lui  eût  caufée,  comme  goweb.. 
c’eft  dans  les  Indes  la  marque  la  plus 
éclatante  d’une  viétoire , ç’eût  été 
pour  luiPaffronrleplus  fanglant  qu’il 
eût  pû  recevoir.  Agité  de  cette  inquié- 
tude , il  fit  venir  Coje-Bcqui , qui , 
dès  l’entrée  des  Portugais  dans  les 
Indes,  s’étoit  déclaré  .pour  eux,  & 
avoir  toû jours  été  leur  ami  fidelle.  Il 
lui  promit  de  le  faire  Sabandar  de  Ca- 
licut , s’il  pouvoir  feulement  lui  obte- 
nir quatre  jours  de  treve  pour  pouvoir 
parler  de  paix.  Coje-Bequi  s’excufa  fur 
fon  grand  âge , & demanda  la  charge 
pour  un  de  fes  enfans , fuppofé  qu’il 
réiiflît  dans  fa  négociation  ; mais  le  • 
Zamorin  prévenant  cefuccès,  la  lui 
donna  fur  le  champ  , témoignant  par- 
là,  combien  la  paix  lui  tenoit  au  cœur. 

La  treve  fut  facilement  accordée 
en  confideration  de  l’entremeteur  ; il^ 
n’en  fut  pas  de  même  de  la  paix.  Les 
TorndU.  H 


Ann.  de 

J.  C. 

1515. 

Don  Jean 
III.  Roi. 

D.  EnriqUe 
PE  Meneses 
GoU VER- 
JiEUP., 


po  CoNQiîESTEs  DES  Portugais  ^ 
conditions  que  propofoit  le  Générai 
étoient  extrêmement  dures  > 5c  le  Za* 
morin  ne  poiivoit  les  accepter  fans  fe 
deshonorer.  L'article  furtout , qui  lui 
çaufoit  le  plus  de  peine , étoit  la  de- 
mande que  faifoit  le  Général,  qu’on 
lui  livrât  l'Arel  de  Força. 

Ce  Seigneur  qui  étoit  voifîn  & tri^ 
butaire  du  Zamorin,  avoit  toujours 
liîivi  le  parti  des  Portugais  contre  les 
intérêts  de  fon  Prince.  A l'affaire  de 
CoLilette  Don  Henrique  l'ayant  ap- 
perçu  qui  fe  tenoit  les  bras  croifés 
plus  attentif  au  moment  du  pillage 
qu'emprefîé  à fe  mêler  dans  Paélion  , 
fit  tirer  fur  lui  pour  le  reveiller  une 
petite  pièce  de  campagne , dont  il 
eut  une  jambe  caflee.  L'Arel  outré 
d'un  procédé  fi  choquant , tourna  ca- 
faque , fit  fa  paix  avec  le  Zamorin , 
Sc  chercha  depuis  les  occafions  de  fe 
venger  , cornme  il  fit  pendant  ce  fie- 
ge,  5c  peu  après  contre  George  d’Al- 
buquerque,  qui  étant  relevé  de  fon 
Gouvernement  de  Malaca , 5c,  reve-' 
nant  feul  dans  un  Jonc , fut  attaqué 
par  vingt-cinq  Catiirs  conduits  par 
î'Arel  en  perfonne  ; mais  Albiiquer- 
qiie  le  maî-mena  fi  fort,  qu'il  l'obligea 


feAîJs  LE  uoüv.  Monde, t.viit.  9ï 
de  fe  retirer  avec  perte  déplus  de  trois 
cens  hommes.  A n n.  de 

La  paix  n’ayant  donc  pû  Te  termi-  J.  C. 
mer  à l’amiable , Don  Henrique  qui  15^5* 
faifoit  peu  d’état  du  Zamorin , dont  don  Jeam 
il  n’avoit  pas  befoin  , & qui  avoit 
reçu  des  ordres  de  la  Cour  de  détrui- 
re  les  fortereiles  de  Caiicut,  de  Pa-  gouvek- 
zcïi  de  de  Ceilan  comme  inutiles  5 
piit  le  parti  _de  les  exécuter  5 fit  éva-^ 
tuer  la  place  5 la  fit  bien  miner , de 
fe  remit  à la  voile.  Le  Zamorin  & fa 
Cour,  à qui  on  ne  put  cacher  tous 
les  apprêts  d’un  départ  qui  paroiflbic 
une  fuite,  étoient  dans  Tadmiration  , 


de  ne  pou  voient  comprendre  quel 
fut  le  fruit  d une  fi  belle  vidoire.  Mais 
dès  qu’ils  virent  qu’on  avoit  appa- 
reillé, quelaflote  gagnoit  le  large, 
de  qu’on  n’en  pouvoir  plus  douter , 
alprs  la  forterefle  abandonnée , fe 
remplit  en  un  inftant  d’îndiens  cu- 
rieux de  avides  , qui  partie  pour  s af- 
fûter du  fait,  partie  pour  piller,  y 
entrèrent  de  toutes  parts  en  foule.  Ils 
n’eurent  pas  grand  tems  à fe  féliciter 
de  s’en  voir  les  maîtres.  Les  mines 
jouant  avec  un  fracas  horrible , la  fi- 
rent fauter  prefque  toute  entiere , de 
H ij 
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“ ' enfevelirent  cette  multitude  de  mife- 

A N N.  de  râbles  fous  les  ruines.  Le  Zamorin 
J.  C.  au  defefpoir  , & ne  fçachant  à qui 
î 5 1 5 . s’en  prendre , déchargea  toute  fa  rage 
Don  Jean  fur  le  malheureux  Coje-Bequi,  à qui 
nr  Roi.  couper  la  tête , lui  imputant  d’a- 

DE  meneses  oblracle  a la  paix.  Lescn- 

govver-  fans  de  cet  infortuné  vieillard , que 
fon  zélé  pour  les  Portugais  rendoit 
digne  d’une  meilleure  fin  , fe  retirè- 
rent à Cananor , où  la  penfion  que  la 
Cour  de  Portugal  faifoit  à leur  pe- 
re,  leur  fut  continuée  > & les  aida  à 
vivre. 

Le  viétorieux  Don  Enrique  ne  fe 
repofa  point  fur  fes  lauriers.  Toujours 
occupé  uniquement  du  bien  de  l’E- 
tat 5 il  mettoit  toutes  fes  penfées  à 
maintenir  la  paix  où  elle  étoit  , & à 
fe  préparer  efficacement  à faire  la' 
guerre  où  celle-ci  devenoit  néceffaire.: 
Partout  fa  plus  grande  attention  étoit 
de  contenir  fes  Officiers  pour  mettre 
des  bornes  à leurs  rapines  & à leurs 
injuftices.  Il  fit  bien  voir  quels  étoient 
fur  ce  point  fes  fentimens  peu  après 
l’affaire  de  Coulerte.  Car  ayant  reçu 
un  exprez  que  le  Roi  d’Ormus  &- 
Raix  Seraph  avoient  dépêché  au  Vk 
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cei'oi  Don  Vafco  de  Gama,  pour  fe  ^ 

plaindre  des  tyrannies  qu’avoit  exer-  A N N.  de 
cées  contre  eux  Don  Edouard  de  Me*-  J*  C. 
nefes  pendant  fon  Gouvernement,  ^5^5* 
& qu  exerçoit  encore  Don  Diego  de  don  Jean 
Melo  Gouverneur  de  la  Citadelle 
d’Ormns  , Don  Emique,  à quil’En- 
voyé  remit  les  lettres  de  fon  Prince,  gouver- 
écrivit  à Melo  d’une  maniéré  honnê- 
te  à la  vérité , » le  priant  au  nom  « 
du  Roi  de  Portugal  Sc  au  fien , de  « 
faire  cefler  ces  plaintes  en  celTant 
de  faire  lui-même  fes  extorfions , « 
mais  ajoutant  » que,  s’il  n’avoit  pas 
égard  à fes  prières , il  fe  verroit  for-  « 
cé  tout  jeune  qu’il  étoit , d’enfei-  5^ 
gner  la  fageffe  à fes  cheveux  blancs.  « 

Et  afin  que  Melo  ne  fe  prévalût  pas 
d’une  lettre  qu’il  pouvoir  tenir  fecre- 
te , il  donna  avis  de  tout  ce  qu’il  lui 
écrivoit  au  Roi  d’Ormus  Sc  à Seraph. 

Il  envoya  ordre  en  même-tems  à l’Aü-* 
diteur  d’Ormus  de  lui  envoyer  dans 
les  fers  un  confident  de  Melo,  de 
cette  efpece  d’hommes , dont  les  Gou- 
verneurs avides  trouvent  toûjours 
bon  nombre,  qu’ils  chargent  de  tou- 
tes les  iniquités  dont  ils  font  eux-mê- 
mes les  auteurs , & dans  lefquelles 
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— ils  ne  veulenr  pas  paroître.  Cette  fe'-^ 
A N N.  de  vérité,  qui  ne  fut  pas  ignorée,  eon^ 
J*  C*  rribua  beaucoup  à rétablir  le  bon  or- 
15^5-  dre. 

Don  Jean  Api'ès  TafFaire  de  Calicuf  Don  En- 
ïiî.  Roi.  nqae  revenu  à Coehin  , commença 
D.  Ene^ique  ^ faire  de  nouveaux  préparatifs  pour 
gouver-  un  grand  deiiein  quiirouioit  dans 
îïEUR.  Pefprit  *,  mais  dont  perfonne  ne  pou- 
voir pénétrer  le  fecret.  Cependant  iî 
fit  diverfes  expéditions  pour  differenrs 
endroits.  Il  partit  enfuite  lui-même 

Î)our  Goa , d où  il  éroit  réfolu  d’al- 
er  hyverner  à Mafcate.  De  Goa  if 
fit  partir  Heélor  Sylvéïra  avec  qua- 
tre vaififeaux  , en  apparence  pour  al- 
ler chercher  Don  Roderic  de  Lima  ^ 
qui  depuis  fix  ans  étoit  à la  Cour  de 
rEmpereur  d’Ethiopie  ^ mais  en  fe- 
cret il  lui  donna  ordre  de  ratrendre 
au  cap  de  Güardafu  jiifques  vers  h 
fin  de  Mars  , auquel  tems  il  pourroit 
poufler  jufques  à Lille  de  Maçua,  s’il 
ne  l’avoit  pas  joint  alors. 

Comme  la  Cour  de  Portugal  avoir 
fondé  de  grandes  efperances  fur  la 
jondion  de  fes  forces  avec  celles  dé 
l’Empereur  d’Ethiopie  pour  s’en  fer- 
vir  â l’avantage  du  Chtiftianifme , 
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contre  les  PuifTances  Mufulmanes  de 

[* Afrique  & de  l’ Afie , les  Gouver-  Ann.  de 
neurs  avoienr  toujours  eu  des  ordres  J.  C. 
crès-précis  de  travailler  à faciliter  le  I5i5* 
retour  de  Don  Roderic  de  Lima.  En 
conféquence  de  ces  ordres.  Don  E-  tii.  Roi. 
Joüard  de  Menefes  avoir  envoyé  fon  d. 

Frere  Don  Louis  avec  une  flore  de 
leuf  vaifleaux  dans  la  mer  Rouge.  neVr, 

Don  Louis  faccagea  fur  fa  route  la 
Vaille  de  Xaël  fur  la  côte  d'Arabie  ^ 
vrilla  quelques  batimens  ennemis  ÿ 
canona  la  Ville  d'AdeU)  ôc  ayant  été 
ufques  à Pîfle  de  Maçua  fans  y trou- 
i^er  Don  Roderic  de  Lima,  il  lui  é- 
:rivit  une  lettre , dans  laquelle  il  lui 
Sxoit  un  tems  pendant  lequel  il  Pat- 
tendroit.  Mais  ce  tems  s’étant  écoulé 
fans  qu’il  parût , Don  Louis  s’en  re- 
tourna dans  les  Indes  , fans  avoir  re- 
tiré aucun  fruit  de  fon  voyage. 

Don  Vafco  deGama,  dans  le  tems 
gu’il  mourut,  faifoit  tes  préparatifs 
d une  flore  confiderable  qu’il  vouloic 
faire  commander  à fon  fils  Don  Ef- 
tevan  ou  Etienne  de  Gama.  Lopes  de 
Sampaïo  après  la  mort  du  Viceroi  , 
fans  changer  la  deftination  de  cette 
flore , qui  devoir  aller  chercher  Don 


9^  CoHQUESTES  BES  PORTUGAIS  , 
Roderic  de  Lima , en  changea  le  Gé-^ 
A N N.  de  néral  ^ retrancha  le  nombre  des  va^fJ 
J*  Ci  féaux  5 ôc  la  donna  à commander  à* 
^5^5*  Antoine- de  Miranda.  Don  Enrique 
Don  Jean  venant  à Cochin  pour  prendre  pof- 
îii.  Rof.  feiJîon  de  fon  Gouvernement,  ayant 
»Ê  s trouvé  Miranda  fur  fa  route , lui  ôta 
gouver-  les  V aideaux  de  fon  efeadre , ôc  ne 
lui  laiffa  qu  une  caravelle , avec  or- 
dre néanmoins  de  prendre  avec  lui 
quatre  vaifleaux  qu’il  avoit  envoyés 
croifer  fur  la  côte  de  Cambaïe , pour  , 
obferver  deux  batimens  qui  dévoient  , 
fortir  de  Diu  chargés  de  bois  de  conf- 
tniékion  pour  le  fer  vice  des  Turcs  qui' 
étoienr  à Gidda*  Miranda  croifa  a- 
vantageufement  vers  le  détroit  de  la 
Méque , fans  aller  plus  loin.  Heékor 
de  Sylvéïra  fit  mieux.  Il  faccagea  la 
Ville  de  Dofar  , il  entra  dans  la  mer 
Rouge , fournit  les  Ifles  de  Dalaca  & 
de  Maçua , ôc  leur  impofa  un  tribut , 
êc  enfin  ramena  un  nouvel  Amba0a4 
deur  de  l’Empereur  d’Ethiopie , avec^ 
Don  Roderic  de  Lima  ôc  François 
Alvares , dont  il  faut  maintenant  que, 
je  dife  les  avantures , après  néanmoins 
que  j’aurai  donné  une  idée  générale 
ôc  abrégée  de  la  perfonne , des  Etats  ^ 

ôc 
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& des  fujecs  de  ce  Prince , moins  con- 
nu qu’encrevû , fous  le  nom  eftropié 
de  Prêtre  ou  Prefte- Jean. 

On  ne  dioute  point , je  crois  , au- 
jourd’hui, que  ce  nom  de  Prefte  ou 
Prêtre-Jean  ne  loit  fondé  fur  une  é- 
tymologie  inconnue  qui  nous  vient 
du  tems  des  Croifades , & fe  forma 
de  l’idée  populaire,  qu’il  y avoit  un 
^uiflant  Monarque  de  l’Onent , qui 
fe  nommoit  Jean  , & étoit  Prêtre  de 
ia  Loi  de  Jefus-Chrift,  dont  lui  & 
fes  fujets  faifoient  une  profeflîon  ou* 
inerte.  Qiie  Iç  Chriftianifme  ait  été 
L'épandu  dan^  toute  la  grande  Aiîe  , 
Y jufques  dans  l’Empire  de  la  Chine, 
:ela  paroît  certain  par  les  veftiges , 
qu’on  y trouve  encore , quoiquïl  n’y 
iit  point  de  preuve  qu’elle  ait  été  la 
leligiondoniinante  & générale  d’au- 
:un  Etat  en  particulier.  Qii’il  y ait 
îu  pareillement  dans  la  grande  Afie 
inpuiflant  Prince  Chrétien , cela  pa>* 
pît  également  fur.  Les  fouverains 
^ontifes  5c  1 es  Princes  croifés  eurent 
•vec  lui  quelques  relations  allez  in- 
’rudtueufes.  Ceux  qui  furent  envoyés 
'ers  lui , eh  ont  fait  des  récits  fi  peu 
:xa6fcs , qu'ils  ne  font  que  nous  jettec 

Temlll,  r 
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dans  la  confufion  y en  forte  qu’il  eft 
aujourd’hui  difficile  ou  même  impof- 
fibie  de  dire  au  jufte  où  croient  fes 
Etats,  Au  tems  du  premier  fiége  de 
Damiette  qui  fut  prife  par  Jean  de 
Brienne , le  bruit  fe  répandit , que  le 
Prince  qui  regnoit  alors , nommé  Da.. 
yid  , venoit  à la  tête  d’une  puiffiante 
armée  au  fecours  des  Croifés , tandis 
que  la  Reine  de  Géorgie  fe  difpofoit 
d’entrer  par  un  autre  côté  dans  la  Pa- 
Jeftine  , ce  qui  obligea  Corradin  &ç 
Seraph  , qui  étoient  accourus  au  fe- 
cours de  Meledin  Soudan  d’Egypte 
leur  frere,  de  retourner  prompte- 
ment dans  leurs  Etats  pour  s’oppofer 
à ces  deux  Puiffiances,  Mais  David 
eut  aflèz  à faire  à fe  défendre  lui-r 
même.  Les  Tartares  le  battirent  8c  le 
dépouillèrent,  au  moins  d’une  par- 
tie de  fes  Etats  où  de  fes  conquêtes, 
Dans  le  treiziéme  fiécle  vers  l’an 
ÎZ40,  il  y eut  encore  un  de  ces  Prin- 
ces , qui  preffé  par  les  T artares  fuc- 
cefleurs  de  Gentchifean  dans  la  T ar- 
tarie  Occidentale , eut  recours  aux 
Puillances  de  l’Europe.  Depuis  c^ 
fems-là  on  en  trouve  aflé.z  peu  d? 
vertiges. 
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Cependant  comme  1 idée  de  ce 

Prince,  quoique  confufe  , étoit  en-  A n n.  de 
core  très- vive  au  teins  des  premières  J«  C. 
découvertes  des  Portugais , après  les  ^52.5. 
efforts  que  les  Rois  Don  Jean  & Em-  Don  J F.  AM 
manuel  avoient  faits , pour  le  de- 
terrer  , on  fe  perfuada  , non  fans 
quelque  fondement , que  le  Prêtre-  COUVVK- 
feàn  étoit  TEmpereur  d’Ethiôpie, 
qui  ofi  a donné  auflî  les  noms  de 
^rand  Negus  & de  Roi  des  Abyfïïns, 

Bt  il  faut  avouer  que  tous  les  fignaux 
e rapportent.  Les  noms  de  ces  Pria- 
:es  tirés  de  1 ancien  Teftament , la 
Vlajefté  de  cés ‘Monarques  5 qu'on  re- 
^ardoit  comme  une  cfpece  de  Divi- 
nité, les  croix  qu  ils  faifoient  porter 
levant  eux , la  Religion  Chrétienne 
:orrompuë  par  les  erreurs  des  Nefto- 
iens  ôc  des  Jacobites , &c.  Il  n'y  a 
jiie  la  différence  des  Etats  de  l’un 
ju'on  fuppofe  avoir  été  fort  reculés 
îans  la  grande  Tartarie  ou  dans  fin- 
ie , au  lieu  que  ceux  de  l'autre  font 
lans  l'Afrique. 

Je  croirois  donc,  que,  fans  s’é- 
oigner  trop  de  la  vérité  ( ce  que  je 
le  donne  pourtant  que  comme  une 
impie  conjecture  ) on  peut  dire , que 

I ij 
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i— c étoit  le  même  Monarque  qui  étolt 

^ K N.,  de  Empereur  d'Ethiopie , ôç  qm  avpic 
J.  C.  fait  en  Afie  de  grandes  conquêtes , 
ï 5 Z 5 • qu'il  avoir  pu  poufler  jufques  dan$. 
DoK  Jeaî<  flnde  & dans  la  Tartane  j ^ qui  par 
fîi.  Roi.  une  de  ces  révolutions  de  fgrtune, 
P.  dont  il  y a Une  infinité  d exemples  , 

aura  été  repouiré  jufques  dans  fes  E- 
tats  héréditaires  5 avec  autant  de  fa-^ 
cilité  5 qu’il  en  avôit  eu  à fe  répan^ 
dre  dans  les  pays  les  plus  éloignés? 

L’Empire  des  Ethiopiens  peut  al- 
ler de  pair  avec  toutes  les  aptres  nay 
tiens  pour  les  fables  de  fon  antiqui- 
té J mais  au  travers  de  ce  qu’on  peut 
demêler  dans  la  fable  , il  paroit  conf- 
tant  5 furtout  par  le  témoignage  d’He-? 

. rodore  , qu’il  eft  un  des  plus  anciens 
^ des  plus  grands  Empires  du  mon- 
de. Il  étoit  certainement  bien  plus 
étendu  qu’il  ne  l’eft  aujourd’hui,  «Sc 
je  crois  qu^il  eft  démontré  ^ que  les 
A^rabies , qiû  ont  également  porté  les 
noms  d’Inae  & d’Èthiopie,  ont  et© 
anciennement  Sc  long-tems  de  for| 
domaine.  Cela  étant , il  ne  fera  pas 
merveilleux  , qu’un  Prince , qui  avoir 
' un  fi  grand  Empire  dans  l’Afie  ait  pu 
Y faiw  les  progrès  d’nn  Gouqueraî|t 
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Rapide , &c  fubir  eafuite  dans  fa  per-  — • 

ronne  où  dans  celte  de  fes  fuccelTeLirs  , Ann',  dt 
.es  retours  d’une  fortune  peu  ftable,  J»  C. 
:jüand  il  s’agit  de  maintenir  des  Etats  1 5 ^ S ^ 
î étendus,  6c  pour  la  plupart  nou-  don  Jean 
V'ellement  conquis. 

Ce  que  je  dis  peut  être  confirmé 
)ar  une  lettre  du  grand  maître  de  couv^f^. 
Ihodes  , qui , écrivant  au  Roi  dé 
n*ance  Charles  VIL  dit  pofitivement, 
jue  l’Empereur  d’Ethiopie  étoit  le 
/raiPrêtre-  Jean.  La  lettre  même  que 
e Pape  Alexandre  III.  écrivit  à un 
loi  de  l’Inde  nommé  Jean , caraéle- 
ife  alfez  l’Empereur  d’Ethiopie.  Ain- 
î avant  les  découvertes  des  Portu- 
gais, on  avoir  déjà  des  notices  aflez 
:onfiderables  du  Roi  des  Abyflîns  , 
k une  efpece  de  perfuafion  qu’il  étoit 
'e  Prêtre-Jean. 

Hérodote  que  j^ai  cité  , Sc  les  au- 
eitrs  de  l’antiquité  prophane  nous 
epréfentent  les  Ethiopiens  , comme 
m des  premiers  peuples  du  monde  , 
îgal  ou  anterieur  même  aux  premiers 
égyptiens.  Les  Ethiopiens  d’aujour- 
l’hui  fe  difent  defeendus  d’Haback 
)etit  fils  de  Noë , d’où  a été  formé 
e nom  d’Abaffie  , & par  corruption. 
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— — d’Abyffinie.  Depuis  ce  tems-U , û$.^ 
Ann.  de  comptent  une  longue  fuite  de  Rois  ^ 
J.  Cr  dont  les  faftes  nous  paroiilent  des  fa- 
1515.  blés  5 ou  parce  qu  ils  en  ont  grolE 
Don  Jean  letirs  annales  5 ainlî  qu’ont  fait  tous 
iiî.uoi.  les  autres  peuples  > ou  parce  qu’après 

U,  ENRIQ.UE  (jg  liecles  elles  ont  pour  nous  un 
peMeneses  . , / •*-  ■>  ' r 

Couver-  air  de  nouvcaute  , que  nous  n ajul- 

24£UR,  p^5  2ivzc  nos  préjugés.  Entre 

leurs  époques  ils  en  ont  deux  très-ce- 
iebres , à quoi  il  eft  difficile  de  refu- 
fer  quelque  créance.  La  première  eft 
celle  de  la  Reine  de  Saba.  La  fécon- 
dé eft  celle  de  la  Reine  Candace. 

La  première  qu’ils  nomm.ent  Ma- 
queda , eut  5 difent-ils , un  fils  de  Sa- 
lomon nommé  David  ou  Menilehek  3 
d’où  font  defcendus  tous  leurs  Ron 
pendant  une  longue  fuite  de  fiécles . 
avec  quelque  interruption  néan- 
moins 5 après  laquelle  ils  remonte- 
.rent  fur  le  Trône  que  cette  familfi 
occupe  encore  aujourd’hui.  Ce  qu 
fait  que  David  5 qui  regnoit  du  tem 
du  Roi  Emmanuel  , fe  donnoit  ce 
titres.  5^  David  aimé  de  Dieu , co 
lonne  de  la  foi , du  fang  & de  1 
w lignée  de  Juda,  fils  de  David,  fil 
de  Salomon.j  fils  de  la  colonne  d 
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Siçn  5 fils  de  la  femence  de  Jacob  , « 
fils  de  la  main  de  Marie,  fils  de  « A N N.  cid 
Nahu  par  la  chair*  Empereur  de  « J.  C* 
la  grande  Sc  haute  Ethiopie , & de  « ^5^5" 

tous  les  Royaumes  qui  en  dépen-  « don  ]ea-m 
dent,  ce  ^ 

Ils  prétendent  que  Menilehek  ayant 
été  renvoyé  à fon  pere  , fut  inftruit  gouvek.- 
dans  la  Religion  des  Hebreux  , qu’il 
revint  dans  fes  Etats  avec  un  grand 
Prêtre  fils  de  Sadoc  , &c  douze  mille 
hommes , mille  pris  de  chaque  tri- 
bu , qui  s’établirent  en  Ethiopie  t 
que  depuis  lui  la  Ginécocratie  ancien^ 
ne  fut  changée , les  enfans  des  Rois 
fuccedant  au  Trône  contre  la  loi  im- 
mémoriale, qui  établifloit  la  fuccef- 
fion  dans  la  ligne  des  filles.  Néan- 
moins j’ai  de  la  peine  à le  compren- 
dre , la  fuite  des  tems  nous  faifant 
voir  des  Reines  très-celebres  parmi 
eux  , d’où  je  conclurois  volontiers  , 
qu’ils  ont  encore  une  efpece  de  Gi- 
nécocratie telle  qu’on  la  voit  dans 
l’une  & dans  l’autre  Inde , ainfi  que 
je  l’ai  expliqué  dans  mon  livre  des 
mœurs  des  Amériquains , avec  cette 
différence  néanmoins  qu’il  fe  peut 
faire , que  depuis  ce  tems-là  les  Rois 
I iiij 
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fe  font  mariés  dans  leurs  familles-mê^- 

A N N.  de  nies  5 ce  qui  aura  plus  facilement  con- 

J.  C.  fervé  la  defcendance  par  la  multi- 

1 5^'5.  plicité  des  générations  dans  le  même 

Don  Jean  fang.C’eft  de-là  qu’ils  ont  encore  con- 

îii.  Roi.  fervé  plufieurs  ufages  du  Judaïfme  , 

D.  Enriojje  parmi  lefquels  on  ne  doit  point  met. 
®E  Meneses^  , A . 

Couve».-  trc  là  Ciixonciiion  qu  ils  avoient  au- 
MEVKw  paravant , ainfi  qu’Herodote  en  fait 
foi  5 & qui  eft  ufitée  pour  le  fexe , au 
lieu  qu’elle  ne  l’étoit  pas  parmi  les 
mfs. 

Candace , qui  forme  la  fécondé  E- 
poque  5 eft  cette  Reine  célébré , dont 
faint  Philippe  Diacre  baptifa  rEunu- 
que,  3c  c’eft  de  l’une  3c  de  l’autre 
qu’ils  ont  reçu  la  Religion  Chrétien- 
ne. On  prétend  que  ce  nom  5 Can- 
dace 5 eft  un  nom  générique , qui  fe 
donnoit  à toutes  leurs  Reines  , com- 
me on  donnoit  celui  de  Pharaon  à 
tous  les  Rois  d’Egypte. 

On  ignore  les  bornes  de  l’Ethio- 
pie ancienne.  Il  eft  prefque  certain 
qu’elle  s’étendoit , ainfi  que  je  l’ai 
dit  5 dans  les  deux  Arables.  C’eft  ce 
qu’on  peut  conjeéturer  de  la  nature 
même  des  préfents  que  la  Reine  de 
Saba  porta  à Salomon.  Les  Villes  da^ 
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Saback  & d’AxuiDa , dont  on  voit  “ ^ 

encore  des  ruines  dans  la  haute  Ethio-  Ann.  de 
aie  i pouvoient  être  les  Capitales  de  C* 
['Empire  ; mais  on  peut  conclure  par  * 5 
[es  grandes  richellès  qu’on  fuppoie  à don  JitAN 

I?  • J*  t L >11  iir.  Roi. 

A Reine  de  Saba  , qu  elle  avoir  un 
iimpire  tre^s-ecendu^  ^ ^ deMenhsïs 

L’Ethiopie  d’Afrique  étoit  bornée , gouvek- 
)eu  avant  que  les  Portugais  y abor-^^ 
laflent,  au  Septentrion  par  l’Egy- 
pte & par  la  Nubie , à l’Orient  par 
a mer  Rouge  & la  côte  de  Zan*^ 

;uebar,  au  Midi  par  le  Monomota- 
?a,  6c  à rOccident  par  le  pays  des 
Megres.  Mais  quand  les  Portugais  y 
entrèrent , les  Mufulmans  s’étoient 
“mparès  de  toutes  les  places  Mariti- 
mes, à 1 exception  d’Arqiiico  , qu’ils 
a’ont  plus  *5  &c  dans  la  profondeur  des 
erres  plufieurs  peuples  barbares  6c 
es  Galles  en  particulier  , s’éroient 
bulevés  , 6c  rendus  comme  indépen- 
lants. 

L’Empereur  d’Ethiopie  étoit  com- 
me une  efpecc  d'idole , que  fes  fu- 
ets-mêmes , 6c  furtout  les  étrangers 
le  voyoient  prefque  jamais  ; la  plus 
grande  grâce  qu’il  faifoit  aux  Rois 
ributaires  étoit  de  leur  préfenter  fa 
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main  ou  fon  pied  à baifer  fous  ufi 

Ann.  dévoilé  qui  le  déroboit  à leurs  yeux< 
J.  C.  Les  Portugais  Pont  un  peu  plus  fa- 
1525.  miliarifé , de  forte  qu’aujourd’hui  il 
Doîï  Jean  fc  montre  de  ne  fuit  plus  Pétiquete  ri- 
îii.  Roi.  goureufe  du  cérémonial  des  premiers 
£).  Enrique  tems.  Il  porte  une  Toque  particulier 

î)É  Meneses  i ,, , J’  ^ O 

gouve?.-  re  couverte  d etone  d or  & d argent, 
wEüR.,  ^ enrichie  de  quelques  perles.  Il 
rient  en  main  d'ordinaire  une  petite 
croix  , qui  eft  le  fymbole  de  POrdre 
de  Diacre , qu'il  reçoit  toujours  pouî 
communier  fous  les  deux  efpeces,  & 
entrer  dans  le  fanduaire , ce  que  n( 
peuvent  faire  les  laïques. 

Ce  Prince  n’a  point  de  demeure 
fixe.  La  Capitale  de  fon  Empire  efl 
une  Ville  ambulante  de  propremeni 
un  camp  d’environ  quarante  à cin- 
quante mille  hommes  de  guerre  , le; 
deux  tiers  Infanterie  de  le  refte  Cava 
lerie.  Avec  cela  il  y a bien  le  doubP 
ou  le  triple  d’autres  perfonnes  de  fer- 
vice  pour  l’entretien  du  camp.  Tou 
y eft  tente , PEglife  même  de  le  Pa 
lais  de  l’Empereur.  Mais  Pordre  y ef 
fi  beau,  qu’il  n’y  a point  de  Vill» 
mieux  difpofée  de  mieux  policée.  Le 
Abyffins  ne  fçavent  ce  que  c’eft  qu' 
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Villes  murées.  Ils  ont  pour  principe , ~ 

que  la  force  d’une  place  confifte  dans  ^ ^ n.  de 
la  valeur  & la  multitude  des  Iiom-  J*  C* 
mes , Sc  non  pas  dans  des  baftions  ôc  ^5^5* 
des  remparts.  Ils  ont  néanmoins  quan-  don  Jean 
tiré  de  villages  fixes  dans  des  plaines  * 
immenfes , Sc  qui  font  un  merveil- 
leux  effet  à la  vue  par  leur  proximité  gouvhk- 
apparente.  Leurs  maifons  ne  font  que  ^ 
de  bois , Sc  n’ont  qu’on  feul  étage. 

Dans  chaque  Province  il  n’y  a qu’une 
feule  maifon  de  pierre  5 qui  eft  la  mai- 
fon  de  la  juftice , où  perionne  ne  peut 
entrer  dans  l’abfence  du  Gouverneur  5 
quoiqu’elle  foit  toujours  ouverte.  Le 
Pere  Paez  Jefuite  ayant  bâti  une  mai- 
fon à plufieurs  étages  pour  lui  fervir 
de  demeure  & d’Eglife , cette  mai- 
fon eft  devenue  par  fa  Angularité  un 
objet  de  curiofité  pour  tout  le  pays. 

Ce  n’étoit  pas  ainfi  dans  les  premiers 
tems.  On  trouve  dans  l’Ethiopie  des 
ruines  de  Villes  fuperbes  3c  d^édifices 
magnifiques^  c]u’on  dit  être  de  la  pre- 
mière antiquité.  J e fuis  perfuadé  que 
c’eft  cette  mauvaife  politique  d’ha- 
biter toû jours  dans  des  tentes,  quia 
humilié  la  puiflance  de  ce  Prince , ôc 
i;’eft  ce  qui  fortifie  la  conjecture  que 


ïg8  CoNoyESTEs  DES  Portugais  ’-ë, 
•j’ai,  qu’il  a pu  autrefois  être  puiC-j 

. r L. /\  J l: 


A N N,î  de  fane , avoir  étendu  ù domination  bien| 
J»C.  loin  dans  ians  qu’il  y reftedef 

1525.  lui  aucun  vertige. 

Don  Jean  L’Ethiopic  eft  Un  pays  plein  de  mon* 


III.  Roi 


tagnes  d’une  extrême  hauteur  ôc  très* 


fauvag;es  5 mais  les  plaines  en  font 
GouvEr-*^^  très-belles  &c  très-fertiles.  Ce  qu  eP, 
le  a de  plus  curieux  5 ce  font  les  four- 
ces  du  Nil  , fi  recherchées  de  fi  in- 
connues  dans  l’antiquité  prophane.. 
Les  Jefiîites  en  ont  fait  la  découver-' 
te  en  voyageant  à la  fuite  de  l’Em-' 
pereur.  Le  grand  Albuquerque  avoir , 
dit-on  5 formé  le  projet  de  concert 
avec  l’Empereur  de  détourner  le  cours 
de  ce  fleuve  > Sc  de  le  faire  tomber, 
dans  la  mer  Rouge , ce  qui  eût  fait 
périr  fans  reflburce  toute  l’Egypte , 
qui  ne  reçoit  point  d’autres  eaux  que 
celles  du  Nil , fi  vanté  par  la  fécon- 
dité qu’il  y apporte.  Mais  on  aflurc- 
que  ce  projet  ert  abfolument  impof- 
fible  dans  fon  exécution  5 néanmoins 
tout  chimérique  qu’il  ert  , il  ert  beau 
de  l’avoir  conçu , & fait  honneur 
aux  idées  de  ce  grand  homme. 

Les  Abyffins  ont  del’efprit  5 delà 
vivacité,  de  Irndurtrie  & de  la 
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^eui.  Lorfqu  ils  font  fortis  de  chez 

îiix  , ôc  q.iVls  ont  été  formés  à une  A N n.  dç 
5onne  difcipline , ils  valent  mieux  J*  Q 
^Lie  dans  leur  propre  pays.  Après  la 
l^oblelfe , dont  l’Empereur  eft  le  mai-  don  Jea» 
:re  , difpofant  de  tous  les  emplois 
mi  la  .concernent  a fa  volonté , tout 
e refte  eft  Religieux  ou  Ecelehaftir.  gouve».. 
|ue,  foldat  , laboureur  ou  arnfan. 
L’Empereur  donne  des  terres  à ceux 
jui  fervent.  C’eft-lâ  proprement  leur 
Vaire.  Les  autres  vivent  d^leiir  art 
5c  de  leur  travail.  Ils  font  peu  de 
:ommerce,  Sc  ce  commerce  confifte 
jrincipaiemenc  en  fçl  de  pierre , cou- 
3é  en  tablettes  de  differentes  gran- 
deurs qui  tiennent  lieu  de  baffe  mon- 
noyé. 

Les  Abyffins  font  très-fuperftitieuXj» 

Leur  Religion,  quoique  Chrétien- 
ne, corrompue  par  les  hérefîes  de 
Meftoriiis  Sc  de  Diofcore  ? eft  outre 
:ela  mêlée  de  Judaifme , de  PaganÆ 
ne  ^ & de  rinfatuation  de  la  divina-^ 
ion.  Ils  ont  un  ordre  Hiérarchique , 

:ous  les  degrés  du  Sacerdoce  , juf- 
ques  à l’Abuna,  qui  eft  l’Evêque  de 
a Cour , Sc  le  feiil  de  tout  l’Empireo 
Ç.et  Abuna  eft  envoyé  par  le  Patriar- 
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çhe  Scilifmatique  d'Alexandrie,  quils 

A N N.  de  reconnoiflent  pour  fouverain  Paf- 
J.  C.  teur.  Ils  ont  outre  cela  une  quantité 
152.5.  prodigieufe  de  Moines,  qui  s’y  font 
Don  Jkan  anciennement  introduits  par  l’Egyp- 
III.  KOI.  te  5 Sc  dont  la  plupart  fuivent  la  re- 
D.  Enrique  glede  faint  Antoine.  Tous,  tant  fe- 
DE  meneses  c^[iers  que  reraliers  , fe  piquent  d’u^ 
^EUR.  ne  grande  aufterite  , oc  lont  grands 
jeûneurs.  Avec  cela  ils  font  très-ig-^ 
norans , peu  verfés  dans  les  matières 
Tliéologiques , opiniâtres  &c  entêtés 
de  leurs  fauflTes  opinions  au-delà  de 
toute  expreffion,  furtout  les  Eccle- 
fîaftiques  de  les  Religieux  : ôc  comme 
le  peuple  a pour  ceux-ci  un  très-grand 
refped,  qu’ils  (ont  en  très -grand 
nombre,  parce  que  leur  état  les  tire 
d’une  efpece  d’efclavage  , que  l’Em- 
pereur lui- me  me  a quelque  forte  de 
dépendance  de  l’Abuna  , c’eft  ce  qui 
a rendu  la  converfion  de  ces  peup!e< 
très-difficile  , Sc  épuifé  en  vains  ef. 
forts  tous  les  travaux  des  Miffionnan 
res  qui  ont  cultivé  cette  vigne  infrm 
dtueufe. 

Revenons  maintenant  au  voyage 
de  Don  Roderic  de  Lima,  que  Su 
quéïra  avoit  remis  entre  les  mains  4p 
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larnagais  & du  Gouverneur  d’Ar- 

[uico  , avec  les  treize  perfonnes  de  ^ ^ 
a fuite  5 avant  que  de  partir  du  port  J*  C, 
le  Maçua,  Ceux-ci  s’étant  mis  en  ^5^5* 
narche , pour  aller  à la  Cour  de  l’Em-  Don  Je  am 
æreur,  perdirent  dès  les  premiers 
ours , le  bon  Ambairadeur  Matthieu,  mene^es 
[ui  mourut  au  Monaftere  de  Bifan  oovvek- 
vec  de  grands  fentimens  de  pieté  ôç 
me  douce  confolation  , dans  refpe- 
ance  des  grands  fuccès  qu’auroient 
es  fatigues  pour  le  bien  fpirituel  &c 
emporel  de  l’Ethiopie  , par  runion 
les  deux  grands  Princes  qui  pou^ 

''oient  y concourir.  La  mort  de  ce 
aint  homme  fut  une  perte  pour  les 
Portugais,  à qui  il  manquoit  dans 
eur  plus  grand  befoin.  Car  , outre 
ju’il  leur  eût  fervi  d’inter  prête  fidé- 
e , il  eût  eu  peut-être  ailèz  de  crédit 
lir  l’efprit  de  Don  Roderic , pour 
ui  faire  entendre  raifon  en  bien  des 
Dccafions , où  il  en  franchit  toutes  les 
pornes. 

Bien  different  de  l’AmbafTadeur 
3alvan  que  la  Cour  avoit  envoyé , 6c 
jui  mourut  dans  Pifle  de  Camaran  , 

Don  Roderic  de  Lima , au  lieu  de 
perte  fageffe , de  cette  expérience  ôç 
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— de  cette  dextérité  que  Galvan  avoir 

A N N.  de  fait  paroître  en  tant  de  négociations 
J.  C.  & d'affaires  dans  les  principales  Cours 
1525.  de  l’Europe,  n’ayoït  qu’une  jeunefïe 
pou  Jean  imprudente,  une  humeur  brufque & 
III.  Roi.  bizarre,  des  hauteurs  extravagantes, 
D.  enrique  des  idées  chimériques  & une  impa-' 
gou^eI!'“  tipnce  outrée,  qui  lui  cauferent  bien 
HEU».,  des  dégoûts  , fans  le  corriger , & le 
broüüierent  également  avec  les  Abyf- 
Ens  & les  fiens-mêmes. 


Après  bien  des  fatigues  & des  déf- 
agrements  de  voyage,  enfin  Lima 
arriva  à la  Cour  avec  fa  fuite.  L Em» 
pereur  voulut  lui  donner  audience  a- 
vec  une  majefté  & une  magnificence, 
dont  ,1e  détail  qu’en  a donné  Fran- 
çois Alvares  Prêtre  & Chapelain  de 
f Ambaflade  , qui  çn  a éçrit  l’hiftoi- 
re , fait  affez  voir  la  grandeur  de  ce 
Prince.  Il  eft  vrai  qu’on  a prétendu 
depuis,  que  dans  tout  cet  appareil, 
il  y avoir  une  affeétarion  extraordir 
naire  conforme  à la  vanité  de  cettç 
nation  , dont  le  but  étoit  alors  de 
groffir  les  objets  auprès  de  ces  étran.-' 
gers , pour  leur  faire  eftimer  davan.'^ 
îageleur  alliance.  L’ Ambafladeur  fut 
appelle  plufieurs  fois  avec  la  même 
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pompe  jufques  aux  pieds  du  Trône, 
fans  jamais  voir  la  perfonne  du  Mo-  A nn.  de 
narque' , ce  qui  lui  donna  bien  du  !•  C* 
chagrin  : je  crois  bien  que  ce  fut  ^5^5* 

un  peu  en  partie  pour  le  mortifier  de  don 
fes  emportemens  6c  du  peu  de  mo- 
deftie  de  fa  conduite  , qifon  lui  dif- 
rera  la  grâce  qu  il  deliroit  avec  tant  goitver^ 
de  paffion , 6c  qu’on  lui  fit  efiuyer  un 
cérémonial  tout  nouveau  & très-hu- 
miliant. 

Dans  la  première  audience  , Don 
^loderic  offrit  fes  préfens , qui  con- 
îftoient  en  une  épée  6c  un  poignard 
ichement  garnis  , une  cuiraire  & une 
irmure  complette  , deux  petites  pie- 
:es  de  canon  de  bronze,  des  boii- 
ets  proportionnés  au  calibre  des  deux 
)ieces  , deux  barils  de  poudre , qua- 
re pièces  de  tapilTerie  de  hautelice  > 
in  orgue  6c  un  mappemonde  „ à quoi 
’Ambafladeur  ajouta  quatre  facs  de 
•oivre,  qu’il  avoir  eus  pour  fa  provi- 
ion.  Ce  préfent , qui  peut-être  au- 
oit  été  bien  reçu , le  fut  très-mal , 
arce  que  les  domeftiqiies  du  feu  Am- 
^aifadeur  Matthieu  avoient  fait  fca- 
oir  à l’Empereur , que  ce  n’étoit  pas, 
i le  préfent  que  lui  avoir  deftiné  le 
Tome  IIL  K 
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de  Portugal.  Cet  incident  eau- 
Ann.  de  encore  à Don  Roderic  de  nouvel- 
J.  C.  les  mortifications , & il  fut  obligé  de 
^ 5 ^ S • convenir  pour  adoucir  l’efprit  du  Prin- 
Dok  Jean  ce  5 qu  il  étoit  vrai  J que  le  préfent 
iiî.  Roi.  du  Roi  étoit  encore  entre  les  mains 
Gouverneur  général  des  Indes  , 
Couver-  & qu’il  feroit  envoyé  fidèlement  à 
Majefté  , mais  que  le  Général  n’a- 
voit  pas  cru  prendre  port  à Maçua  , 
qu’il  ne  l’avoir  fait  que  par  une  ef- 
pece  de  bazar d , & qu’il  avoir  fup- 
pleé  par  ce  préfent  qu’il  faifoi't  de  lui- 
même,  à celui  qui  étoit  à Goa , h 
neceffité  Sc  la  conjondure  des  tems 
ayant  ainfi  difpofé  des  chofes  contre 
fon  attente.  Que  l’Empereur  fe  payai 
de  ces  raifons  ou  non , il  fit  cepen- 
dant paroître  , qu’il  méprifoit  le  pré 
fent  5 ôc  le  fit  diftribiier  aux  pauvre 
& aux  Eglifes. 

Enfin  après  avoir  lalTé  la  paticnci 
de  Don  Roderic  pendant  plus  d’ui 
mois  , on  tira  le  voile  qui  déroboi 
la  perfonne  du  Prince.  Il  parut  affi 
fur  un  Trône  élevé  , la  Couronne  ei 
tête,  ^ie  vifagea  demi  couvert  d’r 
ne  gaze  qu’un  Page  baifloit  ôc  haul 
foit  dé  teins  en  tems.  Il  paroilTo; 
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,gé  d’un  peu  plus  de  vingt  ans  , & ** 

Lvoit alTez bonne  grâce , quoique  ba-  Ann.  de 
;ané  comme  le  font  tous  les  Abyf-  J*  C. 
ins.  L’audience  fut  ^racieufe , & 15^5* 

'Empereur  témoigna  la  fatisfaétion  don  Jean 
[u’il  avoit  d’entrer  en  alliance  avec 
: Roi  de  Portugal,  à qui  il  permit 
lès-lors  de  bâtir  des  FortereiTes  à Ma-  gou  vf.r- 
ua  5 â Suaquen  & â Zeila,  promet- 
ant  de  l’aider  , pour  les  conftruire  > 

Hiommes  5 de  vivres  5 d’argent  & de 
natériaux. 

Depuis  ce  temsdà  , l’Empereur  fe 
it  voir  plufieurs  fois  j fans  ce  fafte 
[iii  l’environnoit  3 & avec  plus  de 
amiliarité.  Il  vit , & entretint  plu- 
ieurs  fois  en  particulier . le  Prêtre 
Tançois  Alvares  fur  les  affaires  de  la 
leligion.  Il  voulut  lui  voir  dire  la 
deffe  félon  le  Rit  latin  3 & y aflîlla 
vec  toute  fa  Cour.  Il  parut  édifié 
les  ceremonies  de  l’Eglife  Romaine , 
k:  conçut  en  même-tems  une  haute 
dée  d’Alvares , qui  s’acquit  la  répu- 
ation  d’un  Saint.  Les  Portugais  eu- 
ent  de  leur  côté  la  fatisfadion  de 
^oir  Pierre  de  Covillan  qui  ne  pou- 
/oit  tenir  fa  joie  de  retrouver  des 
;ens  de  fa  nation3  & verfoit  en  même- 
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tems  quantité  de  larmes  ^ dans  le  fou- 

Ann.  de  venir  de  fa  patrie , qu’il  ne  devoir 
J*  C.  plus  revoir  à caufe  de  fon  grand  âge , 
î 5 2 J.  des  engagâ^iens  qu’il  avoir  pris. 

Don  Jean  L’Empcieur  fournit  toujours  abon- 
III.  rqi.  damment  à l’entretien  de  î’AmbalTa- 
^ ‘Î*^^  fuivii-ent  la 

Couver-  Cour  dans  les  differentes  marches 
qu’elle  fit , & dont  Alvares  nous  à 
îaiffé  une  relation  magnifique. 

Dès  la  première  diftribution  qui  fe 
fit  par  ordre  de  l’Empereur  , Lima, 
qui  prétendit  que  tout  étoit  pour  lui , 
en  difpenfâ  peu  de  çhofe  à ceux  de  fa 
fuite.  Cela  piqua  tellement  George 
d’Abreu&  Lopésdela  Gama,  qu’ils 
. en  vinrent  aux  paroles  les  plus  outra- 
geantes , ôc  aux  voies  de  fait , même 
en  préfence  des  premiers  Miniftres  de 
l’Empereur  qui  en  furent  très-fcan- 
dalifés  , Sc  en  firent  leur  rapport  à ce 
Prince. 

Ce  procédé  fi  indécent  dans  un 
homme  revêtu  de  caradere  , fut  fou- 
cenu  par  un  autre  encore  plus  mau- 
vais. Car  l’Empereur  s’étant  entremis 
deux  fois  pour  les  reconcilier  ôc  faire 
cefTer  le  fcandale,  jamais  Don  Ro- 
deric  ne  voulut  entendre  à aucune 
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réconciliation  ; de  forte  que  dans  la ^ 

fuite  l’Empereur  fut  obligé  de  prcn-  Ann.  de 
dre  lui-même  les  mefures  convena-  J*  G. 
blés  pour  éviter  de  plus  grands  éclats.  15^5* 
Enfin  Don  Roderic  ayant  eu  fon  don  Je  a» 
audience  de  congé  , ôc  s’étant  mis  en 
chemin  , l’Empereur,  qui  le  fit  ac- 
compagner  par  le  grand  maître  de  fa  go'/ver.- 
maifon,&  par  un  autre  des  plus  grands 
Seigneurs  de  fa  Cour  qui  devoir  être 
aiiffi  du  voyage , lui  fit  dire  par  eux , 
ju  il  vouloir  ablolument  qu’il  fe  ré- 
conciliât avec  d’Abreu.  Il  fallut  pour 
:elabien  des  pourparlers.  Cela  fe  fit 
léanmoins.  Ils  s’embralTerent  donc, 

5c  des-lors  ils  fe  voulurent  beaucoup 
dus  de  mal.  Don  Roderic  ordonna  à 
bn  pourvoyeur  de  ne  point  donner 
le  vivres  à d’Abreu.  En  vain  le  grand 
daître  lui  repréfenta  le  tort  qu’il 
voit , il  perfifta  opiniâtrément  ; & 
l'Abreu  plus  irrité  que  jamais  . réfo- 
a de  s’en  faire  donner  à main  armée , 
n vint  à des  voies  de  fait  encore 
lus  facheufes , fans  que  le  Barna- 
ais  même  pût  venir  à bout  de  mo- 
erer  les  violences  de  ces  deux  hom- 
les.  Ce  qui  indigna  tellement  ce 
rince , qu’après  leur  avoir  enlevé  les 
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"■ — — lettres  & le  préfent  que  l’Empereuï 
A N N.  de  cnvoyoit  au  Roi  de  Portugal , il  les 
J.  C.  fit  reconduire  à la  Cour  pour  les  y 
152.5*  faire  punir. 

DoH  Jean  Lcs  affaires  fe  raccommodèrent  u» 
ni.  Roi.  pejj  la  Cour  , au  moins  quant  aux 
D.  ENRiot'E  apparences.  Cependant  Don  Rode- 
"«"“ric^eçut  les  lettres  que  lui  écrivit 
vtvK.  £)on  Louis  de  Menefes , qui  étoit  ve- 
nu à Maçua  pour  le  prendre , & ne 
Py  trouvant  pas,  lui  donnoit  un  jour 
marqué  jufques  où  il  i’attendroit. 
Par  ces  mêmes  lettres  il  lui  apprenoit 

la  mort  du  Roi  Don  Emmanuel,  dont 

rEmpereur  témoigna  un  extrême  re- 
gret ; car  il  ordonna  un  jeûne  rigou- 
reux de  trois  jours  confecutifs.,  pen- 
dant lefquels  toutes  les  boutiques  fu- 
rent fermées.  On  n’acheta  nineyen 
dit  rien  des  chofes  les  pltis  neceflàire 
à la  vie.  Après  ce  deuil , auquel  fuc 
céda  la  joie  d’apprendre  que  Doi 
Emmanuel  étoit  remplacé  dans  la  per 
fonne  du  Roi  Jean  III.  fon  fils  , Li 
ma  fut  congédié  de  nouveau  y mai 
ayant  manqué  le  jour  qui  lui  avoir  ét 
fixé,  il  fut  obligé  de  retourner  fu 
fes  pas , 8c  de  fe  rendre  auprès  d 
l’Emoereur  , qui , à la  faveur  dt 
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préfens  que  Don  Louis  lui  avoir  laif- 

fés  au  port  de  Maçua , le  reçut  par-  A N n.  de 
faitement  bien.  j, 

Enfin  après  fix  ans  de  féjour  dans  1525. 
l’Ethiopie  , Don  Roderic  eut  fôn  au-  ..  , 

ilience  de  conge  de  1 Empereur  , qui  iii.  Roi. 
e fit  accompagner  d’un  AmbalTadeur  d Enriqite 
ju’il  envoyoit  au  Roi  de  Portugal.  »eMeneses 
rleôtor  de  Sylveira  les  recueillit  au  neur. 

)ort  de  Maçua  5 d'où  il  les  conduifit 
lans  les  Indes.  Là  ils  s'embarquèrent 
)oiir  Lifbonne  3 & y arrivèrent  heii- 
eiifement.  Le  Roi  Jean  IIL  les  re- 
:ur  à Conimbre  avec  des  honneurs 
extraordinaires  3 & fit  aller  aude- 
'ant  d'eux  tout  ce  qu'il  y avoit  à 
a Cour  de  Prélats  & de  Seigneurs 
itrés. 

Le  Roi  ayant  envoyé  depuis  Don 
dartin  -de  Portugal  fon  neveu  en 
ini ballade  auprès  du  Pape  Clement 
'^11.  Alvares  liiivit  ce  Prince  ayant 
ulïî  qualité  d'AmbalTadeur  de  l'Em- 
ereur  d'Ethiopie  3 & en  cette  qua- 
[té  il  eut  l’honneur  de  haranguer  fa 
ainteté  qui  fe  trouvoit  à Boulogne  3 
u elle  devoir  couronner  l’Empereur 
.harles-QLiint.  L'aflemblée  éroit  des 
'lus  augulles  3 & fi  Alvares  eut  la  fa- 
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tisfadion  d’y  paroître  avec  un  çara- 

A N N.  de  ârere  bien  au-deilits  de  fa  fortune  pre- 
j.  C.  niiere , le  fouverain  Pontife  n’en  eut 
^5 ^5‘  pas  moins  de  recevoir  les  lettres  qu’il 
Don  Jean  lui  préfenta  de  la  part  dun  Prince, 
ÏII.  Roi.  Europe  une  idée 

D.ENRiaBH  fupérieure  à ce  qu’il  étoit  lui- 

gouver-  même , cjui  lui  donnoit  des  titres 
magnifiqueSjôc  le  flattoit  del  efperan- 
ce  de  faire  entrer  fon  Empire  dans 
les  fentiments  de  foumiffion  à TEglife 
Romaine* 

Vin  du  livn  hultUme^ 
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LIVRE  HEUVIE’ME. 

LEs  grands  préparatifs  que  faifoit  A n n.  de 
Don  Enrique  pour  une  expédi- 
ion  confiderable , tenoient  toute  l’In-  j , 
le  attentive  ; mais  le  fecret  du  Gé-  ^ 
létal  étoit  lî  profond  , que  perfonne  ii?. 
le  pouvoir  pénétrer  fes  vues.  Les  Au-d. 
eurs  ont  écrit  qu’il  en  vouloir  à la 
^illedeDiu  , fur  laquelle  le  Portu- ne°v«.7*’' 

;al  avoir  toujours  les  yeux  ouverts. 

Tome  III,  L 


I 
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— Mélic  Saca  vivoit  toujours  fur  ce  point 

A N N.  de  dans  la  défiance  , & fuivant  la  poli- 
J.  C.  tique  de  Ion  pere  , il  avoir  dépêché 
1 5 2.(3,  vers  le  Viceroi  Don  Vafco  de  Gama , 
Don  Jean  un  Maure  dc  confideration  nommé 
ïii.  Roi.  Cid- Aile,  en  apparence  pour  le  corn- 
p.  enrique  plinienter  fur  fon  retour  dans  les  In- 
des  J & fur  fa  nouvelle  dignité mais 
en  effet  pour  lui  fervir  defpion.  Cid^ 
Aile  ayant  appris  la  mort  du  Viceroi, 
fit  fa  commilïioii  auprès  du  nouveau 
Gouverneur  , qui  à cela  près  qu’il  ne 
voulut  point  recevoir  les  préfents  du 
Mélic, fous  le  prétexte  qu’ils  n avoient 
pas  été  deftinés  pour  lui , en  ufa  avec 
beaucoup  de  politefTe  avec  fon  Em 
voyé  , diffimulant  parfaitement  avec 
lui , & couvrant  très-bien  fes  démar- 
ches. Mais  Cid-Alle  ayant  accom^ 
pagné  Don  Enrique  jufques  vers  Ba^ 
ticala  , fe  fauva  de  nuit  avec  fes  fuf- 
tes  5 appréhendant  fans  doute  de  voû 
venir  tomber  fur  Diu  forage  qui  fe 
fornaoit,  & qui  alla  crever  enfuite 
fur  Calicut. 

Il  fe  peut  bien  faire  que  le  Géné- 
ral eût  formé  quelque  delTein  fur  Diu; 
qu’il  n’eût  pas  manqué  , s’il  eût  pi 
l’attaquer  à fon  avantage;  mais  je 
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croirois  aalîî  giill  avoir  quelques  vues *— 

fur  Aden.  Ce  que  je  conjedure  de  Ann.  dô 
!’hyvernerxient  qu’il  avoir  prémédité  J.  C. 
le  faire  à Mafcare,  de  l’ordre  qu’il  1516'. 
ivoir  donné  à Hedor  de  Sylvéïra  don  Jeam 
l’aller  l’attendre  vers  le  Cap  de  Guar- 
lafu , Sc  du  genre  même  de  prépa- 
atifs  qu’il  avoir  faits  dans  Goa  , Ôc 
jiii  dévoient,  ce  femble , fervir  pour  y 

m coup  de  main  , dont  il  pouvoir  fe  . 
>romettre  plus  de  fuccès  à Aden  qu’à 
)iiî  5 où  il  auroit  trouvé  une  plus  vi- 
joiireufe  refiftance. 

Qtioi  qu’il  en  foit,  il  fe  mit  en 
ler  avec  une  flore  de  dix-fepr  vaif- 
^aux  de  diverfes  efpeces  , mais  tous 
e grand  port , faifant  mine  d’aller 
aire  la  guerre  aux  Corfaires  qui  in- 
^ftoient  encore  la  côte.  En  chemin 
débarqua  cinq  cens  hommes  fous 
îs  ordres  de  Don  George  de  Mené- 
es , qui  alla  réduire  en  cendres  un 
ofte  confiderable  à'  deux  lieues  de 
’alicut.  A Bacalor  il  trouva  Don 
îeorge  Tello  Menefes  ôc  Pierre  de 
aria , qui  tenoienr  comme  aflîegés  à 
embouchure  de  la  riviere  plus  de 
înt  paraos  chargés  de  marchandifes 
OUI*  la  côte  d^  Cambaïe.  Le  Géné- 
V L ii 
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■ ral  leur  envoya  quatre  çens  hommes 


ÏÎE 
Gouyçîi- 


A NN.  de  fous  la  conduite  de  Don  George  de 
J.  £.  Menefes  , qui  ne  fut  pas  fi  heureux 
151^.  ce  coup-ci.  Car  s’érant  engage  dans 
jban  la  riviere , il  fut  obligé  de  revenir  fur 
îii.Ro'.  fes  pas  fans  avoir  rien  fair,  & avec 
D.  ENB.IQPE  porte  de  quaranre  hommes. 
deMeneses  ^epgo^antDon  Enrique  érant  tom- 
bé malade  d’une  inflammation  qui  lui 
vint  à l’une  de  fes  jambes , &:  qui  fut 
fomentée  & beaucoup  aigrie  par  les 
boutons  de  feu  que  lui  appliquèrent 
des  Médecins  ignorants , le  mal  de- 
vint incurable , & U n’eut  que  le  terni 
de  fe  rendre  à Cananor  5 où  il  mou- 
rut avec  tous  les  fentimens  d’un  par- 
fait Chrétien,  & prononçant  les 
noms  de  Jefus  & de  Marie  le  jour  de 
la  Purification  de  l’an  1 5 xtî. 

Tl  étoit  bel  homme,  très-bien 


fait  de  fa  perfonne  > mais  il  avoir  l’a- 
ine infiniment  plus  belle.  Bien  loin 
de  regarder  le  ferviee  du  Roi  comme 
une  occafion  de  s’enrichir  , on  peut 
aflurer  que  le  ferviee  fut  la  caufe  de 
fa  ruine.  Il  avoir  coutume  de  dire  à 
ceux  qui  l’exhortoient  de  penfer  un 
peu  à fes  affaires.  « Si  je  vis , le  Roi 
» mon  fiou  maftrç  nje  donnera  dij 
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pain  : Si  je  meurs , il  aura  pitié  de  « 

mes  enfans  : « on  ne  lui  trouva  d ar-  Ann. 
gent  monnoyé  que  treize  reales  & de-  J.  C. 
mie.  Cela  feul  ne  fuppofe-t’il  pas  une  151^ 
vertu  confommée  î Cependant  ce  n’é-  don  Je 
toit  encore  nu’un  ienne  hnmmp  nui  in.  Rou 
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avec  cette  vertu  devoit-il  mourir  ? gouveh.* 


Qtie  les  Rois  feroient  heureux,  s’ils 
pouvoient  roujuuj.:>  icux  nu- 

corité  entre  les  mains  de  gens  de 
ce  caradere  ? Et  quelle  félicité  pour 
les  peuples,  s’ils  n’en  avoient  pas 
d’autres  pour  commander  1 

Comme  néanmoins  les  hommes  les 
plus  parfaits  ne  font  point  fans  quel* 
que  défaut , ôc  qu’il  femble  qu’il  leur 
“n  faut  quelqu’un  pour  leur  appren-  ' 
dre  qu’ils  font  hommes , on  peut  re- 
procher à celui-ci  d’avoir  quelquefois 
:edé  un  peu  trop  facilement  à fes 
bupçons  : cela  donna  lieu  à quelques 
iijets  de  plainte.  Mais  en  même-rems 
:eux  qui  avoient  lieu  de  fe  plaindre  > 
soient  fi  perfuadés  de  fa  droiture  , 
le  fon  équité , &c  que  fon  cœur  étoic 
îxemptdepaffion,  qu’ils  l’accufoient  ‘ 
noins  lui-même , que  leur  propre 


ortiine.  Surquoi  je  ne  puis  m’empê- 
L iij 
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ii6 Conquestes dis  Portugais 
cher  de  rapporter  deux  traits  qui  met- 
tent la  derniere  main  a fon  portrait* 
Le  prèmier  eft  de  Melcliior  de  Britto , 
qu’il  avoir  fait  arrêter  fur  quelque  mé- 
contentement vrai  ou  prétendu.  Il  ne 
fut  pas  plutôt  élargi  après  la  mort  de 
Don  Enrique  qu’il  fe  tranfporta  fur 
fon  tombeau,  ou  ayant  pleure  ce  grand 
homme, /il  affcmbla  autour  de  lui 
ceux  qui  étoient  préfents  , fit  l’éloge 
du  défunt , & infifta  particulièrement 
fur  fa  juftice  avec  une  éloquence  mi- 
litaire, plus  pathétique  , que  n’eût 
été  une  oraifon  funebre.  Don  Vafco 
de  Lima  qui  avoit  été  dans  le  même 
cas  , fit  à peu  près  la  même  chofe. 
Le  fécond  trait  eft  d’Heétor  de  Syl- 
véïra.  Celui-ci  s’étant  trouvé  à ta- 
ble avec  quelqu’un  qui  ofa  avancer, 
que  Don  Enrique  n’etoit  pas  bon  Ca- 
pitaine , parce  qu’il  étoit  trop  foldat , 
lui  impofa  filence  , Sc  fortit  brufque- 
menî  en  difant  qu’il  fe  couperoit  la 
gorge,  avec  quiconque  feroit  alfez 
harcli  pour  dire  la  moindre  chofe  à 
fon  défavnnrage.  Des  éloges  auflî  peu 
fufpeéts  font  voir  un  mérite  bien  folh 
de  & bien  conftaté. 

Don  Enrique  n’avoit  pas  encore 
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fini  la  fécondé  année  de  fon  Gouver-  h 

nemenr.  Dieu  fembla  ne  l’avoir  mon- A n n.  de 

rré  à rinde  que  pour  le  lui  faire  re-  J*  C* 
grecer,  & rendre  plus  fenfibîes  les  15^^' 
troubles  affreux  qui  furent  les  fuites  Don  J^am 
de  fa  mort.  Il  avoir  nommé  en  mou- 
rant,  François  de  Sa  pour  lui  fticce- 
der  dans  le  Gouvernement  général  , gouves^- 
jLifques  à ce  qu’on  eût  ouvert  les  fuc- 
ceffions  5 & que  celui  qui  fe  trouve- 
Toit  défîgné  , fur  en  état  de  prendre 
le  timon.  Don  Enrique  avoir  fait  au- 
paravant de  Sa  Gouverneur  de  Goa, 
lorfqu’il  quitta  lui  même  ce  Gouver- 
nement , pour  prendre  le  maniment 
général  des  affak’es.  La  vertu  de 
François  de  & le  bien  du  fervice 
avoient  été  les  motifs  uniques  de  ce 
choix  fi  honorable  pour  lui.  L’ambi- 
tion & la  pa/fion  firent  qu’on  n’eut 
aucun  égard  aux  dernieres  volontés 

de  Don  Enrique.  — 

Dès  que  la  nouvelle  de  fa  mort  fut  PedroMas- 
portée  à Cochin,  Lopes  de  Sampaïo 
Gouverneur  de  la  place  Sc  les  prin-  de  sampaïo 
cipaux  Officiers  s’afiemblerent  dans 
la  maifon  d’Alphonfe  Mexia,  Inten- 
dant des  finances  du  Roi , pour  ou- 
vrir la  fécondé  fucceffion  avec  les  for- 
L iiij 
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malités  prefcrites.  On  y trouva  le 
nom  de  Pierre  Mafearegnas  , qui  é- 
toit  alors  Gouverneur  de  Malaca. 
Cette  nomination  fit  un  plaifir  infini 
au  public  5 qui  rendant  à Mafcareg-^ 
nas  la  juftice  qu’il  méritoit  ^ l’aimoit 
& l’eftimoit  plus  que  Sampaïo , à qui 
Tambition  , qui  le  devoroit , larea-f 
dit  très-défagréable.  1 

Mafearegnas  étoit  abfent  & il 
falloir  près  de  onze  mois  en  fuppu- 
tant  le  tems  des  Mouçons  , pour  qu’il 
pût  venir  à Cochin , ôc  entrer  en 
fondion  de  fa  charge.  C’étoitun  in- 
convénient que  tout  le  monde  fen- 
toit  3 ôc  il  n’en  falloir  pas  davantage 
pour  favorifer  les  vues  ambitieufes 
de  Sampaïo.  Il  trouva  l’homme  qu’il 
lui  falloir  pour  le  féconder  dans  Al- 
phonfe  Mexia  l’Intendant.  Celui-ci 
bien  different  du  Dodeur  Pierre  Nu- 
gnes  fon  prédécefleur  j que  la  Cour 
avoir  continué  fix  ans  dans  l’exercice 
de  fa  charge , Sc  qui  avoir  fait  les 
délices  du  public  par  fes  vertus  j étoit 
un  homme  vif,  inquiet,  entrepre- 
nant ôc  extrêmement  broiiillon.  Com^ 
me  il  étoit  intimement  lié  avec  Sam- 
païo 3 l’efperance  qu’il  conçut  d$ 
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trouver  fon  nom  dans  la  troifiéme 
fucceffion  > fit  qu  il  ne  balança  pas  à 
propôfer  de  rouvrir. 

C’étoit  un  crime.  La  propofition 
en  feandalifa  tout  le  monde , 3c  fut 
d’abord  rejettée  avec  horreur  de  tous 
les  gens  de  bien^  mais  enfin  après 
beaucoup  d’intrigues  & de  fermens 
fur  ce  qu’il  y a de  plus  faint , que  le 
Gouvernement  feroit  remis  à Maf- 
caregnas  à fon  arrivée , on  ouvrit  la 
troifiéme  fucceffion  j où  Sampaïo  fe 
trouva  nommé  , & fut  reconnu  pour 
Gouverneur , non  pas  néanmoins  fans 
regret,  3c  fans  un  fecret  preflenti* 
ment  des  feenes  qui  dévoient  fui- 
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vre. 

Sampaïo  ayant  pris  les  rênes  du 
Gouvernement  y expédia  d’abord 
quelques  Officiers  pour  divers  poftes , 
3c  lui-même  voulant  fe  fignaler  par 
quelque  aétion  qui  fît  voit  qu’il  éroit 
digne  de  la  place  qu’il  ravifloit  à fon 
rival , fe  mit  en  mer  avec  quelques 
vaiflTeaux , 3c  mille  hommes  de  dér- 
barquement  pour  courir  la  cote  du 
Malabar.  Il  alla  jufqiies  à Cananor  , 
fans  rien  trouver  ; mais  étant  U , il 
reçut  une  lettre  de  Don  George  Teb 


r^n^  CoNQUESTES  DES  PORTUGAIS 
‘ lo  Menefes  qui  lui  demandait  du  fe- 
A N N.  de  cours  contre  les  paraos  ennemis  , que 
J*  C.  commandoit  le  Cutial  ou  T Amiral  du 
2.6.  Zamorin,  lequel  avoir  fous  fes  ordres 
Don  Je;\îï  douze  mille  hommes  , contre  qui  il 
Il  î.  Roi.  ne  fo  trou  voir  pas  allez  fort  pour  leur 
Pedb.oMas-  eiTipêcher  le  palfaee.  C’ctoic-là  l’oc- 

CARECNÀS  r O 

ET  lopes  DE  calion  que  ^ampaio  cnerchoit  : ainli 
sampmo  s’érant  fourni  de  vivres,  il  partit  fur 

Gouver-  - 1 • • 1 À 

NEüRs. . le  champ  pour  la  nviere  de  Bacanor , 

où  les  ennemis  éroienr.  Outre  la  fu- 
perioricé  de  monde  qu’avoir  le  Cu- 
tial *,  il  s’ctoir  encore  puilTamment 
fortifié.  Les  deux  rives  écoient  bor- 
dées de  batteries.  Le  lit  iTiême  de  la 
riviere  étoit  fi  embarralTé  par  les  efta- 
cades  qu’il  y avoir  faites  , que  les 
vailTeaux  n’y  pouvoienr  paflTer  qu’un 
à un  , en  danger  de  s’y  trouver  arrê- 
tés , à caille  de  la  multitude  des  ca-* 
blés  qui  la  traverfoient  fous  l’eau  de 
bord  en  bord.  Nonobftant  cela  , Sam- 
paio  fe  réfolut  à l’atraque , mais  fon 
Confeil  com.pofé  pour  la  plupart  de 
gens  dévoués  à Mafcaregnas , s’y  op- 
pofa  pour  lui  ôter  la  gloire  , qu’il  pou- 
voit  acquérir  en  cette  occafion  , & le 
flétrir  même  par  la  honte  qu’il  y auroit 
pour  lui  à reculer^  après  s’être  fi  fort 
engagé- 
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Il  fentit  bien  tous  ces  motifs  , 
mais  cela  ne  fervit  qu’à  le  confirmer  A n n.  de 
davantage  dans  fon  deflein.  Cepen- 
dant  il  confentit  à laifler  la  chofe 
indécife,  jiifque^  à ce  qu’il  eût  re-  donJfan 
connu  par  lui-mème  les  forces  des 
ennemis.  H le  fit  en  vrai  enfant  per- 
du  feulement  avec  deux  Caturs  , qui  et  lopesde 
elTuyanr  tout  le  feu  des  batteries  , pa-  v'eiT-  * 
roiflbient  ne  devoir  fe  faiiver  que  par  neurs. 
miracle.  Il  confidera  bien  tout  néan^ 
moins  , & en  revenant  il  fit  couper 
par  fes  plongeurs  les  cables  qui  paf- 
loient  d’une  efiacade  à l’autre. 

Le  compte  c]ue  Sampaïo  rendit  à 
fes  Capitaines  à fon  retour , n’ayant 
point  fait  changer  leur  première 
termination , il  attendit  l’arrivée  de 
Chriftophle  de  Sofa  8c  d’Antoine  de 
Sylvéira , à qui  il  avoit  donné  ordre 
de  venir  le  joindre.  Ceux-ci  ayant  été 
de  fon  fentiment,  l’ordre  de  l’a étion 
fut  réglé  en  cette  maniéré.  Dès  la 
pointe  du  four  quatre  bateaux  bien 
gabionnés  firent  l’avant-garde  fuivis 
de  plufieurs  caturs.  Sampaïo  com- 
mandant le  fécond  corps  venoit  im- 
médiatement après  avec  des  bâtimens 
un  peu  plus  forts  , qui  avoient  chacun 


ï 3 i CONQJTESTIS  DES  PORÏUGAIS 
" une  grolTe  piece  d’artillerie  à leur  épe- 

An  n.  deron  , & plufieurs  pierriers  fur  les 
J.  C.  deux  bords.  Ils  voguoient  à toutes  ra- 
ïjiô'.  mes,  pavoifés  comme  pour  un  jout 
Don  jt.AN  de  fête , & faifoient  retentir  partout 
in.  Roi.  jg  jg  jgm-j  mftruments  militaires. 
careg^a'*  arrivèrent  ainfi  jufques  à la  pre^ 
ET loees  DF,  miere  eftacade  des  ennemis,  malgré 
Couve!!!-  ^^^ur  artillerie.  Manuel  de 

«EUB.S.  Britto  & Pelage  Rodrigues  d’ Ara  vio, 
qui  étoient  à la  tête  ayant  débarqué 
avec  allez  de  peine  , néroyerent'  lé 
terrain  , & forcèrent  les  retranche- 
mens,  Sampaïo  ayant  débarqué  en- 
fuite  avec  la  Banniero  royale , les  en- 
nemis ne  firent  plus  aucune  réfiftan- 
ce.  Leurs  paraos  furent  tous  brûlés 
avec  leiir  faétorerie , cjui  étoit  pleine 
de  marchandifes.  Le  Général  ne  vou- 
lut pas  qu’on  touchât  a la  peuplade 
qui  étoit  du  domaine  du  Roi  de  Nar- 
fingue  ; & après  avoir  fait  embarquer 
quatre-vingts  pièces  de  canon,  dont  la 
plupart  étoient  de  bronze,  tout  fier 
d’une  fi  belle  viéboire , il  continua  fa 
route  jufques  à Goa. 

Là  fon  parti  s’étant  trouvé  plus  fort 
que  celui  de  François  de  Sà , qui  de- 
voir naturellement  le  commander  fe- 
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Ion  la  difpofirion  qii’avoit  fait  Don  — 

Ennqne  de  Menefes,  il  lui  ôta  le  Ann.  de 
Gouvernement  de  cette  place , & len-  J.  C. 
iroya  aux  Illes  de  la  Sonde,  où  la  15 26', 
Cour  l’avoit  deftiné  lorfqu’il  partit  don  Jean 
de  Portugal,  pour  y aller  bâtir  une 
fotterefle.  Il  dépêcha  aufli  de  là  Don 
George  de  Menefes,  pour  aller  prei>  ET  LoPES  DI 
dre  le  Gouvernement  des  Molucques , 

& Don  Alphonfe  Martin  de  Melo  NEU^S, 
pour  aller  faire  la  courfe  vers  les  Mal- 
dives, après  quoi  il  parût  lui-même 
pour  Ormus. 

Diego  de  Melo , malgré  les  feches 
remontrances  que  lui  avoir  faites  Don 
Enrique  de  Menefes , continuoit  fe$ 
tyrannies.  Il  n y avoir  point  de  vîo^ 
lences  que  ce  vieillard  avare  & avide 
ine  fît  pour  avoir  de  Pargent.  Il  avoir 
emprifonné  Seraph  pour  le  rançon- 
jner , ôc  les  chofçs  en  étoient  venues 
à un  point  que  par  ordre  du  Roi  d’Or- 
nms,  les  Gouverneurs  de  Mafcate, 

|de  Calajate  Sc  d’autres  places  s’é- 
toient  déjà  foulevés  contre  les  Portu- 
| gais.  Melo , qui  avoir  appris  la  no- 
rnination  de  Mafcaregnas , apprehen- 
|dant  les  rigueurs  de  fa  juftice  , avoit 
! écrit  à Sanipaïo,  qui  é toit  foja  pjLoehe 
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parent,  pour  le  prier  de  venir , à quel- 
A N N.  de  que  prix  que  ce  fût , racommoder 
J*  C.  fes  affaires  avant  l’arrivée  du  nouveau 
152^.  Gouverneur  général.  Sampaïo  devoir 
^Don  Jean  fe  fou venir  des  oppofitions  qu’il  avoit 
III.  Roi.  faites  à Don  Enrique  de  Menefes  , 
^^^^^^"^^'lorfque.ce  Général  vouloit  aller  hy- 
etLopesde  verner  à Mafcate  > pour  être  à poi- 
GouvE^r»  félon  les  occurrences  de  tomber' 
HEURS,  furDiu  ou  fur  Aden.  Car  alors  il  lui  re- 
préfenta  vivement  les  inconvénients 
qu’il  y avoit  a lailfer  l’Inde  fans  fe- 
cours.  Il  la  lailfoit  lui-même  plus  dé- 
garnie. Mais  la  proteétion  qu’il  vou- 
ioit  donner  à un  parent  injufte  Sc  cou- 

fable  5 f emporta  fur  la  raifon  & fur 
avis  de  tous  fes  Officiers,  qui  étoient 
contraires  à ce  voyage,  qu’il  fit  mal- 
gré tout  le  monde. 

Il  s’y  prit  bien  néanmoins  pour 
îranqiiillifer  l’efprit  du  Roi  ôc  de  Ton 
Miniftre , qu’il  élargit  dès  le  moment  ' 
de  fon  arrivée.  Il  fit  dire  à l’un  & à 
l’autre  qu’il  venoit  leur  rendre  jufti- 
ce , Sc  que  fuppofé  que  Melo  fût  cou- 
pable, il  le  puniroit  très-feverement , 
quoiqu’il  lui  appartînt  de  fort  près, 
Seraph  entendit  bien  ce  langage , & 
Iroyant  qu’il  n’y  avoit  pas  grand’chof^ 
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. atrendie  d un  juge  qui  étoit  parent  — ■ 

le  fa  partie,  il  dit  qu’il  oublioit  tout  A n n.  de 
e paflë.  ^ J.  C. 

Ayant  ainfi  raccommodé  toutes  i§z6^ 
:hofes,  Sampaïofe  hâta  de  retour-  don  Jeam 
ler  dans  l’Inde,  où  il  fe  feroit  immor- 
alifé , s’il  eut  profité  de  la  plus  belle  Pe^^roMas- 
iccafion  qu’il  pût  avoir  de  fe  rendre  etLo'pes  de 
aaître  de  Diu,  fans  être  obligé 
irer  l’épée.  Sultan  Mahmud  Roi  de 
!^ambaie  , laifla  en  mourant  pour 
;eritier  , un  de  fes  enfans  fous  la  tu^ 
ele  de  la  Reine  mere  de  ce  jeune 
'rince , qui  étant  mort  lui  -même  peu 
près  , eut  pour  luccefieur  un  autre 
e fes  freres.  Mahmud  avoir  eu  im 
utre  fils  nommé  Badur , qu’il  avoir 
ionné  ordre  qu’on  fît  mourir,  lorf- 
[U  il  etoit  déjà  grand  ; parce  qu’on 
li  en  avoir  fait  un  très-mauvais  ho- 
jofcope.  Badur  en  ayant  eu  l’avis  fe- 
ret , fit  donner  un  poifon  lent  a fon 
lere , & fe  réfugia  à la  Cour  de  Chi- 
br , où  ayant  commis  un  nouveau 
rime  , il  fe  fauva  en  habit  de  Calen- 
^er , profitant  de  fes  difgraces , pour 
e former  l’elprit  dans  fes  voyages  par 
e fejour  qu’il  feroit  dans  les  Cours 
krangeres.  Ayant  appris  la  mor;  dp 
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fon  pere  & du  fuccefleur  qu’il  s’étolt 
donné  , il  fit  prier  la  Reine  fa  mere 
de  vouloir  bien  l’aider  à remonter  fur 
un  Trône  qui  lui  étoit  naturellement 
dévolu,  & dont  il  avoit  été  éloigné, 
fans  en  avoir'  donné  aucun  fujet.Cettc 
PrincelTe , qui  l’aimoit  à l’excès  , y 
eonfentit , Sc  s’entendit  fecretemcnt 
avec  Crementine  Reine  de  Chitor-, 
dont  elle  lui  procura  la  proteétion. 
Badur  étant  entré  par  fon  fecours  à 
main  armée  dans  fes  Etats , s’en  ren- 
dit le  conquérant , & en  devint  It 
pailîble  poirefleur  par  le  gain  d’une 
bataille  , où  le  Roi  fut  tué , & par  h 
mort  de  prefque  tous  fes  autres  freres 
qu’il  fit  inhumainement  périr. 

A peine  Badur  fe  vit-il  tranquille, 
qu’il  chercha  à fe  venger  des  Grandi 
de  l’Etat,  qui  lui  avoient  été  contrai 
res , & qu’il  prit  la  réfolution  de  lei 
foCimettre  , en  leur  ôtant  les  place: 
qu’ils  tenoient  moins  en  fujets  fou- 
rnis , qu’en  rivaux  qui  vouloient  don 
ner  la  loi  à leur  Souverain  , ou  allei 
de  pair  avec  lui.  Mélic  Saca  étoit  dan: 
le  cas  : il  avoit  porté  les  armes  con- 
tre Badur , & craignoit  avec  raifot 
les  effets  de  fa  vengeance.  Dans  cettt 

inquiétude 
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nquiétude,  il  fe  détermina  à appeller  “• 

es  Portugais  , & à leur'  accorder  la  A n n.  de 
i;itadelle  qu’ils  ambitiorinoient  de-  J*C. 
3uis  fi  long-tems , pour  s’en  faire  ufi  ^5 
empart  contre  le  Roi  fon  maître,  don  Jean 
iampaïo  reçut  à Chaiil  la  lettre  qti’il 
ui  en  écrivit , dans  laquelle  il  lui  careg^'s^* 
:ommuniquoit  fon  projet , & fur  le  i-opks  db 
:hamp,  il  lui  envoya  Heétorde  Syl- gouveI'^ 
k^éira  avec  quelques  vailfeaiix,  au  lieu  neujls, 
l’y  aller  lui-même  : la  chofe  en  va- 
oit  bien  la  peine , & étoit  imman- 
quable 3 s’il  fe  fût  feulement  pré- 
fenté. 

Heétor  de  Sylvéïra  ayant  mouillé 
lans  le  port  de  Diu  , Saca  fe  trouva 
dIus  irrrefolu  que  jamais.  Aga-Mah- 
nud  fon  parent  3c  fon  confcil , mais 
qui  haïlToit  mortellement  les  Portu- 
gais 3 ne  pouvant  fe  réfoudre  à les 
^oir  maîtres  de  cette  place,  voulut 
rompre  le  coup-,  Sc  forma  dès-lors  le 
jlelTein  de  trahir  Saca,  dans  l’efpe- 
Irance  de  s’élever  fur  fes  ruines.  Ne 
pouvant  en  venir  à bout  par  la  force 
iDuverte  en  préfence  de  la  flote  Por- 
tugaife , il  y employa  la  feinte  & l’ar- 
tifice. Il  remplit  l’efprit  de  Saca  de 
tant  de  troubles  3c  d’inquiétudes 
I To?ne  III,  M 
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qu’il  ne  concluoit  rien.  Heftor  de 
Sylvéïra  ennuyé  de  fes  lenteurs  , é- 
.crivir  à Sampaïo  pour  lui  demander 
confeil , & un  fecours  qui  le  mît  en 
état  de  parler  en  maître  5 & de  fixer 
les  irréfolutions  de  Saca  5 en  fe  faifanî 
craindre.  C’étoit  le  parti  le  meilleur 
qu’il  y eût  à prendre , ëc  c'étoit  l’a- 
vis de  tous  les  Officiers  de  Sampaïo, 
Mais  Sampaïo  ne  pouvant  fe  déter- 
miner, renvoya  l’affaire  à Sylvéïra. 
qui  étant  trop  vif  pour  s’accommodei 
des  défaites  qu’on  lui  donnoit  tous  le; 
jours  5 partit  brufquement , & s’er 
retourna  fans  avoir  rien  fait.  A pein( 
fut-il  en  mer , que  TAga  fit  fouieve] 
la  Ville  en  faveur  de  Sultan  Badiir 
:ôc  cela  fi  fubitement , qu’à  peine  Sa^ 
ca  eut-il  le  tems  de  fe  faiiver.  Sam 
païo  étoit  encore  à tems  de  prendn 
la  place , avant  que  Badiir  y .fût  en 
tré  5 mais  s’étant  amufé  inutilement 
il  fut  prévenu , & il  ne  lui  refta  qu( 
le  regret  d’avoir  manqué  par  fa  faute 
ce  qu’il  pouvoir  avoir  avec  tant  d( 
facilité. 

Il  voulut  s’en  confoler  en  déchar- 
geant fa  colere  fur  la  Ville  de  bul 
qu’il  étoit  réfolu  de  détruire,  parc< 
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que  le  Tanadau , qui  la  tenoit  au  nom 
■de  ridalcan , malgré  la  paix  faite  en- 
tre fon  maître  & la  Couronne  de  Por- 
tugal, favorifoit  le  commerce  des 
Maures  de  la  Méque  , & entrererioit 
un  nombre  de  fuites  quiexerçoient  la 
piraterie  fur  la  côte.  Mais  à fon  arri- 
vée, ce  Tanadar  n’étant  plus  en  pla- 
ce , celui  qui  lui  avoit  fuccedé  fit  fa 
paix  avec  le  Général  , en  lui  aban- 
donnant les  fuites  & un  vailléau  des 
Maures  richement  chargé  qui  étoic 
prêt  à faire  voile  , promettant  d’ail- 
leurs de  ne  plus  donner  d’afyle  aux 
vailTeaiix , qui  viendroient  fans  le 
palfeport  de  la  Couronne  de  Porta- 

gai' 

De  l’autre  côté  George  Cabrai  que 
Sampaïo*  avoir  dépêche  de  Cochin 
pour  faire  la  courfe  vers  les  Maldi- 
|ves  5 au  lieu  de  fuivre  fa  deftination , 
s’en  alla  droit  à Malaca , pour  y faire 
pi  cour  à Mafcaregnas  , en  lui  appre- 
nant la  nouvelle  de  fa  promotion  , 
ique  Sampaïo  ne  s’étoit  point  preffé 
|de  lui  apprendre , ayant  attendu  qu’il 
fut  à Goa  pour  lui  donner  avis  d’une 
chofe  qu’il  n’étoit  pas  d’humeur  de 
lui  ceder , quoiqu’il  lui  en  fît  le  com- 
! M ij 
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- — — pliment.  Malaca  reçut  cette  nouvêlle 
A N N.  de  avec  une  extrême  fatisfadtion  5 Maf- 
J.  C.  caregnas  y fut  reconnu  pour  Gouvei- 
152^.  neur  général.  Cabrai  pour  recom- 
Do>ï  Jean  du  Gouvernement 

III.  Roi.  de  la  place  5 & le  nouveau  Général 
pedroMas- pe  mit  en  devoir  de  partir  pour  lin- 

aoftan , oà  il  Cioyoit  fa  préfence  né: 
sampaïo  cefl'aire  5 avant  le  tems  de  la  Mou- 
çon.  Mais  il  fut.  accueilli  d’une  fi 
violente  tempête  par  le  travers  des 
nies  de  Pulopiiar , qu’il  fut  obligé 
de  relâcher , ayant  été  demate  & 
couru  un  grand  rifque  de  faire  nau- 
frage. 

Sa  fortune  fembla  lui  avoir  procu- 
ré ce  retour  pour  le  dédommager  des 
difgraces  qu’elle  lui  préparoit  dans  la 
fuite,  & pour  faire  voir  en  même- 
tems  par  la  gloire  quelle  lui  fit  ac- 
quérir en  détruifant  le  Roi  de  Bin- 
tam  5 que  s’il  étoit  malheureux  , c’é- 
toit  lorfqu’il  méritoit  moins  de  1 être. 
Mahmud  fati^guoit  toujours  Malaca  ^ 
& ne  dé fefp étant  jamais  de  pouvoir 
s’y  rétablir  , il  mettoit  à profit  toutes 
les  occafions  de  lui  faire  vivement  k 
guerre.  Du  tems  de  George  d’Albu- 
qiierque  il  avoit  toujours  eu  dé  la  fu-» 
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periorité , & Mafcaregnas  qui  avoit  ““ 
fuccedéà  Albuquerque , avoic  échoiié  A n N,  de 
dans  toutes  les  entreprifes  qu’il  avoit  J* 
faites  contre  ce  Prince.  Au  départ  de  15^^* 
Mafcaregnas  pour  Tlnde,  Mahmud  don  Jean 
ivoit  conçu  de  nouvelles  efperances. 
îon  prompt  retour  les  fit  un  peu  tom- 

V C • >-l  n/l  A • CAREGNA5 

>er  5 lans  touterois  qu  il  relâchât  rien  ET  LopES  Dl 
le  fes  attentions.  Mafcaregnas  defon 

A ; • * i>  ^ 1 Couver.  ^ 

:ote  avoit  une  envie  0 autant  plus  neurs, 
brte  de  dompter  cet  ennemi , qu’ou- 
re  la  gloire  dont  il  fignaleroit  les 
ommencements  de  fon  généralat  par 
tette  défaite , il  le  rendroir  plus  tran- 
[uille  de  ce  côté-là,,  Sc  s’ôteroit  un 
;rand  fujet  d’inquiétude , qui  avoir 
àtigué  tous  fes  prédéceffeurs  , à cau- 
e de  l’éloignement , de  la  difficulté 
.y  envoyer  des  fecours  & de  l’in- 
ertitude  des  nouvelles, 
i Les  circonftances  étoient  d’autant 
dus  favorables , que  François  de  Sa , 
j)on  George  de  Menefes  &c  Simon  de 
iofa  Galvan  qui  avoient  leurs  defti- 
ations  pour  les  Ifles  de  la  Sonde  , 

|toient  alors  à Malaca  avec  leuts  eC- 
adres.  Mafcaree:nas  faifant  femblant 
je  n’avoir  d’autre  vue , que  de  les 
jxpédier,  travailla  fous  main  à met- 
I 

I 
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vingt-un  batimens  en  état,  qua- 
Ann.  de  tre  cens  Portugais  , & lîx  cens  Ma- 
J«  C.  lais , avec  quoi  il  partit  pour  Plfle  de 
152.6.  Bintam.  *' 

Don  Jean  Cette  Ifle  eft  à foixante  lieues  de 
III.  Roi.  Malaca  , fituée  à rextrémité  du  dé- 
cAREGi^r  Sincapour  , 3c  n’eft  féparée 

£T  lopfs  de  de  la  terre-ferme  , que  par  un  peti 
gouvek-  avoir  faii 

ï^EVRs.  un  pont  pour  la  communiçarion  d( 
Pline  3c  de  l’autre  rive.  La  peuplads 
placée  dans  cet  endroit  étoit  entou 
rée  d’un  triple  rang  de  bayes  vives 
dont  les  pointes  étoient  empoifon 
nées  5 3c  le  garantiflfbienr  mieux  qui 
des  foiîés.  Le  terrain  en  étoit  fi  ma- 
récageux 5 que  toutes  les  maifons  è- 
toient  bâties  fur  pilotis , 3c  qu’oi 
paflbit  de  l’une  à l’autre  par  des  pont 
levis.  Le  Palais  du  Roi  feul  bâti  fu 
une  éminence  étoit  d’un  ouvrage  fo- 
lide.  Outre  l’enceinte  d’un  triple  ram 
de  bayes , il  y en  avoir  une  quatriè- 
me faite  avec  des  pilotis  3c  des  terre: 
bien  battues , laquelle  formoit  ur 
rempart  au  tour  de  la  place , qui  avoi 
fes  portes  où  Ion  faifoit  une  garde 
exaéte.  Sur  ce  rempart  5c  fur  dein 
boulevards  qui  étoient  à la  tête  àj 
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pont  5 il  y avoir  trois  cens  pièces  d’ar- 
tillerie. Le  canal  du  bras  de  mer  , 
outre  qu’il  étoit  extrêmement  tor- 
tueux, étoit  fi  embarralTé  par  les  pou- 
tres ôc  pilotis  5 qu’on  y avoir  en- 
foncés à toute  force  , qu’il  n’y  avoir 
de  paflTage  que  pour  les  petits  bâti- 
mens. 

Mafcaregnas  ay^nt  mouillé  au  lar- 
ge de  rifle,  fit  d’abord  fonder  la  ri- 
vière ou  bras  de  mer , & envoya  en- 
fuite  un  batiment  remorcpé  par  deux 
Calalufles , réfolu  d’attaquer  par  le 
pont  5 ainfi  cju’avoit  fait  Alphonfe 
d’Albuquerque  à la  prife  de  Malaca* 
François  Serran  qui  commandoit  le 
batiment , y trouva  tant  de  difficul- 
tés , que  tout  ce  qu’il  pouvoir  faire 
en  un  jour  de  tems , c’étoit  d’avan- 
cer de  la  longueur  d’un  cable  avec 
des  difficultés  & un  péril  extrêmes  , 
à caufe  du  grand  feu  des  ennemis , 
qui  l’obligea  de  fe  défifter. 

I Le  Roi  de  Pam  averti  du  péril  où 
étoit  fon  beau-pere  , fit  auffi-tôt  par- 
itir  trente  lanchares  avec  deux  mille 
hommes  & toutes  fortes  de  provi- 
fions.  Le  Général  né  leur  donna  pas 
le  tems  de  gagner  l’Ifle , il  alla  aii- 
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— devant , les  battit , les  mit  en  fuite, 

Ann.  de&  en  prit  douze.  François  Serran  é- 
J.  C.  tant  retourné  à fon  travail , il  le  pouf- 
15^^*  fa  avec  tant  d’effort  & d’affiduité , 
X)oN  Jean  qif après  quinze  jours  d’une  fatigue 
ni.  Roi.  iitunenfe  , il  arriva  jufques  au  pont , 
PedroMa5  raccrocha,  quoique  fon  vaiffeau 
' £T  Lopfs  de  fut  fi  crible  de  coups , que  c etoit  un 
goüver-  prodige  qu’il  ne  coulât  pas  à fond* 
En  vain  les  ennemis  pendant  la  nuit , 
coupèrent  les  cables  des  grappins.  Ser- 
ran en  fit  jetter  de  nouveaux  qui  é- 
toient  entourés  de  chaînes. 

Mahmiid  défefperé  de  voir  que 
fon  artillerie  n’avoit  pu  mettre  en 
pièces  ce  vaiffeau  ou  le  faire  échoiier , 
commanda  en  fureur  à Laczamana  de 
mettre  fans  delai  onze  lanchares  â 
l’eau , de  d’aller  l’attaquer  avec  quin- 
ze cens  hommes.  L’ordre  du  Prince 
fut  exécuté  fur  le  champ  avec  beau- 
coup de  valeur  & de  détermination* 
Les  Portugais  fe  défendirent  comme 
des  lions , mais  malgré  leur  bravou- 
re 5 ils  ne  purent  empêcher  les  enne- 
mis de  gagner  le  vaiffeau  où  ils  mon- 
tèrent du  côté  de  l’Eperon  , & les  fi- 
rent reculer  jufques  vers  le  grand  mât. 
Serran  y combattant  en  héros,  tomba 

comme 
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comme  moit  épuifé  de  fatigue.  La  — 

chute  du  Chef  ailoit  fans  doute  être  A n n-  de 

fuivie  de  tous  les  autres^  fi  Mafca-  J*  C* 

tegnas  , qui  dès  les  premiers  coups  152^^. 

de  canon  comprit  danger  ou  étoient  Don  Jeaw 

les  liens , prenant  avec  foi  Edoiiard 

Coello  ^ quelques  braves  détermi- 

les  5 n£  le  rut  jétté  dans  une  balan-  et  lopes  de 

pe  pour  volçr  à leur  fecours.  A for-  ^ou 

ce  de  rames  il  eut  bientôt  gagné  juf-  * ,, 

jiies  au  lieu  du  combat , où  s’étant 

lait  jour  au  travers  des  lanchares  , à 

a faveur  des  grenades , il  monta  dans 

e vailTeau  5 Ôc  prenant  la  place  de 

:eux  que  la  fatigue  & leurs  bleflùres 

Lvoient  prefque  mis  hors  de  combat , 

l n y lailTa  aucun  des  ennemis  en 

de  : les  autres  furent  fi  bien  écartés , 

jue  n’ofant  plus  approcher  du  vaif- 

èau , il  n’y  en  eut  aucun  qui  ne  pen- 

ât  à mettre  fbn  falut  dans  la  fuite. 

Zq  qu’il  y eut  de  plus  fingulier  dans 
ette  aâion , qui  fut  véritablement 
^elle , c’eft  que  dans  ce  petit  nom- 
»re  de  braves,  qui  étoient  fi  acharnés 
ju  combat,  qu’ils  n’apperçurent  pas  le 
bcours  qui  leur  étoit  venu , & dont  ii 
l’y  eut  aucun  qui  ne  fut  blelTé , aiicufi 
^pendant  ne  mourut  de  fes  blelTure^t 
nm///,  N 


îi 
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— Mafcaregnas  bien  fatisfait  4e  ce 
A N N.  de  fuccès  , ne  laifla  pas  d’être  effrayé  à 
J.  C.  la  vCië  des  obftacles  qu’il  avoir  encor 
1 5 i(î.  re  à vaincre  , quand  il  eut  confideré 
^•Dqh  Jean  de  près  l’ordre  des  retranchemens 
ïii.  Roi.  falloir  forcer,  Jugeant  néan- 

PedroMa?-  jj’y  avoir  point  de  tems  à 

ET lopes  DE  perdre,  il  ie  diipola^  attaquer  de 
gwv'e^,  pa>'  tenoit  à 

siEvivs,  la  terre  ferme  •,  mais  pour  attirer  l’at-, 
tention  des  ennemis  du  côté  oppofé , 
il  fit  mettre  à terre  dans  l’Ifle  du  côr 
té  de  la  place  les  troupes  Malayoifes , 
commandées  par  Sanaïa  Raja  & Tuan 
Mahamed , à qui  jl  avoir  joint  qua* 
rante  Portugais , comme  s’il  avoir  eu 
intention  d’attaquer  la  place  par  les 
retranchemens  de  ce  côté-là.  Pour  lui . 
il  alla  defcendre  une  lieuë  au-deffu! 
du  pont  fur  la  rive  oppofée , dont  le; 
ennemis  n’avoient  pris  aucune  dé- 
fiance , parce  que  c’étoit  un  pays  toui 
noyé,  Et  quoiqu’on  effet  ils  euflen 
aflez  de  peine , furtout  dans  Pobfcu 
rité  de  la  nuit , à fe  tirer  des  boue' 
3c  de  l’eau  , qui  quelquefois  leur  ve 
qoit  jufques  à mt-corps  , Ôc  quelque 
fois  jufques  aux  aiffelles  , ils  franchi 
rçnt  cependant  tous  les  mauvais  pas 
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&c  fc  trouvèrent  encore  afTez  frais 
pour  bien  combattre. 

Deux  ou  trois  heuresavant  le  jour , 
Serran  ayant  fait  les  fignaiix  dont  il 
étoit  convenu  avec  le  Général , & 
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jetté  de  grenades  & des  artifices  dans 
le  boulevard  de  l’attaque  , Sanaïa 
Raja  s’ébranla  avec  toutes  fes  trou- 
pes avec  un  grand  bruit  de  clairons  , 
de  cors  , de  tambours , de  cris  re- 
doublés , pouffes  par  cette  m.ultitiide 
à la  façon  des  Indiens , du  jeu  de 
l’artillerie , que  l’horreur  de  la  nuit 
rèndoit  encore  plus  épouvantable. 

L’ennemi  reveillé  par  cette  attaque 
inopinée  & trompé  par  cette  feinte  , 
accourt  du  côté  d’ou  venoit  le  bruit , 
ainfi  que  le  Général  l’avoit  prévû. 
Laczamana , qui  çommandoit  dans 
les  retranchemens  , difpofant  fon 
monde,  l’anime,  le  met  en  état  de 
bien  faire.  Le  combat  commence  de 
part  & d’autre.  Les  traits  volent  de 
coûtes  parts.  Cependant  Mafcare- 
gnas  qui  n’attendoit  que  ce  moment , 
plÔnne  l’affaut  au  premier  boulevard, 
l’emporte , gagne  le  pont , & le  fé- 
cond boulevard  avec  la  même  facili- 
té, & fe  répapid  dans  la  Ville  avec 
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rétite  des  troupes  , où  fuiyant  le  feu  ’ 
4-  N N.  de  de  Tardeiir  militaire  & de  la  ven- 
J.  C.  geance , il  r^çmplit  tout  de  fang  de 
151^.  de  carh^ge.  L’ennemi  furpris  de  i- 
Don  Jean  pouvauté  ae  fçavoit  où  courir  pour  fe 
III.  Roi.  défendre»  Majamud,  à qui  les  pré- 
PepaoMas-  iiîier^  fuyards  portèrent  la  trifte  nou- 
Lofes  PE  veüe  que  1 ennemi  etoit  dans  la  Vil- 
le , ne  pouvoir  le  comprendre  5 de 
fo  contentoit  d’évaporer  fa  bile  par 
les  reproches  qu’il  Leur  fit  de  leur  lâ- 
cheté. A peiae  en  crut-il  fes  yeux , 
quand  le  jour  lui  eut  fait  voir  les  ra- 
vages de  la  nuit.  Alors  ne  penfant 
qu’â  fuir  lui-même  , il  monta  fur  un 
Eléphant  qu’il  quitta  enfuite  , pour 
jmieux  couvrir  fa  marche  en  fe  fau- 
yant  dans  les  bois,.  Et  comme  là  mê^ 
ine  il  ne  fe  crut  pas  en  fureté , il 
pafla  dans  la  terre-fermç  ^ de  fe  retira- 
dans  une  Ville  où  il  alla  mourir  con-* 
fumé  de  chagrins  & d’ennuis.  ’ 

Le  Général  l’ayant  fait  chercher  en 
vain  9 mit  au  pillage  la  Ville  de  le 
Palais  5 où  il  trouva  <ie  grandes  ri- 
chefles.  Ayant  enfuite  travaillé  peft- 
dant  quinze  jours  à détruire  toutes 
Les^enceintes,  pétoyé  lariviere^  ern 
levé  le  canon,  8e  rendu  la  proprietç 
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cîe  rifle  à fon  premier  maître  , que  ^ 

Malimud  avoir  dépofledé , à condi-  Ann.  de 
riort  qu’il  là  tietidroit  a foi  & hom-  J*  C. 
mage  du  PoiTiigal , Sc  qu’il  ne  rele-  15^^. 
veroic  pas  les  fortifications  , il  revint  Don  Jeaî^ 
à Malaca  comblé  de  biens  5^  de  gloire 
Sc  d’honneur. 

De  cinq  vaifleaux  qui  etoient  par-  et  lopes  i>!s 
tis  de  Lifbonne  cette  même  année  gouveI^ 
i^i6.  deux  feulement  arrivèrent  aux  neurj^. 
Indes  5 commandés  pat  Tiiftan  dé  Vé- 
ga & François  de  Hagnaya.  Ils  por- 
roient  de  nouvelles  lettres  de  fuccef- 
fion  5 qui  changeoient  l’ordre  des  pre- 
mières 5 ôc  les  annulloient.  On  igno- 
toit  en  Portugal  la  mort  de  Don  En- 
rique  de  Menefes.  Les  Miniftres  amis 
de  Lopes  de  Sampaïô  l’avoient  fak 
préférer  dans  celles-ci  à fon  concur- 
rent 5 3c  ne  l’a  voient  pas  laifle  igno-  ^ ^ 
rer  à Sampaïo  ôc  à fon  ami  Alphon-* 
fe  Mexia , à qui  elles  étôient  adref- 
fées  , avec  ordre  cependant  de  rap- 
porter les  premières  cachetées  5c  fceî- 
lées , quoique  regardées  comme  non 
avenues.  Mexia  fans  rien  témoigner 
des  avis  fecrets  qu’il  avoir  reçus  , ôc 
îjoûtant  à fa  première  audace  une 
Qouvelle  témérité , aflemble  le  Con- 
N iij 
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feil,  lit  les  ordres  qu’il  avoir  reçus  i 
delà  Cour,  & fait  inftance  pour  ou-/ 
vrir  les  nouvelles  fuccefEons,  Cette 
propofition  caufa  encore  plus  d’hor- 
reur que  n’avoient  fait  les  premières 
démarches.  La  plus  grande  partie  du 
Confeil  opina  contre  avec  indigna- 
tion. Vaz  Déça  , qui  commandoit 
dans  Cochin  5 repréfenta  avec  éner- 
gie les  inconvaiients  qui  naitroient 
d’une  cntreprife  fi  hardie.  Mais  l’au- 
dacieux Mexia  prenant  fur  lui  toutes 
les  fuites  de  cette  affaire , pafia  o-u- 
tre,  & ayant  ouvert  les  lettres  Royaux 
déclara  Lopes  de  Sampaïo  légitimé 
Gouverneur  5 & en  prit  aétef  donc 
il  lui  donna  avis  par  François  de  Men- 
doze  qu’il  envoya  au-devant  de  lui 
jufques  à Goa. 

Sampaïo  revenoit  de  Dabul  quand 
Mendoze  le  joignit.  Il  en  fçavoit  dé- 
jà quelque  chofe  par  les  lettres  qu’il 
avoir  reçues  de  Portugal , & voyant 
que  toutes  chofes  s’acheminoient  fi 
bien  en  fa  faveur,  il  ne  tint  plus 
compte  de  fes  premiers  ferments , Sc 
réfolut  de  fe  maintenir  à quelque  prix 
que  ce  pût  être.  Etant  arrivé  à Goa , 
il  fur  reconnu  de  tous  les  ordres,  D.e-^ 
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là  il  partit  pour  Cochin  pour  ache- 

i^er  de  s y établir  *,  ce  qui  lui  étoit  A n N.  de 

d’autant  plus  facile,  que  Mexia  par  J.  C. 

de  nouveaux  ordres  de  la  Cour  fe  152(5. 

crouvoit  en  même-tems  Intendant  des  don  Je  ah 

finances,  de  pourvu  du  Gouverne- 

ment  de  cette  place.  pedr.oMas- 

. , i ^ . V 1 C AREGNAS 

Qiioiqu  il  parut  que  la  ôn  le  recon-  ET  LoPES  de 
nut  d’abord  fans  peine , néanmoins 
comme  la  plupart  des  Officiers  y é-  neürs, 
toient  rairemblés  , &c  que  le  grand 
nombre  inclinoit  pour  Mafearegnas, 
que  d’ailleurs  le  droit  8c  la  raifon 
écoient  pour  ceux-ci,  la  Ville  fe  par- 
tagea bientôt  en  deux  faétions , d’où 
nailloient  tous  les  jours  des  querel- 
les , des  défis  8c  des  duels.  Les  Ec- 
clefiaftiques  ne  furent  pas  libres  à ne 
pas  prendre  parti.  Sampâïo  & l’In- 
tendant ayant  pris  foin  de  les  gagner , 
ils  firent  de.  la  Chaire  de  vérité  le 
Ithéâtre  de  leurs  afFeétions  particuliè- 
res. Ils  invecirivoient  contre  Mafcà- 
jregnas,  & en  venoient  aux  ménaces 
de  lancer  les  excommunications.  Sam- 
ipaïo  s’aidoit  fous  main  dans  toutes 
Ices  divifions  5 affeébant  de  la  modéra- 
tion 8c  du  défintéreflTement.  Il  tint 
Iquelques  confeils  de  gens  gagnés , & 

N iiij 
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fit  clrefler  des  actes  de  leurs  délibéra-' 
A N N.  de  rions.  Après  cela  néanmoins  il  ne 
J»  C.  laiflfa  pas  d avoir  recours  aux  exils , 
1516^.  52:  à d’autres  procédés  violents  contre 

PoN  Jean  fes  contrerenants. 
ni.  Roi.  ^ Quelques  efforts  qu’il  fît,  fon  par- 
cIkegnas^^  diminuoit  toujours , ôc  celui  de  fon 
iT  lopes  de  concurrent  fe  fortifioir.  Chriftophle 
goove».-  Sofa  5 qui  commandoic  à Chaül , 
inftruit  par  les  Exilés  de  tout  ce  qui 
s’étoit  pafTéjfit  un  aéke  avec  ceux- de  fa 
garnifon  pour  obliger  les  deux  com- 
pétiteurs à décider  leurs  différends 
par  les  voies  de  la  juftice , fans  en  ve- 
nir aux  voies  de  fait , & le  notifia  à 
Sampaïo  par  une  lettre  qu’il  lui  écri- 
vit en  lui  envoyant  copie  de  l’aéte. 
Sampaïo  en  fut  extrêmement  morti- 
fié. Sofa  étoit  l’Officier  le  plus  ac- 
crédité de  l’Inde.  Outre  la  probité 
dont  il  faifoit  profeffion , il  vivoit 
en  grand  Seigneur,  tenoit  une  table 
fuperbe , fe  faifoit  honneur  de  fon 
bien , 5c  avoir  dans  fes  intérêts  un 
grand  nombre  de  Gentilshommes 
qu’il  entretenoit  par  fes  libéralités. 
Les  partifans  de  Mafcaregnas  Sc 
les  gens  indifferens  propofoient  la 
même  voie  de  l’arbitrage  pour  évitai 
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les  troubles.  Mais  Sampaïo  qui  fe  - ““ 

défioit  de  la  bonté  de  fa  caufe  & de'A  n n.  de 
l’afFeûion  des  Juges,  n’en  vouloir  ?•  C. 
pas  entendre  parler,  & comme  il 
âpprehendoic  d’y  être  forcé  à l’arri-  Don  Jean 
vée  de  Mafcaremas , que  d’ailleurs 
il  ne  vouloir  pas  encourir  la  haine  , caregnas 
au’il  V auroit  à exécuter  en  perfonne  et  loees  be 
la  rigueur  des  ordres  qui!  devoit  Couver. 
lailTer  contre  fon  compétiteur  , il  fut  neurs. 
charmé  d’avoir  un  prétexte  de  s’ab- 
fenter. 

La  nouvelle  qui  fe  répandit  alors 
que  Raix  Soliman , celui  qui  avoir  ^ 
fait  mourir  l’Emir  Hocem  , bâtiiroit 
une  Forterefl'e  ,^ans  l’Ifle  de  Cama-' 
ran , ôc  fe  difpofoit  à venir  dans  l’In- 
de avec  une  puilïante  flore , lui  en 
fourniflbit  une  occafion  favorable.  Il 
ne  manqua  pas  de  profiter  de  l’allai- 
me  qu’elle  caufoit.  On  pénétra  d’a- 
bord fes  vues  ; la  propofition  qu’il 
fit  de  cette  expédition  fut  régardée 
Icomme  un  piège , & quelques  ordres 
qu’il  donnât  pour  l’armement , ils  fu^ 
irent  reçus  fi  froidement , que  per- 
Ifonne  ne  s’emprelfoit  â le  fuivre. 
jPour  furmonter  cette  mauvaife  difpo- 
jfition  des  efprits , il  fit  un  ferment 
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public  dans  TEglife  pendant  que  le 
Prêtre  levoit  la  fainte  Hoftie  5 & pro- 
tefta  fur “laugufte  Sacrement  de  nos 
Autels  5 fur  la  préfence  réelle  du 
corps  de  Jefus-^Chrifi: , qu’il  jugeoit 
nécelTaire , & du  bien  du  fervice  du 
Roi  d’aller  à la  rencontre  des  Turcs  3 
& que  fon  intention  étoit  véritable- 
ment d’aller  les  combattre*  Ce  fer- 
ment fi  folemnel  ayant  ramené  k 
monde  à l’intérêt  commun , on  s’em- 
barqua, & il  partit.  Mais  il  n’alla 
que  jufques  à Goa , où  le  Confeil  ju* 
gea  qu’étant  trop  foible  pour  cem 
entreprife  , il.  devoir  attendre  la  flore 
qui  venoit  de  Portugal  , 3c  qu’alon 
même  il  fuflîroit  d’attendre  l’armée 
ennemie  dans  la  mer  de  Cambaïe  . 
fans  l’aller  chercher  dans  la  mer  Rou- 
ge. Sampaïo  ne  demandoit  pas  mieuX; 
mais  cela-même  ne  fervit  qu’à  le  ren- 
dre plus  odieux  > tout  le  monde  s’étan 
convaincu  du  peu  de  fincerité  de  fe: 
iermens  & du  peu  de  droiture  de  fei 
intentions. 

La  Cour  de  Portugal  avoit  apprh 
la  mort  de  Don  Enrique,  & ce  qu 
avoit  été  fait  à l’ouverture  des  pre- 
mières fuccelïîons  , furquoi  le  Roi  ü 
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repentant  des  dernieres  qu’il  avoit  J* 

envoyées,  & prévoyant  les  divifions  Ann.  de 
jui  en  pouvoient  naître  5 avoit  dé»-  J»  C. 
îèché  an  Officier  François  qui  étoit  1 5 ^7* 
i fon  fer  vice  , pour  confirmer  le  don  Jean 
:hoix  de  Mafcâremas.  Cet  ordre 
Dbvioit  a tous  les  maux;  mais  1 in- 
fortuné  François  alla  fe  brifer  fur  et  lopes  d^e 
les  côtes  de  Hile  de  Madagafcar,  où  il 
périt. 

Cependant  Mafearegnas  plein  de 
l’avantage  qu’il  avoit  remporté  fur 
Lin  ennemi  auffi  terrible  que  le  Roi 
de  Bintam  , & flatté  de.  fa  nouvelle 
dignité , voguoit  à pleines  voiles  vers 
rindoftan  , ignorant  parfaitement  la 
(ituation  où  l’on  y étoit  à fon  égard. 

Le  premier  avis  qu’il  en  eut  , ce  fut 
à Coulan , où  tout  fe  déclara  pour 
lui  5 au  mépris  des  ordres  que  Sam^ 
païo  y avoit  envoyés.  La  trifte  face 
de  fes  affaires  l’ébranla  fans  l’abba- 
tre , de  il  fe  mit  en  route  pour  Co- 
[chin  , déterminé  à tout  événement , 
mais  réfolu  plutôt  à tout  fouffrir , que 
jd’expofer  le  pays  à une"  guerre  intef- 
! tine  5 qui  feroit  trop  préjudiciable  au 
jlervice  du  Roi. 

! . A fon  arrivée  Mexia , qui  s’étoh 
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préparé  comme  s’il  eût  eu  un  aflaui 
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A N N.  de  ^ foûtenir  contre  les  Tùrcs^,  lui  fii 
J.  G,  kîtimer  bien  dés  écritures  Sc  des  pro- 
^5  ^7*  teftations,  avec  défenfe  fous  peine 
don  Jean  de  crime  de  Icze-Majcfté  de  débar- 
II.  R.OT.  queiv  Et  fur  ce  que  Mafearegnas  lu 
cIIeg^as^'  dire  qui!  lui  rendroit  réponfe  2 
ET  lopes  de  terre  5 il  fit  fonner  le  toefin , ôc  rem 

Sampaïo  , . , / ^ 1 

Couver-  ic  rivagc  de  gens  armes.  Le  len 
demain  après  bien  des  allées  Sc  de 
venues,  Mafearegnas  qui  n avoir  pi 
obtenir  de  defeendre,  même  pou: 
entendre  la  Meffe , prit  le  parti  d( 
le  faire  avec,  plufieurs  des  fiens , mai 
tellement  défarmés , qu’ils  n’a  voient 
pas  même  leurs  épées.  Bien  loin  d’ê 
tre  touché  de  cet  état  hunéiliant,  h 
furieux  Mexia  armé  de  toutes  pièces  & 
monté  fur  un  cheval  bardé,  criant 
tuë , tuëi  court  à lui  avec  fes  Satelli 
tes  comme  un  forcené  , lui  perce  h 
bras  de  deux  coups  de  lance  , 6c  Po 
blige  de  gagner  le  large  lui  & leî 
fiens,  dont  plufieurs  étoient  égale- 
ment blèfles.  Quel  trifie  6c  ridicuP 
fpedacle  en  même-tems  donnoit  Me 
xia  J plus  accoutumé  à manier  la  plu- 
me que  l’épée,  monté  cofnme  ur 
Paladin,  la  lance  en  arrêt,  couran 
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au  ua  .homme  nourri  dans  les  armes 
c couronné  de  lauriers  ^ qui  n'avoit  A n n.  de 
as  même  penfé  à fe  mettre  en  étal 
e défenfe  1 Le  Roi  de  Bintam  , que 
4afcaregnas  avoir  dépouillé  de  fes 
,tats , auroit-il  pu  fouhaiter  un  au- 
re  miniftre  de  fes  vengeances  ? 

SampaÏQ  eut  tant  de  plaifîr  d’ap-  et  lopes  db 
rendre  qu’il  avoir  été  fi  bien  fervi , gouI^r- 
u’il  donna  le  Gouvernement  de  Cou-  neurs„ 

111  à celui  qui  lui  en  apporta  la  nou- 
elle  , fe  vengeant  en  même-tems 
ar  cette  aélion  d’Enrique  de  Fi- 
iiera , à caufe  de  la  partialité  qu’il 
voit  montrée  jpour  fon  compéri- 
mr. 


Malgré  l’atrocité  de  l’infulte , Maf- 
aregnas , qui  fepropofoit  pour  exem- 
le  ce  qui  étoit  arrivé  au  grand  Al- 
uquerque , & n’avoit  en  vùë  que 
ps  voies  de  la  juftice  , laifla  les  ga- 
lons 4ans  lefquels  il  étoit  venu , ce 
i[ui  fut  caufe  que  plufieurs  de  ceux 
lui  l’avoient  fiiivi  furent  emprifonr 
,és , & fe  contenta  d’une  caravelle 
jour  aller  julques  à Goa  fe  mettre  en 
l.uelque  forte  à la  diferetion  de  foâ 
ival  qui  y étoit.  Don  Simon  deMe- 
lefesfon  ami , Gouverneur  deCan^- 


I 
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* nor,  refufa,  quoique  avec  affez  de  po 

Ann.  de  litefle  , de,  le  recevoir,  & change 
J-  C.  fa  caravelle  en  un  (impie  catur  qu'i 
15  ^7-  lui  demanda  , afin  qu  il  parût  mieu: 

Don  Jean  aux  yeux  de  tout  le  monde,  qu’: 
ni.  Roi.  fouhaitoit  la  paix , & non  pas  1 
pedroMas-  cTuerre.  ^ 

ET  lo^es  DE  ” La  Ville  de  Goa  l’atrendoit  ave 
<Sampaïo  impatience.  Déjà  les  faétions  fe  re 

GoUvf.r.-  r,  . r r o t ■ ' 

wEUns,  . veiUoient  en  la  laveur , oc  la  joj 
paroiflToit  Xur  les  vifages.  Sampaïo 
qui  craignoit  une  révolution  , dot 
cette  Ville  donneroit  la  première 
mauvais  exemple , ne  voulut  p: 
quil  y parût,  ôc  envoya  audevai 
de  lui  Simon  de  Melo  fon  neveu  , ( 
Antoine  de  Sylvéïra  fon  gendre , î 
vec  une  flote  entière  , afin  de*  le  cor 
duire  prifonnier  à Cananor , & av( 
ordre  de  le  couler  à fond,  s’il  fa 
foit  la  moindre  mine  de  fe  défendr 
Mafearegnas , qui  fut  averti  de  toi 
fur,  fa  route  , ne  laiflTa  pas  de  la  coi 
tinuer,  èc  s’alla  jetter  de  plein  gi 
dans  les  embûches  qu’on  lui  tendoj 
Antoine  de  Sylvéïra , qui  le  joign 
le  premier,  lui  fit  figne  de  rendre 
falut  ; il  le  fit  -,  & fur  ce  qu’il  refi 
fa  d’aller  de  lui  même  à Cananpr  : 
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•onfinei*  dans  la  Citadelle  , les  fers  

ui  furent  mis  aux  pieds , &c  il  fut  A n n.  de 
raduit  dans  cette  Vulle,  ôc  configné  J.  C. 

. Don  Simon  de  Menefes , tandis  1 5 17. 
ju  on  traîna  deux  hommes  de  con-  don  Jean 
iance,  qu’il  avoir  avec  lui  dans  les 
)rifons  de  Goa.  pedroMas- 

j , . . CAREGNAS 

La  durete  de  cette  conduite  exci-  et  lopes  de 
ant  une  compaflîon , qui  fe  déclare  go^ver- 
oûjours  pour  les  malheureux  > plus  neurs. 

Is  font  maltraités  & moins  ils  méri- 
ent^de  l’être , échauffa  les  efprits  en- 
:ore  plus  qu’ils  ne  l’avoient  été  par 
e paffé.  He(5tor  de  Sylvéïra,  qui 
ufques  là  avoir  tenu  pour  Sampaïo , 

’étant  féparé  de  lui  pour  d’autres  in- 
érêts  perfonnels  , lui  débaucha  une 
lartie  de  fes  parafants.  Les  chofes 
în  feroient  venues  à une  fédition  ou- 
;^erte , fi  Heétor  de  Sylvéïra  ÔC  les 
îens  y fages  dans  le  feu  de  l’émotion 
iiême , n’euflent  mieux  aimé  fe  laiG 
"er  mettre  aux  arrêts^  que  de  fe  dé^ 
fendre  avec  danger  de  commencer 
me  guerre  civile. 

I La*  divifion  augmentant  tous  les 
'ours  > les  gens  de  bien  gémifFoient 
de  voir  que  tant  de  perfonnes  de  me- 
cite,  réduite^  cependant  à un  petit 
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Bombre  par  eoinparaLfon  à la  multi- 
tude infinie  d’ennemis  qui  les  envi- 
xonnoient , au  lieu  de  s’unir  dans  un 
fi  grand  éloignement  de  leur  patrie 
contre  de  fi  puillants  Princes,  qui 
foufFroient  leur  joug  avec  impatien- 
ce , fuflênt  arrivés  au  moment  défi 
couper  la  gorge , & de  s entredetrut 
re  pour  fatisfaire  à l’ambitiori  de  quel 
ques  faétieux. 

Mais  enfin  Doa  Simon  de  MesnC' 
fes  ayant  délivré  fon  prifonnier  .& 
Chriftophle  de  Sofa  s’étant  déclar( 
ouvertement  pour  lui,  Sàmpaïo  fi 
yir  forcé  à le  rendre  plus  traitable 
Il  prêta  l’oreille  aux  négociations,  & 
.confentit  au  choix  de  treize  Juges 
Les  deux  compétiteurs  furent  fequp 
ftrés  & dépouillés  de  toute  admini 
ftration  jufques  à la  fentence  définit! 
ye.  Mais  comme  tous  les  Juges  a^ 
voient  été  pris  dans  le  departemen 
de  Cochin,  qu’ils  étoient  prefqu 
tous  créatures  de  Sampaïo  ou  de  l’fii 
tendant  des  finances , ce  que  Mafca 
régnas  avoit  pafle  avec  trop  de  faci 
lité  uniquement  pour  le  bien  de  1 
paix  , Sampaïo  fut  confirmé,  & Maf 
caregnas  condamné  à repallÿf  en  Pon 
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ugal.  Il  reçut  cette  décifion  avec 
3I11S  de  conftance  que  fon  compéti- 
xur  n’en  eut  de  plaifir.  Le  Roi  rc- 
compenfant  fa  modération  le  fit  Gou- 
verneur d’Azamor  en  attendant 
qu’il  lui  rendît  une  juftice  plus  en- 
:iere  comme  nous  le  verrons  dans  la 
fuite. 

Les  mêmes  paflîons  qui  caufoient 
:ant  de  troubles  dans  llndoftan , re- 
^noient  aux  Moluques  avec  le  mè- 
ne Empire  dans  un  champ  plus  ref- 
èrré  à la  vérité  , mais  auflî  avec  des 
irconftances  bien  plus  odieufes.  Don 
jarcie  Henriques  qui  relevoit  An- 
oine  de  Britto  fur  la  demande  que 
kitto  en  avoit  fait  lui-même,  eut 
outes  les  peines  du  monde  à le  ren- 
tre traitable  , de  à l’obliger  de  lui 
emettre  le  Gouvernemente  Don  Gar- 
de agiffbit  fans  reproche  & à la  bonne 
bi.  Britto  n’étoit  occupé  que  de  fes 
ntérêts.  Les  fubalternes  trouvant  leur 
ivantage  à les  broiiiller , les  mirent 
ux  termes  d’en  venir  aux  dernier  es 
[xtrémités  plufieurs  fois  l’un  contre 
autre.  Le  détail  de  toutes  ces  cho- 
es  lafleroit  par  fa  longueur  & revol- 
eroit  par  fon  indignité.  Enfin  Britto 
, Tome  I IL  O 
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remit  le  Gouvernement  à Don  Gar- 

Ann.  dccie,  & après  avoir  contrafté  encore 
J- C.  alTez  long-rems  avec  lui,  foutcnu 
1 5 i?-  par  une  multitude  de  factieux , il 
Don  Jean  partit  avec  eux  pour  les  lâesdeBan- 
jii.Ro..  laiflant  à fon  fucceiïèur,  à qd 

pedroMas- ’i  jour  ce  qu’il  avoir  pû 

etI-opes  de  d’hommes  &c  de  munitions,  l’ombrE 
,sampaïo  p jg  d’une  efpece  de  Gouvernement 
musLS,  Don  Garcie' réduit  a cette  litua- 

tion  5 fe  vit  forcé  de  donner  la  paiî 
au  Roi  de  Tidor,  à condition  qui 
rendroit  le  canon  ôc  les  effets  qii  i 
avoit  pris  aux  Portugais , les  prifon 
niers  & même  les  transfuges.  Celui 
ci  lafTé  de  la  guerre  ne  s’occupa  qu* 
de  la  penfée  de  rendre  cette  pai 
plus  folide.  Et  comme  il  vit  bien  qu  i 
n’en  viendroit  pas  à bout , randi 
qu’il  auroit  le  Cachil  Aroes  pour  en 
ncmi  perfonnel , il  penfa  à le  met 
tre  dans  fes  intérêts,  Sc  lui  fit  of 
frir  fa  fille  en  mariage.  Le  Cach 
flatté  dune  alliance  qui • favorifo; 
fon  ambition  & fes  prétentions , ac 
cepta  fes  offres  de  bon  cœur , de  i 
réconcilia  de  bonne  foi  avec  celi 
qu’il  confideroit  déjà  comme  fo 
beau-pere. 
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La  politique  de  f)on  Garde  en  " ‘ 

:ette  rencontre  fut  un  écueil  à lapro-  A n N.  de 
)ité  dont  il  s’étoit  paré  jufques  alors.  J*  C. 

1 regarda  cette  alliance  comme  fa  15^7* 

ïerte,  & celle  de  tous  les  Portugais  DonJean 

léia  fi  odieux,  qu’ils  ne  fe  foute- 

loient  que  par  la  divilion  de  ces  in-  caregnas 

blaires,  de  forte  qu’il  fe  réfolut  de  etLopesde 

a troubler  de  quelque  maniéré  que  gower- 

:e  pût  être  , ôc  n’y  réüffit  que  par 

les  crimes  entafies.  Il  n’en  eut  point 

le  prétexte  plus  coloré  que  l’exécu- 

ion  des  conditions  du  traité  de  paix 

ju’il  venoit  de  faire  , quoiqu’il  fçût 

)ien  que  cette  exécution  étoit  im- 

)oflible  dans  les  circonftances , & ne 

levoit  avoir  lieu  que  dans  l’efpace 

les  fix  mois , qui  avoient  été  ftipii- 

és.  Il  envoya  donc  brufquemenr  de- 

nander  à Almanfor,  » qu’il  lui  ref-  « 

ituât  fans  delai  ce  qu’il  avoit  en-  « 

evé  aux  Portugais  , êc  furtoutc< 

le  canon.  « Ce  Prince  , qui  ne  péne- 

Iroit  pas  le  myftere  d’une  propofi- 

ion  fi  choquante  & dans  le  fond , de 

^ans  la  maniéré  , lui  fit  répondre^, 

> Qu’il  ne  demandoit  pas  mieux  que  « 
le  le  fatisfaire  : Que,  quoique  le  « 
cms  porté  par  le  traité  ne  fût  pas  « 
i O ij 

i 
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expiré,  il  étôit  prêt  de  donner  tou 

A N K.  de  ” ce  qu’il  avoit  à la  main  mais  qu( 
J.  C.  pour  le  canon , qui  avoit  été  diftri 
1527.  « bué  entre  lui  3c  (es  alliés,  il  fal 

Don  Jean”  moins  fe  donner  la  patieno 

III.  Ror.  ,5  de  le  faire  venir,  qu’il  alloit y tra 
Peds^oMas-  ,,  vailler  inceffamment , 3c  dès  qu’i 
ET  lopes  de  ” lcroit  guéri  ^ a quoi  il  pouvoir  con 
sampaïo  „ tribuer  lui-même  , s’il  vouloir  biei 
neurs,  lui  envoyer  ion  medean.  « Doi 
Garcie  fit  femblant  de  fe  rendre  ; 
ces  raifons  pour  avoir  lieu  de  fe  dé 
faire  de  ce  malheureux  Prince,  qu 
lui  en  préfentoit  lui-même  un  moyei 
fl  facile.  Car , par  une  lâcheté  don 
il  lî’y  a que  les  âmes  les  plus  noire 
qui  foient  capables , au  lieu  d’un  me 
decin  > il  lui  envoya  un  empoifon 
neur , qui  fuivant  les inftructions  qui 
avoit  reçues , fe  comporta  avec  tan 
d’artifice,  que  mêlant  â propos  Ii 
venin  dans*  fes  remedes  , il  mit  I 
malheureux  Roi  au  tombeau  en  pei 
de  jours , donnant  d’ailleurs  route 
les  marques  d’attention  3c  de  zeL 
pour  le  guérir, 

La  Ville  de  Tidor  étoit  encore  dafti 
les  premiers  mouvemens  de  l’affli- 
élion  & de  la  confternation  que  lu 
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caufoit  la  perte  de  fon  Souverain  , 

quand  Don  Garde  regardant  cela-  Ann.  de 
même  comme  une  nouvelle  occafîon  J*  C. 
quil  ne  falloit  pas  lailTer  échapper  , 1 5 2.7. 

redoubla  fes  inftanees  avec  plus  de  DonJeam 
vivacité  , ôc  fit  dire  en  même-tems 
qu’il  déclaroit  la  guerre  fur  le  « i’ei)b-oMa3- 
moindre  delai , comme  lur  un  re~  « et  lopes  pt 
fus.  « Le  ’Confeil  furpris  , répondit 
de  la  même  maniéré  qu’avoir  fait  le  neurs.. 

Roi  Almanfbr.  Qu’on  ne  foiihai-  « 
toit  rien  tant  que  de  donner  aux  « 

Portugais  la  fatisfaclion  qu’ils  de-  « 
inandoient , 6c  de  vivre  en  bonne  « 
intelligence  avec  eux  i mais  qu’ils 
filTent  attention  à l’impoffibilité  de  ««ï 
la  chofe.  Il  ajoûta  que  la  Ville  étoit  «« 
aétuellement  pleine  de  trouble  ôc  tt 
de  deiiil  ; qu’il  n’étoit  occupé  que  « 
du  fi^in  de  rendre  les  derniers  de-  « 
voirs  au  Roi , dont  le  cadavre  étoit  ^ 
encore  expofé , que  rien  n étoit  dé-  « 
terminé  fur  le  choix  de  fon  fuccef-  ««  ( 

leur  ; qu’on  leur  donnât  au  moins  « 
le  tems  de  pleurer  leur  Souverain,  « 

^ de  s’en  donner  un  autre.  « 

Ces  raifons  qui  auroient  touché  le 
:œur  d’un  barbare  , ne  firenr  aucune 
mpreffion  fur  un  homme  qui  avoir 

j 
î 
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dépouillé  tous  les  fenrimens  de  Thu- 
Ann.  demanité.  Et  comme  il  étoit  déjà  prêt 
J*  C.  pour  le  coup  quil  vouloir  faire  , il 
^5^7*  parut  inopinément  à la  vue  de  Ti- 
don  jF.ANdor  avec  les  Ternatiens  conduits  par 
III.  Ror.  Cachil  d’Aroes , qu’il  avoir  rame- 
né  à fon  état  naturel  de  haine  pour 
ET lopes  DE fes  anciens  ennemis,  ôc  avec  une 
govve^k.  partie  de  fa  garnifon  , tous  gens  qui 
i wEüJis.  ne  refpiroient  que  le  pillage,  le  fang 
& le  carnage.  Les  Tidoriens  épou- 
vantés par  cette  incurfion  fi  peu  "at- 
tendue , n eurent  que  le  rems  de  fe 
fauver  dans  les  bois , abandonnant 
leur  Ville  à la  rapacité  de  leurs  infâ- 
mes raviffeurs , ôr  en  proye  aux  flam- 
mes qui  la  détruifirent. 

Ces  horreurs  ayant  donné  idée  aux 
Infulaires  de  ce  voifinage , que  les 
Portugais  étoient  des  gens  fans  foi 
& fans  loi , les  aigrirent  tellemeni 
contre  eux,  qu’ils  leur  fermèrent  tou; 
les  ports , Sc  que  dès-lors  ils  les  am 
roient  exterminés , fi  les  forces  euf- 
fent  répondu  aux  defirs  & aux  jufte; 
motifs  de  leur  vengeance.  Dieu  fem> 
bla  vouloir  la  leur  ménager  , ou  dt 
moins  leur  en  préfenter  quelque; 
lueurs  par  le  retour  des  Caftillans. 
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L’Empereur  Charles-Quint  toû- — ' 

ours  perfuadé  que  les  Moluques  é-  A N n.  de 
•oient  dans  fon  partage , & afluré  de  J.  C. 
eur  découverte  & de  leur  utilité  par  1 5 27. 
•eux  qui  en  étoient  revenus  fur  le  donJeak 
:elebre  vailLeau  la  ViEloire , fit  par- 
ir  de  Seville  fix  autres  bariniens. 

)eux  feulement  après  diverfes  avan-  eÎ  ropEro* 
lires  arrivèrent  au  porc  de  Camafo  sampa'io 
lans  le  Royaume  de  Tidor.  Ils  fu-  neum.'^* 
ent  reçiis  par  les  Tidoriens  comme 
in  fecours  venu  du  Ciel.  Don  Gar- 
;ie  averti  de  leur  arrivée  penfa  auffi- 
ôt  aux  moyens  de  les  détruire.  Les 
Zaftillans  avoiènt  la  même  volonté  ; 
nais  trop  foibles  les  uns  & les  au- 
res , ils  fe  refpederent.  Martin  Ini- 
;ues  Carquicio  , qui  commandoit 
es  Caftillans  , n’avoit  que  trois  cens 
lommes  , & s etoit  vû  obligé  de  brû- 
er d’un  de  fes  deux  vaifTeaux.  Don 
jarcie  etoit  réduit  à un  très-petit 
10m bre  de  monde.  Ainfi  tout  fe  paf-  s. 
fa  d’abord  en  protefta  rions  & en 
bmmations  , après  quoi  ils  s’accor- 
dèrent par  impuifiance  de  faire  pis. 

Mais  les  Caftillans  ayant  fait  beau- 
:oup  croître  le  prix  des  denrés  qu’ils 
layoïent  pins  cher  que  les  Portugais, 

! 
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Tintérêt  fit  faire  à ceux-ci  un  effort. 
Don  Garcie  rompit  le  premier  la  paixj 
mit  en  mer  une  petite  flote  de  con- 
cert avec  les  Ternatiens  5 ôc  vint  fe 
préfenter  fous  le  fort  que  les  Caftil- 
lans  avoient  élevé.  A la  vérité  , i! 
leur  coula  à fond  leur  vaiffeaii  qui 
étoit  leur  unique  refFource , mais  il 
fut  fi  maltraité  de  l’artillerie  de  leun 
boulevards,  qu’il  fut  obligé  de  fc 
retirer  avec  perte  5 & de  confentir  a 
un  nouvel  accord,  renvoyant  la  dé^ 
cifion  de  leurs  débats  à celle  de  leun 
deux  Cours  j après  quoi  ils  fureni 
bons  amis. 

Cependant  Don  Garcie  envoya 
demander  du  fecours  à Malaca.  Mar- 
tin Correa  qtf il  avoir  dépêché  , ai 
lieu  d’en  amener  , reçut  ordre  d’al- 
ler au  port  de  Lobu  dans  rifle  de  Su 
matra , pour  venger  Alvarc  de  Brittc 
qui  y avoir  été  mairacré  avec/oixan- 
re-dix  des  ficns  par  les  Infulaires 
Correa  le  fit  bien.  Il  reduifit  la  Vil- 
le en  cendres  ; mais  il  ne  revin; 
point  à Ternate.  Au  défaut  de  celui 
ci,  arriva  Don  George  de  Menefes 
qui  venoit  prendre  la  place  de  Dot 
Garcie  Henriques.  Il  y avoir  long- 

teni: 
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tems  que  Menefes  étoit  en  route , on  

.ui  avoit  commandé  de  tenter  la  voie  Ann.  de 
des  Moluques  par  l’Ifle  de  Bornéo  J.  C. 
:omme  la  plus  courte.  Mais  lé  trou-  1527. 
itant  engagé_dans  toutes  ces  lâes , il  don 
f fut  furpris  des  calmes  & retenu  “i-Ro,. 
dus  de  huit  mois,  pendant  lefquek 
1 perdit  prefque  tout  fon  monde  par  loph^de 
a difette  Sç  les  maladies  ; ainlî  le 
écours  qu’il  amenoit  étoit  peu  de  neuIs!”  . 
:hofe. 

Encore  fa  préfence  le  rendit-il  plus 
ernicieux  qu’utile.  Cet  homme  qui 
’étqit  diftingué  par  tant  de  belles 
étions  dans  les  Indes , & liirtout  à 
i derniere  affaire  de  Calicut  n’étoit 
lus  le  même.  C’étoit  un  fléau  que 
)ieu  fembloit  avoir  réfervé  dans  fa 
olere  pour  conduire  toutes  chofes 
U précipice.  Les  commencemens  en 
arent  affez  beaux.  Don  Garcie  le 
Sçut  avec  cordialité  , & lui  remit 
; Gouvernement  d’une  maniéré  gra-r 
(eufe.  Les  Caftillans  l’envoyerent  la- 
ler , & parurent  fouhaiter  de  bien 
^vre  avec  lui.  Mais  peu  après  Don 
.eorge  répondit  mal  à toutes  ces  dé-' 
lohftrations.  Il  ôta  la  faétorerie  à 
;lui  qui  l’avcJït , pour  la  donner  a 
j Tomslll^  J» 
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- — un  autre,  fuivant  l’ordre  qu’il  en  a^- 

A N N.  de  voit  reçu  de  Mafcaregnas , de  qui  il 
J.C.  tenoit  fa  commiffion.  Il  chagrina  les 
1 5 27.  Caftillans  par  de  nouvelles  prorefta-, 
poN  Jean  rions  fans  aucun  effet-,  enfin  il  fe 
ï'n.  Roi.  brouilla  cruellement  avec  Don  G^r- 

PedroMas- ' 

ptIoTes  DE  Don  Garçie  & lui  avomnt  voulu 
AMPAÏq»  remedier  à un  defordre  qui  ruinoit  le 
commerce  de  la  Couronne  : les  fub- 
alternes  en  étoient  la  caufe  : ils  fe 
foucioient  peu  de  nuire  au  bien  de 
l’Etat,  pourvu  qu’ils  y trouvaflent 
leur  avantage.  Don  Garcie  y avoit 
échoué  le  premier,  Menefes  y échoua 
de  même  ^ mais  ces  fubalternes , qui 
appréhendoient  toujours  qu’on  ne  le; 
rangeât  à leur  devoir , mettoient  tou 
en  œuvre  pour  allumer  le  feu  de  1; 
divifion  entre  les  Chefs.  Ils  y ayoien 
réiiiïi  entre  Britto  & Don  Garcie,  Il 
ne  réliffirent  pas  moins  bien  à broiiil 
1er  celui-ci  avec  Menefes. 

Le  premier  fiijet  de  rupture  fu 
l’obligation  que  Menefes  voulut  im 
pofer  à Don  Garde  de  retourner  ; 
jMalaca  par  rifle  de  Bornéo,  pour  a 
chever  de  découvrir  cette  route.  D© 
Garde,  qui  avoir  desffitérêrs  à l’IÜ 
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ic  Banda  ^ ôc  faifoit  bâtir  aduelle- 

nent  un  Jonc  â fes  frais  , n en  vou-  A N n.  de 
ut  rien  faire.  On  travailla  à les  rac-  J.  C. 
:ommoder.  Menefes  fe  relâcha  de  fes  1 5 2-7* 
^rétentions  , ôc  promit  même  de  donJeant 
t’envoyer  perfonne  par  cette  voie  : 
ependant  il  fit  partir  Vaz  Lorenço  pedroMas- 
ans  une  caracorej  infradion  dont  e^lopes  de 
îarcie  fut  extrêmement  irrité.  sampaïo 
Peu  de  tems  après  Martin  Inigues 
'arquicio  étant  mort , Fernand  Das 
"orres , qui  lui  avoir  fucçedé , ne 
outant  point  les  vues  pacifiques  de 
)n  predécefleur  , troubla  bientôt 
ne  paix  qui  ne  pouvoir  fubfifter 
mgtems  entre  deux  nations  natu- 
âlemënt  ennemies  & jaloufes  l’une 
" l’autre.  Il  arma  une  galere , &* 

: des  courfes  fur  les  Portugais.  Me.- 
îfes  voulant  lui  rendre  le  change  ^ 
ifit  le  Jonc  de  Don  Garde  , & en- 
)ya  une  julîîon  à ceux  qui  y travail- 
jient  defe  rendre  auprès  de  lui.  Don 
iarcie  plus  irrité  par  ce  nouveau  pro- 
dé  en  fit  beaucoup  de  bruit.  Les  ef- 
jits  s’étant  échauffés , 3c  quelque 
•rôle  mal  digerée  étant  échappée  â 
enefes , Don  Garde  mit  la  main 
la  garde  de  fon  épée , comme  pour 
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— en  tirer  raifon.  Cette  aftion  çrimi,' 

'A  N y.  de  nelle  contre  un  premier  Officier  , 
J.  C.  ayant  été  aigrie  par  les  partiians  du 
i$i6.  Gouvernear  , Mgnefes  envoya  ordre 
t)on  Jea^  à Don  Garde  de  venir  fç  mettre  aux 
ïïi.  Roi.  arrêts  dans  la  fortçrefle.  Garçie  re- 
I’edk.oMas- £ pg  & fe  met  en  défenfe,  Mène- 
stLopesde  fçs  fait  pointer  le  canon  lur  la  mai- 
?îou  fGa.  Alors  Don  Garde  ébranlé , 

jbéïc  èc  fe  conftituë  en  prifon. 

Les  partifans  de  celui-ci , croyoient 
que  le  Gouverneur  s’appaiferoic  pai 
cette  déference  , & le  lailTeroit  par- 
tir. Mais  Menefés  paroilFant  réîbli] 
de  renvoyer  aux  Indes  chargé  d( 
fers  , ils  eurent  recours  aux  interceC 
fions  5 ôc  firent  intervenir  le  Cachi 
d’Aroes.  Celui-ci  npbtenant  ïien 
ils  menacent  de  fe  joindre  aux  Ca 
ftillans , & de  porter  les  çhofes  au: 
dernieres  extrd^iités.  Menefes  ébran 
lé  à fon  tour  , fe  reconcilie  avec  Do; 
Garcie  , Sc  tous  deux  agiflant  de  bon 
ne  foi , vécurent  quelque  teins  dan 
une  très-grande  union. 

Ceux  qui  ravoient  procurée  ave 
tant  d’ardeur , ne  la  vouloient  pas 
pu  fe  repentirent  d’y  avoir  réüfli 
^omirent  rien  pour  la  l'ompr 
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Apres  tous  les  préludés  des  faux  rap- 
ports  & des  fuppolîtions , ils  perfua-  A N n.  de 
dent  a Don  Garcie  que  Menefes  a-  J-  C. 
TOit  apofté  des  gens  pour  le  faire  af-  1 5 27. 
affiner  , & le  lui  font  aflürer  par  un  Don  Jeam 
Megre  du  Gouverneur  qu’ils  avoient 
iiborné.  Don  Garcie  refüfa  lono-- 

J • . » ^a^egnas 

enis  de  croire  cetre  impoftüre , dont  etLopf,s  04 
'H  a peine  de  foiipçonner  un  hom- 
ne  d’honneur.  H la  crut  cependant  neuiis. 
la  fin*  Sa  première  penfée  fut  alors 
e prévenir  un  alTa/îînat  par  un  au- 
‘e;  mais  rhorreur  de  cette  aârioii 
ayant  faifi , il  changea , & prit  lè 
arti  d'arrêter  Menefes , de  le  dé- 
oüiller  du  Gouvernement , de  lui 
ibftituer  quelqu'un  d'entre  fes  créa- 
1res  5 & de  fe  rendre  en  toute  di- 
gence  dans  les  Indes  , pour  préve- 
r les  impreflîons  que  potirroit  faire 
1 coup  de  cet  éclat. 

Les  mefures  ayant  été  prifts  avec 
jautant  plus  de  certitude  que  Me- 
Les  ne  fe  déficit  de  rien , les  con- 
j-cs  entrent  dans  la  Forterefle , pe- 
jtrent  dans  la  chambre  du  Gouver- 
ut*  5 & en  font  bien  reçus.  On  joue, 
dans  le  fort  du  jeu  Don  Garcie  le 
hG  il  refifte  avec  vigueur  ^ fe  dé- 
I Piij 
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bat  5 mais  accablé  par  le  nombre  5 i! 

Ann.  de  eft  mis  aux  fers , enfermé  dans  h 
J.  Co  tour  3 ôc  Don  Garcie  reconnu  poui 
ï 5 17.  Gouverneur  à fa  place. 

Don  Jean  Néanmoins  Don  Garcie  confide- 
III.  Roi.  fang  froid  Ion  aétionj  ôc  ei 

pedroMas^  prévovant  toutes  les  fuites , en  fu 

CAREGNAS  r.  / * ‘ 4 

ïT  lopes  de  bientôt  au  repentir  , oc  n eut  i^en  oi 
sampaïo  plus  à cœur  Que  de  raccommoder  cet 
NEüRs.  te  affaire  en  traitant  avec  Ion  pri 
fonnier.  Menefes  accorda  tout  c 
qu  on  voulut  5 & à peine  fut-il  en  lî 
berté  qu’ayant  protefté  de  violence 
il  fe  prépara  à s’en  faire  raifon.  Ma 
Don  Garcie  avoir  pris  fes  mefures 
il  avoir  encloué  le  canon  de  la  Foi 
terefle  5 mis  en  état  le  Navire  de  Pie 
xe  Botello  , & fait  voile.  Menefes  r 
pouvant  févir  contre  la  perfonne  d i 
ennemi , qui  lui  avoir  échappé  , 1 
fit  fon  procès  dans  les  formes  comn 
à un  criminel  d’Etat,  ôc  l’envd; 
au  Gouverneur  de  Malaca.  Il^t  pî 
tir  en  même-tems  Vincent  de  Fon( 
ca  pour  courir  après  lui , & le  fuiv 
jufques  aux  Illes  de  Banda.  Fonfe 
fit  une  telle  diligence,  quil  y ar; 
va  avant  Don  Garcie.  Ils  s armere 
l’un  contre  l’autre  > mais  Fonfi 
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plus  adroit , fît  fi  bien  , qu’il  le  dé- 
monta 5 & lui  prit  fon  vaifléau.  Ann.  de 
Les  habitans  de  Tidor  ^ aidés  des  J-  C* 
Caftiilans  avoienc  remis  leur  Ville  en 
étât^  ôc  fortifiés  de  l’alliance  du  Roi  Don  Jea^? 
de  Gilolojils  travailloient  Lourde- 
ment  à détruire  leurs  ennemis  afiez 

, \ . CARECNAS 

occupes  a le  détruire  eux-memes.  et  Lopes  dé 
Après  la  fuite  de  Don  Garcie , Don  gouv'^eI-^ 
George  de  Menefes  fe  trouvoit 
core  plus  à l’étroit.  Il  ne  lui  venoit 
aiicun  feconrs  de  Maiaqa  ni  des  In- 
des. Les  înfulaires  que  les  Portugais 
avoient  aliénés  , ne  portoiént  plus 
tien  à leur  forterefTe.  Les  Caftiilans 
au  contraire  reçurent  ün  nouveau 
renfort,  que  leur  amena  Alvare  de 
Saavedra  qui  venoit  de  la  nouvelle 
Efpagne.  Flattés  de  leur  fuperiorité 
préfente  ^ ils  fe  mirent  en  devoir  d’a- 
gir hoftilement , de  rompre  une 
paix  forcée  , que  les  deux  partis  n’a- 
jvoient  gardée  que  parce  qu’ils  ne 
Douvoient  fe  nuire.  Menefes  en  fut 
averti  à tems , & fe  tint  prêt.  Saave- 
^ra  commandoit  une  galiote , & é- 
:oit  accompagné  des  Caracores  des 
Rois  de  Tidor  Sc  de  Gilolo.  Fernand 
Baldaïa  & Alphonfe  de  Los  Rios  en- 
P iiij 


« 
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voyés  par  Menefes  & qui  commafti 


^AMPAÏO 
G OU  VF.  K- 
WEl7jl&, 


A N N.  de  doienc  l’un  une  galiote , ^ Tautre 
J.  C.  une  fufte  5 vinrent  audevant  d’eui 
3517.  avec  les  Ternatiens  5 que  le  Cachil 
Doî^  Jean  d'Aroes  cofiduifoit  en  perfonne.  Les 
îïi.Roi.  deux  flores  s’étant  rencontrées,  les 
PEDRoMAs-(Je^x  aaliotes  s’attachèrent  l’une  à 
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BT  lopeî^de  1 autre  avec  beaucoup  d acharnement. 

Les  deux  Chefs  étoient  animés  de  la 
même  ardeur  , mais  la  viétoire  fe  dé- 
clara pour  le  Caftillan.  Baldaïa  fut 
tué  ^ fon  vaifleau  pris  , & le  refte  de 
la  flore  mis  en  fuite.  Menefes  fe  ven- 
gea bientôt  de  cet  affront.  Don  AU 
vare  de  Caftro  étant  arrivé  par  ha- 
sard à Ternate , Menefes  prit  fon 
tems  que  les  Caftillans  s’étoient  di- 
vifés  pour  quelque  expédition , il 
tomba  à propos  fur  Tidor  , qu’il  brû- 
la une  fécondé  fois  , & réduifit  les 
Caftillans  à faire  une  paix  honteufe^ 
dont  une  des  principales  conditions 
fut  qu’ils  fortiroient  des  Moluques  . 
fe  retireroient  dans  quelques  Ifles 
voifînes , où  on  leur  permettoit  de  fc 
tenir  jufques  à ce  que  leurs  droits  fiif 
fent  réglés  en  Europç. 

Le  Roi  de  Ternate  étoit  toujours 
comme  prifonnier  dans  la  forterefK 
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avec  les  Princes  fes  freres.  Il  corn- 

mencoit  à être  d’un  âge  à pouvoir  fe  Ann.  de 
mêler  des  affaires  > & donnoit  de  Tin-  J*  C. 
quiétude.  Sa  mort  la  diffipa  ^ mais  ^5^7* 
elle  fit  naître  l’idée  du  poiion  qu’on  don  Jean 
lui  avoit  donné.  On  en  fit  tomber 
le  foupçon  fur  leCachil  d’Aroes.  Le 
peuple  n en  témoigna  point  de  rel-  etLopesde 
entiment , &c  le  jeune  d’Aïalo  frere 
Ju  Roi  mort , fut  reconnu  après  lui  neurs, 
iniverfellement , fans  que  jamais  la 
ileine  fa  mere  , qui  étoit  revenue*  à 
Fernate^  pût  obtenir  qu’on  le  lui 
rendît , & qu’on  le  mît  en  liberté» 
Cependant  le  Cachil  d’Aroes  corn- 
nença  à prendre  des  ombrages  du 
Zlachil  Vaïaeo,  pour  qui  Menefes 
)aroijG[bit  avoir  plus  de  confiance  & 
le  confideration , que  pour  lui.  Cct- 
e préférence  l’aliéna  des  Portugais 
pc  allumant  dans  fon  cœur  le  feu  de 
a jaloufie  contre  ce  rival  , lui  fit  ju- 
er  fa  perte  & celle  de  fes  protedeurs. 
jl  aceufa  Va'iaco  deplufieurs  crimes, 
k furtout  de  fortileges  & de  male^ 

^ces , dont  ces  nations  fuperftitieu- 
és  font  toujours  tellement  infatuées , 
jue  le  foupçon  feul  eft  capable  de 
aufer  des  grandies  révolutions  parmi 
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— elles.  Il  le  prelTa  iî  fort , que  Vaïaco 
A N N,  de  fut  contraint  de  fe  refumer  dans  la 
J*  Citadelle.  Il  ne  fut  pas  même  aflùré 
[^5^7*  dans  cet  afyle.  Aroes  le  répéta  avec 
Don  Jeaÿi  hauteur.  Menefes  fut  embarraffé,  il 
ïîi.  Roi.  vouloir  pas  livrer  un  ami  qui  n’é- 
pedroMas-  peî;feciité , qifà  caiife  de  reftirac 

CAREGNAS  ^ i 

ET  lopesde  quii  avoit  pour  lui.  D autre  part  ij 
sampaio  vouloir  ménager  Aroes  qui  étoit  2 
craindre.  Dans  cette  perplexite , i 
, affembla  fon  Confeil.  Vaïaco  en  prr 

un  mauvais  augure,  & appréhendan 
d’être  livré  à fon  ennemi,  de  qui  il  n( 
devoir  attendre  qu’une  mort  cruelle,  i 
fe  précipita  par  une  fenêtre,  ôc  fe  tua 
La  haine  de  cette  mort  tomba  tou 
te  entière  fur  Menefes.  Il  put  s’ap 
percevoir  bientôt , & du  refroidifle 
ment  d’ Aroes , ôc  de  Taverfion  di 
Public.  Elle  étoit  telle  5 que,  fi  oî 
eût  pu  fe  délivrer  de  tous  les  Por 
tugais  en  même-tems  , on  Tauroi 
jfait  fans  y manquer.  Une  haine  im 
puilfante  s’attache  à tout , & jufque 
aux  plus  petites  minuties , quand  el 
les  doivent  déplaire  à ceux  qu’o] 
hait  , qui  on  ne  peut  faire  ton 

le  mal  qu’on  voudroit.  Menefe 
nourrilToit  une  laye  de  la  Chine 
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dont  on  lui  avoit  fait  préfent.  Cette  ^ 
beteodieufe,  ôc  parce  qu’elle  apparte-  Ann.  de 
noit  au  Gouverneur,  &c  parce  qu’elle  J*  C. 
eft abhorrée  par  la  loi  de  Mahomet,  ^5^7* 
dont  les  Ternatiens  faifoient  profef-  don  Jean 
lion,  fut  tuée  par  je  ne  fçais  qui.  Mene- 
fes  en  conçut  une  extrême  indigna- ' 
tion  5 & foLipçonnant  de  ce  fait , le  kt  lopes  de 
Cachil  Vaïdua  oncle  du  Roi  & chef  gouvI^^r- 
de  la  Religion  , cet  homme  violent  neurs. 
ôc  emporté  ne  fuivant  que  les  niou-^ 
vements  de  fa  paffion  , fans  refpeét 
pour  une  perfonne  qui  appartenoit 
de  fi  près  au  Souverain , & qui  te- 
noit  fi  fort  au  cœur  du  peuple  par 
fon  caraétere,  il  le  fit  enlever  de 
force  fur, le  feul  foiipçon  qu’il  étoit 
coupable  , & le  fit  enfermer  dans 
les  cachots  de  la  forcerefie. 

Une  aétion  fi  temeraire  ne  pou- 
voir fe  foutenir  , & il  fe  vit  bien- 
tôt dans  la  néceflîté  de  le  relâcher  ; 
mais  en  lui  faifant  ôter  fes  fers , il 

lui  fit  frotter  tout  le  viftçre  d’une  ma- 

. . . 

niere  indigne  avec  la  graille  de  cette 
bête  morte  j affront  le  plus  fanglant 
qu’on  puilïe  faire  au  dernier  des  Mu- 
fulmans.  Vaïdua  en  eut  le  cœur  fi 
pénétré  de  douleur  &c  de  honte , que 


ii; 
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pouvant  foufFrir  cette  infiilte,  il 
An  n.  de  fe  condamna  lui-même  à un  exil  vo- 
J-  C.  lontaire , allant  dlfle  en  Ifle  pour  y 
15  27.  foulever  tous  les  habitans  contré  des 
Don  Jean  hôtes  qui  portoient  fl  loin  Paudace  & 
ni.  Roi.  pinfolence. 

Les  efprits  s aigrilTant  de  plus  tn 
ET  Lofes  i)E  plus  par  cette  conduite  imprudente 
gouve^^-  Doîi  George , perfonne  n’ofoit 
KEüRs.  plus  approcher  du  fort,  ôc  la  faim 
s’y  fit  fentir  par  le  manquement  des 
vivres.  Meneles  qui  voyoit  bien  que 
c’étoit  un  effet  de  la  haine  qu’on  lui 
portoit,  aigriffoit  toujours  le  mal  de* 
plus  en  plus,  au  lieu  de  l’adoucir,  &c^ 
envoyôit  prendre  dès  vivres  de  vive] 
force  dans  les  maifons.  Ses  gens  auffir 
temer  aires  que  lui,  alloient  en  partit 
de  même  que  des  maraudeurs  , tan-i: 
tôt  dans  un  endroit , tantôt  dans  uni: 
autre,  comme  en  pays  ennemi, 
joutant  toujours  l’infulte  au  pillage,!? 
Les  Infulaires  perdant  patience,  fer 
mirent  fur  la  défenfive , Sc  les  mené-*r' 
rent  affez  mal.  Ceux  de  Tabona  eni 
particulier  l’ayant  fait  avec  plus  d’é- 1 
clat  3c  de  fuccès , Don  George  fit  ! 
prendre  le  Chef  de  la  peuplade  Sc 
deux  des  principaux.  Il  fit  couper  les  i 
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mains  à ceux-ci , ôc  ayant  fait  lier  — — - 
celles  du  Chef  derrière  le  dos  , il  le  À n n.  dç. 
Êc  expofer  à deux  dogues  fur  le  bord  J.  C. 
ie  la  mer.  Ce  malheureux  le  défèn-  1 5 270 
dit  pendant  quelque  rems;  mais  ne  1528. 
pouvant  réfifter  dans  l’état  oii  il  écoir,  don  Je  a» 
il  le  jetta  a 1 eau  y les  dogues  l’y  lin-  Ror, 
vent  plus  animés.  Il  s’aide  des  pieds  p^droMas- 

des  dents  comme  un  homme  enta-  et  lope^de 
5e , jufques  à ce  que  réduit  aux  abois,  ^ ampaïo 
i fuccomba  a demi  déchiré  & à ejemi  peurs, 
loyé. 

Ce  Ipeébacie  d horreur  fit  frémir 
ïous  ceux  qui  y furent  préfents , où 
îui  en  entendirent  parler.  Onnere- 
jardoit  plus  les  Portugais , que  com- 
ne  des  monftres , qu’il  falloit  exteir 
mnei.  Le  Cachil  d’Aroes  fomentoit 
Hibliquement  le  mécontentement  gé- 
léral , & véritablement  tout  étoit  à 
craindre.  Don  George  le  fentit , mais 
»ouc  prévenir  le  mal  qu’il  prévoyoit, 
jl  mit^‘  le  comble  au  defelpoir  de  ce 
leuple,  & à fes  forfaits.  Car,  foit 
me  le  Cachil  fût  coupable , foit  qu’il 
jui  fuppofâtun  crime,  il  lui  fit  faire 
on  procès , eomme^ayant  agi  de  con- 
cert avec  le  Tuteur  du  Roi  de  Tidor 
)our  faire  mourir  chacun  leurpupUv 

! 


I 8i  CoNC^JESTES  DES  PORTUGAIS 

le , &c  s’emparer  de  la  Royauté.  Et 

A N N.  de  fur  ce  fondement  vrai  ou  faux , il 

J-  C.  lui  fit  couper  la  tête  publiquement 

152-8.  fur  un  échaffaut.  L’épouvante  & l’ef- 

ooN  jr.AN  froi  de  ce  châtiment  furent  tels , que 

III.  Roi.  Ye^-nate  fut  abandonné  par  fes  pro- 

; près  habitans , & que  chacun,  la 

i govÿe».-  Reine  elle-même  , s enfuirent , pour 

' n’être  plus  expofés  à de  telles  barba- 

ries. 

Après  le  triomphe  que  Lopes  Vaz 
de  Sampaïo  avoir  remporté  fur  fc«i 
concurrent , il  s’appliqua  aux  affaires 
du  Gouvernement , de  maniéré  a fai- 
re juger  qu’il  en  étoit  digne , & il 
l’eût  été  en  effet  autant  ou  plus  que 
bien  d’autres , fans  tout  ce  qu’il  a- 
voit  fait  pour  s’y  établir  contre  tout 
I droit  & toute  juftice.  Il  s’accommo- 

llj  da  avec  la  plus  grande  partie  des 

créatures  de  Mafcaregnas  par  politi- 
que, & en  facrifîa  quelques  autres  à 
fa  vengeance.  George  Cabrai,  qui  s e^ 
toit  fait  fête  d’aller  porter  à Mafca- 
regnas la  nouvelle  de  fa  promotion , 
fut  relevé  par  Pierre  de  Paria.  Ce- 
lui-ci échangea  ^ez  mal  volontiers 
le  Gouvernement  de  Goa  pour  celui 
de  Malaça.  Don  George  de  Menefgs 
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(lie  Mafcaregnas  avoir  envoyé  aux 
ioliiques  eut  auffi  d’abord  un  fuc- 
efleur  nommé.  Ce  fut  Simon  de  So- 
i Gai  van.  Mais  le  malheur  dç  Tun 
: de  l’autre  voulut  que  celui-ci  n y 
nivat  point.  CJne  furieufe  tempête 
ayant  jette  dans  le  port  d’Achen  tout 
eiagree  & fi  fatigue , qu’a  peine  fes 
ens qui  étoient  au  nombre  de 
)ixante-dix,  pouvoient-ils  fe  foû- 
nir  , il  fut  d abord  invefii  par  une 
lultitude  de  petits  batimens  qu’on 
cha  fur  luL  Sofa  fe  battit  avec  tant 
i réfolution  nonobftant  le  trifte 
at  ou  il  etoit , qu’il  les  mit  tous 
I fuite.  Le  combat  ayant  recom- 
ence  le  lendemain , il  les  malmena 
fqit,  qn  il  leur  ôta  l’envie  de  re- 
mii.  Mais  un  malheureux  forçat 
insfii^e  été  rendre  compte 

*•  Roi  de  I epuifement  ou  étoit  re- 
lit tout  1 équipage  de  ce  vaifleau  , 
s enpemis  revinrent  pour  la  troifié- 
é fois  a la  charge , & Jes  trouvant 
ns  force  & dans  l’impoffibilité  de 
I ^defendre,  ils  s’en  rendirent  les 
aitres , en  taillèrent  la  plus  grande 
[rtie  en  pièces  avec  le  Capitaine  , 

' n’en  épargnèrent  que  quelques^ 


A NN.  de 

J.  C. 

1528, 

Don  JeAîi 
ni.  Roi, 

Lopes  VA2! 

DE  SaMPAÏQ 
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que  le  Roi  d’Achen  conferva  , 

A N M.  -de  pour  s’en,  fervir  dans  les  occafions , 
j'.  C.  comme  nous  le  verrons  dans  la 
1518.  fuite. 

DOH  François  de  Sà  que  Sampaïo  avoir 

iiL  Î1.91.  dépêché  pouu  aller  bâtir  une  lorterei- 
Lofes  vaz  pg  | Zunda  au  Nord  de  la  grande  Ja- 
SoüveI-‘°  ve,  ne  fir  pas  un  voyage  tout-à-fait 
fl  défaftreux  j mais  il  ne  fut  pas  moins 
inutile.  Le  Roi,  qui  avoir  folliciti 
l’alliance  des  Portugais  & ce  fecours, 

Qs»  .J  1 1 1 
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celui  de  fes  voifins , contre  qui  r 
cherchoit  à s’en  faire  un  appui.  Ce 
lui-ci  fe  mit  en  état  de  défenfe  , S 
s’y  trouva  à l’arrivée  de  François^  d 
Sa,  que  la  tempête  y jerta  pluto 
qu’elle  ne  l’y  porta;  de  forte  ou  a 
près  avoir  perdu  un  de  fes  yaïUeau 
que  le  gros  tems  avoit  fait  eciioüer 
la  côte , & trente  hommes  que  U 
barbares  égorgèrent , de  Sa  fut  obli 
gé  de  revenir  à Malaca , fans  avoi 

pû  rien  faire.  . . , vr 

Sampaïo  dépêcha  enfuite  les  Ns 
vires  de  la  cargaifon  pour  le  Porti 
gai,  &configna  Mafcaregnas  pnfoi 
nier  à Antoine  de  Britto,qui  fut  cha 
qé  4e  tous  les  procès  verbaux  de  ceti 
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affaire.  Il  donna  à Jean  Déça  fon 
beau-frere,  les  provifîons  du  Gou- 
vernement de  Cananor  j & le  char- 
gea en  même-tems  de  croifer  fur  la 
cote  du  Malabar  pendant  quelque 
tems  avec  une  dote  qu’il  lui  fit  équip- 
per.  Il  envoya  pareillement  Chrifto- 
phle  de  Mendoze  à Ormus  , pour  y 
relever  Diego  de  Melo  Jufarr,  qui 
ivoit  fini  fon  tems.  Martin  Alphonfe 
le  Melo  Jufart  parent  de  celui-ci  & 
lu  Gouverneur,  fut  deftiné  pour  al- 
ler bâtir  la  forterefle  de  Zunda , â 
juoi  François  de  Sâ  n’avoit  pft  réiif- 
Ir.  Simon  de  Melo  neveu  de  Sam- 
)aio  eut  ordre  d’aller  croifer  vers  les 
Vîaldives , & Antoine  de  Miranda 
l’Azevedo , Générai  de  la  mer  des 
.ndes  , partit  avec  une  fîote  de  vingt 
'■aiffeaux  pour  aller  croifer  vers  le  dé- 
iroit  de  la  Méque. 

Sampaïo  paroiflbit  vouloir  y aller 
cnperfbnne,  comme  pour  fe  dégager 
lu  ferment  qu’il  avoit  fait  d’aller  at- 
Muer  la  flore  de  Raix  Soliman  5 
pais  ce  n’étoit  qu’une  feinte.  Il  vou- 
oit  fe  faire  prier  de  relier  dans  les 
ndes  , où  fa  préfeirce  étoit  néceflai- 
e , & il  n’ignoroit  pas  ce  qui  étoit 
I TojneJIL  O 
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arrivé  à ce  Général  Mufiüman , dont 
tous  les  projets  fe  réduifirent  en  fu- 
mée par  fa  mort.  Raix  Soliman  avoir 
flatté  Sultan  Selim , en  lui  commu- 
niquant les  grandes  idées  qu’il  avoir 
fur  les  Indes.  Soliman  fils  de  Selim , 
qui  fucceda  à Ton  pere,  & qui  n’a- 
voit  pas  l’ame  moins  grande  que  lui; 
envoya  à Raix  Soliman  vingt  gale- 
res  & cinq  galions  qu’on  avoir  faits 
au  port  de  Suez.  Haidarin  Bacha  eui 
ordre  de  les  conduire  à l’Ifle  de  Ca- 
maran  , où  il  étoit  occupé  à con- 
ftruire  fa  Citadelle.  Mais  Haidarini 
au  lieu  de  lui  livrer  cette  flote , felot 
l’ordre  qu’il  en  avoir , prit  querell( 
avec  lui  fur  des  jaloufies  de  prefféan 
ce , & s’en  défit  comme  il  s’étoit  dé 
fait  lui -même  de  l’Emir  Hocera 
Muftapha  & Sofar  parents  de  Rai; 
Soliman  le  vengerenr  en  faifant  mou 
rir  Haidarin.  Craignant  enfuite  I 
peine  dûë  à leur  crime  , ils  alleren 
fe  préfenter  à Aden , pour  s’en  em 
parer  avec  les  troupes  qu’ils  avoien 
débauchées  5 mais  n’y  ayant  pu  réiil 
fir  , ils  fe  retirèrent  vers  le  Roi  d 
Cambaïe  , chez  qui  il  allèrent  cher- 
cher un  afyie  contre  la  Porte  ? connu* 
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je  le  dirai  ci-après.  La  pins  grande 
partie  de  la  flore  qui  ne  voulut  pas 
les  fiiivre,  fe  voyant  fans  Chef,  fe 
retira  à Suez, 

Déça  fignala  fa  valeur  fur  la  côte 
du  Malabar , & en  fut  redevable  à fa 
bonne  fortune  qui  lui  préfenta  de  bel- 
les occafions.  Il  fit  plus  de  cinquante 
prifes,  brûla  Mangalor  & plufieurs 
autres  polies , & enfin  étant  venu  aux 
mains  avec  le  célébré  China  Curial, 
il  le  battit.  De  loixante  paraos  que 
Curial  avoir  , il  en  brûla  ou  coula  à 
fond  plufieurs , & en  prit  la  plus  gran- 
ie  partie.  Il  le  fit  prifonnier  lui-mê- 
iie  avec  quinze  cens  hommes,  fans 
:n  avoir  perdu  que  peu , & ne  lui 
rendit  la  liberté , qij’après  en  avoir 
retiré  une  grofle  rançon. 

Aiartin  Alphonfe  de  Melo , fecou- 
hit  a propos  le  Roi  de  Cota  allié  des 
Portugais  dans  l’Ifle  de  Ceilan.  Pa- 
je-Marcar  Général  du  Zamorin  qui 
Aifoit  la  guerre  à ce  Roi , n ’ofa  pas 
l’attendre  & s’enfuit  fur  la  nouvelle 
|u’il  eut  de  fon  arrivée.  De-là  Melo 
ftant  allé  à Caiecare  où  fe  fait  la  pê- 
Ihe  des  perles  , il  impofa  un  tribut 
‘u  Seigneur  du  lieu , qui  s’engagea 
! - P il  ■ 
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— volontiers  à le  payer  pour  fe  faire  uü 

Ann.  de  appui  de  la  Couronne  de  Portugal 
J.  C.  contre  fesvoifîns.  Melo  alla  enfuite 
152.8.  à Paleacace  pour  y hyverner.  Là  les 
Don  Jean  Officiers  de  fon  efcadre  compofée  de 
III.  Roi.  neuf  vaiffieaux  , découvrirent  les  or- 
lopes  va2  fecrets  au  il  avoit  d’aller  à Zun- 

DE  S AMPAIO  3 / • 

Couver-  da  , dc  comme  ils  ne  s etoient  enga- 
NEUR.  ^ pour  aller  croifer  fur  la  côte 

de  Tenazzarin  5 ils  fe  plaignirent 
hautement  de  cette  fupercherie  , & 
furent  (î  outrés,  que  quelques-uns 
Pabandonnerent  : d’autres  portant 
plus  loin  le  crime  > mirent  fecrete- 
ment  le  feu  au:x  vaifleaux  pour  brûlet 
route  la  flore.  On  y apporta  promp- 
tement remede , & il  fut  éteint.  L’hi- 
ver s’étant  pafle  ainfi  dans  le  troubk 
&c  la  fédition  3 il  vint  furgir  à l’Ille 
de  Nagamel  par  les  travers  du  Royau- 
me d’Arracan  5 pour  y attendre  quel- 
ques vaifleaux  ennemis.  Un  ouragan 
fépara  de  lui  tous  ceux  de  fa  flote . 
qui  le  fuivoient  mal  volontiers  , & 
le  fit  briffir  lui-même  à la  côte.  A- 
près  bien  des  difgraces  lui  & les  fiens 
tombèrent  entre  les  mains  de  Coda- 
vas-Can  fujet  du  Roi  de  Bengale,  qui 
les  tenant  toujours  prifonniers  s’en 
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fervit  utilement  pour  vaincre  un  de 

fes  voifins , avec  qui  il  étoit  en  guer-  A N n.  de 

te.  Martin  Alphonfe  de  Melo  tenta  J-C. 

de  s’évader,  il  fut  repris,  & il  en 

routa  la  vie  à un  de  fes  neveux , que  don  Jeam 

es  Brachmanes  demandèrent  pour 

'offrir  en  facrifice  à une  de  leurs  Ido- 

es.'  Martin  Alphonfe  de  Melo  & les  Gouver.- 

îens  furent  rachetés  enfuite  par  Sam- 

)aïo  qui  paya  leur  rançon. 

Chriftophle  de  Mendoze  ramena 
L Ormus  Raix  Seraph  ^ que  le  Roi 
bn  maître  avoir  fait  emprifonner 
»our  de  juftes  raifons.  Il  avoir  été 
raduit  a Goa  pour  y être  jugé.  Il 
tonva  le  moyen  d’y  paroître  inno- 
ent  5 & fut  rétabli  dans  (es  hon- 
eurs  ôc  dans  fes  charges.  Mendoze 
epêcha  d’Ormus  Antoine  Ternero 
\^ec  des  lettres,  dans  lefquelles  il 
onnoit  avis  de  l’Etat  des  Indes  de 
e la  mort  de  Raix  Soliman  , par  la- 
pelle  les  projets  du  grand  Seigneur 
î trou  voient  déconcertés.  Ternero 
itreprit  fon  voyage  par  terre.  Il  fe 
pdit  à la  Baçore.  La  caravane  de 
amas  en  étoit  partie  depuis  peu  de 
urs.  Il  eut  néanmoins  le  courage  , 
î 3 pour  mieux  dire , la  témeîité 


Ï9Ô  CONQTJISTÊS  DÈS  VoUTÜÙAU 
de  tenter  de  palFer  les  affreux  defcrt^ 


NEUR. 


Ann.  de ffe  l’Arabie  à la  boulFole  , feul  avê< 
J.  C.  un  guide  , ce  que  perfonne  n’avoii 
152.8.  peut-être  jamais  ôfé  faire.  Il  k fi 
Don  Jean  néanmoins  lieiireufement , joignit  un( 
îii.  Roi.  caravane  avant  que  de  fortir  de  ce 
arriva  à Alep  où  il  s’embar 
Couver-  qua  pour  11  lie  de  Chypre  , paffa  et 
Italie  5 alla  à Gennes  3c  à Marfeil 
le,  de-là  il  continua  fa  route  pa 
terre  jufques  à Lilbonne  , où  le  Ro 
le  reçut  avec  de  grandes  marques  d( 
fatisfaélion , & parce  qu’il  étoit  1 
premier  qui  eût  fait  ce  chemin  , & 
parce  que  par  la  fupputation  de  fe 
journées  ce  Prince  fe  flatta  qu’il  pou 
voit  recevoir  de  nouvelles  des  Jndc 
par  cette  voie  en  moins  de  trois  moi 
de  marche. 

Antoine  de  Miranda  fit  un  voyag( 
plus  ftérile  pour  fa  gloire , que  pou 
fon  profit.  Il  occupa  le  détroit,  ei 
partageant  fa  filote  en  trois  efcadres 
Rien  ne  paffa  qui  ne  fût  pris  ou  ran 
çonné  : les  vents  contraires  Fempê- 
cherent  d’aller  à Tiff e de  Camarat 
où  étoit  fa  deftination , & ferviren 
en  cela  le  peu  d’envie  qu’il  ayoit  d’) 
aller.  Il  brûla  la  Ville  de  Zeiia,  don 
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les  habitans  s’étant  fauves  dans  les  — — — 
terres , ne  lui  avoient  lailTé  perfonne  A n n.  de 
contre  qui  il  pût  combattre , m rien  J*  C. 
qu’il  pût  piller.  A fon  retour  une  iJiS. 
/ioiente  tempête  diffippa  fa  flote  par  Don  Jean 
e travers  de  Diu.  La  mer  étant  en- 
roregroflTe  , Lopes  de  Mefquita , l’un 
des  Capitaines  de  fon  efcadre , ren-  gouvejl- 
:ontre  un  gros  batiment  de  Maures  ^ 
k le  prend.  L’adion  fut  belle  & vi- 
joureufe.  Mais  les  deux  vailTeaux 
loulTés  par  le  flot , fe  choquèrent  Ci 
ivement , que  celui  des  Maures  cou- 
l à fond,  &c  que  lautre  paroilîoit 
abir  le  même  fort,  Lopes  de  Mef- 
lîita  voulut  au  moins  fauver  le  rré- 
3r  de  fon  vaifleau  3c  de  fa  prife. 

I le  confia  à fon  frere  Diego  , qu’il 
lit  à la  mer  avec  fa  chaloupe  & dix- 
^pt  hommes.  Le  vaiffeau  qu’on  re- 
lardoit  comme  perdu  fans  reJfTour- 
e , fe  fauva  par  les  foins  du  Capi- 
jiine.  La  chaloupe  fur  prife  par  les 
torfaires  de  Diu  , & les  prifbnniers 
ivrés  au  Roi  de  Cambaïe.  Ce  bar- 
|are  fit  ce  qu’il  put  pour  les  obliger 
I abjurer  leur  Religion.  Diego  de 
lefquita  leur  Chef  demeura  toûjours 
;rnie  & inébranlable.  Sultan  Badur 
1 ■ 
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le  fit  mettre  dans  la  bouche  d’un  ca-» 
non  pour  le  faire  voler  en  pièces,  il 
y entra  d’un  air  fi  délibéré,  qu’il 
étonna  ce  Prince , qui  le  fit  ramener 
lui  3c  les  liens , imitateurs  de  fa  con- 
fiance 5 dans  une  prifon  , où  il  les  fit 
encore  beaucoup  fouffrir  j mais  dont 
néanmoins  ils  furent  délivrés  de- 
puis* 

La  même  tempête  ayant  fépart 
Herman  de  Macedo,  il  tomba  ai 
milieu  des  fufies  de  Diu , qui  étoient 
au  nombre  de  cinquante  commandéeï 
par  Hali-Cha  , lequel  n'étoit  pai 
moins  vif  que  l’Aga  Mahmud , à qit 
il  avoir  fuccedé.  Macedo  fe  défendit 
tout  un  jour  contre  elles  avec  une 
extrême  valeur  , Il  ne  liîi  refioit  qui 
fix  hommes  6c  une  femme  qui  foun 
nifibit  les  gargoulTes.  Antoine  d^ 
Sylva  arriva  heureufement  pour  l( 
délivrer  , & malheureufement  poui 
lui-même  , car  il  fut  tué  d’une  volé( 
de  canon.  Le  Vaifleau  de  Macedo  é- 
toit  fi  criblé  , que  c’étoit  un  mirach 
qu’il  eût  pu  fe  fauver  , & lui  fi  dé 
figuré  5 qu’on  avoir  peine  à le  recori 
noître. 

Lûpes  de  Sampaïo,qui  s’étolt  toû' 

joun 
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iout's  tenu  â Goæ  y ou  il  n*y  âvoit 
joint  d’autre  Gouverneur  que  lui, 
roulut  auffi  tenter  la  fortune  de  la 
perre , & aller  cherefaer  l’ennemi  à 
bn  tour.  La  nouvelle  qu’il  reçut  a- 
ors  que  quatorze  brigantins  poulTés 
lar  le  gros  teins  s’étoient  brifés  à la 
ôte  vers  l’entrée  du  fleuve  de  Cha- 
aa , & que  tous  çeux  qui  les  mon^ 
jient  avoient  été  pris  & tués  par 
îs  Maures  de  Calicut,  alluma  telle^. 
lent  en  lui  le  defir  d’en  tirer<aifon , 
u il  ne  le  donna  que  Ijx  jours  de 
;ms  J afin  de  fe  dilpofer  à partir  pour 
-qchin  , laiflanr  à Goa  Antoine  de 
liranda  pour  y commander.  Auffi- 
)t  qu  il  y fut  arrivé , il  fit  armer 
ix-huit^batimens  & partit.  Il  trou- 
1 bientôt  ce  qu’il  cherchoir.  Le  Cu- 
al  de  Tanor  Amiral  de  la  flore  du 
amorin  çouroit  la  mer  avec  cent 
nquante  paraos.  Sampaïo  ne  balan- 
. pas  à les  aflaillir  avec  treize  bri- 
intins  5 dans  1 un  delquels  il  palîâ 
i-même.  Le  combat  fut  violent  de 
|rt  & d’autre  pendant  deux  heures , 
fin  les  ennemis  ayant  apperçu  deux 
très  brigantins  qui  fortoient  de  Ca- 
not , fe  mirent  en  fuite,  Sampaïa 
Tpme  IJ  J,  ^ 
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les  pourfuivit , coula  à fond  dix-huk 
A N N.  de  paraos , & en  prit  vingt-deux , dans 
J.  C.  lefquels  il  trouva  cinquante  pièces 
1 5 2.8.  d’artillerie.  Les  autres  qui  lui  échap- 
poN  jr.As  perent,  allèrent  fe  faire  prendre  v«s 


III.  Roi. 


LOî’ES  V AZ 
1D7.  SaMPAÏO 
ÇOITVEB.- 


Cocliin. 

Après  cette  viètoire  Simon  de  Me 
lo , qui  eut  ordre  de  rafer  la  terre 
brûla  encore  vingt-fix  batimens  d( 
differentes  cfpeces,  reduifit  en  cen 
dres  la  Ville  de  Chatna , mit  le  fel 
en  plulîeurs  autres  endroits  de  la  eût 
jufques  à Cranganor,  S’étant  enfuit 
rejoint  au  Gouverneur , ils  allerer 
tomber  de  concert  fur  Força  , dor 
l’Arel  éroit  abfent , & faifoit  tout  1 
mal  qu’il  pouvoit  aux  Portugais.  U 
babitans  fe  défendirent  en  vain.  Cet 
qui  ne  purent  fe  fauver  par  la  fuit? 
furent  paffés  au  fil  de  l’épée.  La  Vi 
îe  fut  mife  au  pillage  : on  y trou^ 
de  grandes  richefïes , beaucoup  d’a 
tillerje  , treize  batimens  à rame! 
qui  furent  la  proye  du  vainqueur.  I 
four  &c  l’époufe  de  l’Arel  furent  fi 
tes  efclaves , & il  fut  trop  heureux  < 
pouvoir  les  racheter  , en  faifant. 


pair. 

Un  nouveau  befoin  obligea  Sa! 
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païo  de  fe  remettre  en  campagne, 

Nizamaluc  attaqué  par  Je  Roi  de  Cam-  A N n.  de 
baie,  imploroit  fon  Jècours , ôc  le  J- C. 
Gouverneur  de  CJiaüI  dépourvu 
d’hommes  &:  de  munitions,  repré-  dohJeas 
fentoit  vivement  la  trifte  fîtuation 
DU  il  étoit.  Hali-Cha  tenoit  la  mer^^T"'"'* 
avec  quatre-vingts  fuites.  Lopes  Vaz  gower- 
le  Sampaïo  arma  en  diligence  cin- 
juante  deux  vailTeaux  de  tout  genre 
wur  aller  à fa  rencontre.  Il  apprit  à 
^haiil  que  Hali-Cha  n’étoit  pas  loin. 

>ur  le  champ  il  appareilla  pour  aller 
. lui  : commeils  ne  furent  en  prefen- 
e que  vers  le  foir,  l’affaire  fut  re- 
aile  au  lendemain.  !e  combat  le 
lonna  à la  vûë  de  la  Ville  de  Bom- 
■aim.  Le  Général  commandoit  les 
ailîeaux  de  haut  bord , ôc  Heétor 
e Sylveira  les  barimens  à rames. 

Is  le  partagèrent  tous  les  deux  pour 
lettie  1 armee  ennemie  entre  deux 
^ux.  Sylvéïra  rafa  la  côte  le  plus 
tes  qu  il  put , & lui  leul  combattit 
vec  un  détachement  de  huit  petits 
atimens  , a qui  il  avoit  envoyé  <^ar— 

(Dr  l’entrée  du  fleuve  Main.  L’armée 
jinemie  étoit  rangée  fur  trois  lignes , 
îni  Hali  commandoit  la  derniere, 

I Rii 
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— -Elle  fit  fes  décharges  de  loin  avee 

Ann.  de  plus  d’oftentation  que  d effet.  L ar- 
J.  C.  mée  Portugaife  au  contraire  attendit 
152.8.  à tirer  qu'elle  fût  à bout  touchant. 
Ï52L9*  François  de  Barrio  de  Paiva  fauta  lè 
Don  Jean  premier  dans  un  vaifieau  ennemi , &C 
îii.  Roi.  mérita  le  prix  de  cent  cruzades  , qui 
LoPEs  vaz  ayoit  été  propofé  à cet  effet  : celui 
dans  leqiiel  il  étoit  ayant  été'  féparé 
par  la  bordée  de  Fautre , eut  le  tems 
de  raccrocher  ôc  de  le  fauver.  La 


viéloire  ne  tarda  pas  a fe  déclarée 
Hali  prit  honteufement  la  fuite  5 danî 
laquelle  il  ne  fauva  que  fept  de  fe 


fuftes.  Il  y en  eut  trois  de  brûlée! 
quarante  fix  prifes  dans  le  combat j 
Sc  les  autres  dans  la  pourfuite.  Croi 
ra-t  on  que  dans  ces  deux  célébré 


viéboires  quç  remporta  Sampaio  , i 
ne  perdit  pas  un  feul  homme  > Le 
auteurs  Portugais  le  difent.  Peut-oi 
les  croire,  fans  leur  faire  tort , S 
fans  diminuer'  beaucoup  1 éclat  di 
leur  viétoire  , en  concevant  trop  d^ 


soient  affaire  ! 

Si  dans  la  confternation  où  Pon  fu 
I,  Diu  après  cette  défaite , Sampaû 


ky  préfenté  ? elle  lui  ouvroit  fc 
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portes.  Il  le  vouloir , & Hector  de 

Sylvéïra  auffi  , mais  fes  Officiers  in-  -A  n N.  de 
ftruits  qu’il  lüi  venoit  un  Tuccefleur  ôc  J*  C. 
toujours  fes  ennemis  fecrets  pour  la 
Dlùpartj  à caufe  de  ce  qu’il  avoir  Don  Jean 
fait  à Mafcaregnas  , s’y  oppoferenr 
ibfolumenr , & l’obligerent  de  retour-  ^ 

1er  à Goa. 

He6tor  de  Sylvéïra  continuant  à 
)rofirer  de  fes  avantages  , entra  dans 
a riviere  de  Nagotana  , mit  pied  à 
erre , 3c  brûla  cinq  ou  fix  peupla- 
les.  Le  Gouverneur  de  NaTOtana  lui 


DE  SaMPAÏO 
G oVvf.r^-  * 

\ NEUR. 


:oupa  chemin  avec  cinq  cens  chevaux 
c beaucoup  d’Infanrerie.  Sylvéïra 
’en  remporta  que  plus  de  gloire  par 
a nécellîté  où  il  fe  trouva  de  com- 
•attre  Sc  de  vaincre.  Jl  pouffa  en- 
ihe  jufques  à Baçaim.  La  Ville  étoic 
Drtifiée  , de  fe  trouva  défendue  par 
Îali-Cha , qui  avoir  avec  lui  plus 
e trois  mille  hommes , tant  Infan- 
erie  que  Cavalerie.  Sylvéïra  crut 
lu’il  battroit  encore  ce  Général  par 
irre , comme  il  venoit  de  le  battre 
[ir  mer.  Il  fit  un  bataillon  de  fes 
Dupes  ) mit  l’ennemi  en  fuite , 
jilla  la  Ville  , Sc  y mit  le  feu.  Le 
loi  de  Tana  prévint  le  meme  mal- 

1 


198  CONQÜESTES  DIS  PORTUGAIS 
heur  en  fe  faifant  tributaire. 
Ann.  de  Divers  autres  Capitaines  avoient 
J*C.  ailleurs  de  pareils  fuccès.  Jean  d’A- 
15  29.  velar  prit  par  efcalade  une  plate  au 
Don  Jean  Roi  de  Cambaïe , qu’il  rendit  à Ni- 
511.  Roi.  zamaluc , à qui  elle  appartenoit.  An- 
amI^io  Miranda  ne  voulut  pas  re- 

Gouvf.r.-  fter  inutile  dans  Goa.  Simon  ae  Me- 
lo  & lui  brûlèrent  plufieurs  vaifleaux 
fur  la  côte  > & miiÆt  fin  à leur  excuD 
fion,  par  la  défaite  de  cinquante  pa- 
xaos  de  Calicut. 

Sampaïo  n’étoit  pas  tellement  oc- 
cupé de  la  guerre  & de  fes  viétoires , 
qu’il  ne  travaillât  avec  encore  plui 
de  foin  â tout  ce  qui  peut  faire  fleu- 
rir un  Etat  pendant  la  paix.  Il  s’ap- 
pliqua  fortement  à établir  la  police 
&c  à réformer  les  abus  Sc  les  vol 
qui  fe  commettoient  dans  les  doua 
nés.  Il  fit  reparer  les  magazins  di 
Roi , ajoura  de  nouvelles  fortifica 
lions  à differentes  places  5 embelli 
les  Eglifes , Sc  voulant  furtout  que  l< 
fuccefleur  qui  lui  venoit  de  Portu 
gai , fût  content , en  le  mettant  ei 
état  de  faire  d’abord  quelque  grand' 
entreprife , il  lui  prépara  une  flote  l 
plus  complette  qu’on  eût  encore  vÛ€ 


DANS  IËNOUV.MondE,  Z.IX.  îpÿ 
Elle  étoit  de  cent  trente  batimens  y 
quatorze  de  haut  bord  , dix  gaieres  A n n.  de 
Royales  -,  le  refte  conflftoit  en  folles  y J*  C» 
galiotes,  brigantins  & demi  gaieres.  ^525;. 

Nugno  d’Acugna  fils  de  Triftan,  Don  JiiiN 
dont  nous  avons  déjà  parlé , étoit  ce 
fuccelTeiir  que  la  Cour  avoit  deftiné  JNv&no 
pour  remplacer  Lopes  Vaz  de  Sam- couver,- 
païo.  Il  étoit  parti  Tannée  préceden- 
te  avec  une  flote  de  onze  vailTeaux  , 
commandés  par  des  Officiers  de  mé- 
rite , entre  lefquels  étoient  deux  de 
fes  freres , Pierre  Vaz  de  Simon  d’A-. 
eugna  5 ck>nr  Tun  devoit  être  Géné- 
ral de  la  mer  , ôc  T autre  Gouverneur 
de  Goa.  Il  avoir  outre  cela  trois  mil- 
le hommes  de  troupes  & beaucoup 
de  volontaires , d’une  jeune  Noblelle 
fort  lelle&  fort  bien  équippée.  Com- 
me il  étoit  parti  fort  tard , fon  voya- 
ge fut  des  plus  infortunés.  Car  ou- 
tre qu’il  eut  le  malheur  de  perdre  fes 
deux  freres , avant  que  d’arriver  au 
mrme,  trois  de  fes  vailTeaux  firent 
naufrage',  la  tempête  en  difperfa  quel- 
ques autres  ; le  lien  fe  brifa  fur  la 
côte  de  Melinde  > deux  feulement  ar- 
jriverent  aux  Indes  la  même  année  , 
fec  y portèrent  la  nouvelle  de  fon  dé- 
1 Riiij 
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J.  G. 

1529. 

Don  Jean 
ÎII.  Roi. 

Nugno 
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Gouver- 
ne U#., 


ICO  CoNQUESTES  DES  PORTUGAIS  - 1 

part  de  Lifbonné.  L’un  étoit  monté 
par  Garde  de  Sa , & l’autre  par  An- 
toine de  Saidagne.  Celui-d  alloit  fi 
lentement  d’abord  , que  Nugno  fut 
obligé  de  l’abandonner  à fa  mauvaife 
fortune  mais  comme  le  défaut  dt 
ce  vaiffeau  venoit  de  l’arrimage , Sal- 
da^ne  le  fit  bouleverfer  tant  de  fois , 
qull  trouva  le  point  de  fon  allure  , 
rejoignit  le  Général  en  peu  de  tems 
3c  gagna  les  Indes  ayant  pris  le  larg( 
de  i’Ifle  de  Madacrafcar. 

^ O 

Contraint  d’hiverner  fur  la  cote 
d’Afrique  5 Nugno  pré  fer#  Momba- 
ze  à Méiinde , 3c  s’y  rendit  avec  dem 
vaifTeaux  qui  lui  reftoient.  La  Vill( 
lui  fut  plutôt  abandonnée , qu’il  n( 
la  prit.  Le  Roi  s’en  étoit  retiré  ave 
les  habitans , après  avoir  fait  mine  d( 
quelque  refiftance  , 3c  s’étoit  canton 
né  affez  près  en  un  endroit , d’où  fe 
troupes  ne  laifTbient  pas  de  faire  de 
excurfions  jufques  dans  la  Ville  me- 
me 5 avec  quelques  légers  avantages 
Il  y eut  cependant  un  traité  fait.  L( 
Roi  fe  rendit  tributaire  , 3c  commen 
ça  à payer  quelque  partie  du  tribut 
Mais  la  maladie  s’étant  mife  dans  h 
flote,  3c  plufieurs  étant  morts  ^ en« 
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tre  autres  Pierre  Vaz  d’Acugna,  le 

üraité  fur  rompu , 3c  Nugno  après  A NN.de 
ivoir  mis  le  feu  à la  Ville  retourna  J*  C» 
i Méiinde,  où  ayant  été  joint  par  ^5^9* 
]uelques-uns  de  fes  vailfeaux  qui  a-  don  Jean 
soient  hiverné  à Mozambique  ^ Roi. 
^aflaàOrmus.  nugno 

^ ^ . • r d’AcUcna 

La  la  première  oceupation  futGouvEit. 
l’examiner  la  conduite  de  Raix 
aph  5 que  Sampaïo  avoir  abfous. 

^eu  après  il  fe  vit  forcé  de  l’arrêter  > 

)lûtôt  qu’il  n’auroit  fait.  Don  Jean. 

II.  fur  de  nouvelles  plaintes  avoir 
iépêehé  Manuel  de  Macedo , uni- 
[uement  pour  aller  fe  faifir  de  la  per- 
onne  de  Seraph , & l’amener  chargé 
e fers  en  Portugal.  Macedo  arriva 
!ans  le  tems  qne  Nugno  é toit  à Or- 
lus  5 3c  par  une  témérité  finguliere , 
ùr  le  prétexte  qu’il  avoir  des  pou- 
oirs  indépendants , il  entreprit  d’en- 
^ver  Seraph  ^ non  feulement  fans  en 
ien  communicjuer  à Nugno  , mais 
liême  en  le  trompant , & le  faifant 
:rvir  à fon  delTein , fans  qu’il  s’en 
[éfiât.  Il  y réiilîit  en  partie.  Il  enle- 
le  Seraph  dans  le  Palais  mêlne  du 
^oi  *5  mais  il  n’eut  pas  le  tems  de  le 
bnduire  a fon  vaiffeau.  Nugno  av^erti 
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■■  à propos  5 le  iui  enleva  à fon  tour 

Ann.  de  ^ le  mit  lui-même  aux  arrêts,  ô 
J.  C.  par-là  il  punit  Timprudence  de  ce 
1529.  Officier  5 ôc  donna  en  même  terni 
Don  Jean  utie  efpcce  de  fatisfadion  au  Roi  qu 
îir.^Roi.  plaignoit  avec  juftice  3 qu’on  In 
d’A^ügna  avoir  perdu  le  refpedt  en  faifant  u: 
gouveb.-  coup  de  cet  éclat  à fon  infçu  dan 
ïTeur.  Palais , 6c  fous  fes  yeux. 

Pendant  fon  féjour  à Ormus,Nuc 
no  envoya  au  Roi  ou  Cheq  de  la 
çore  Melchior  de  SofaTavares , ave 
quarante  hommes  de  fecours  qu’il  li 
avoir  demandés  contre  le  Cheq  d 
Gizaïra  , avec  qui  il  étoit  en  guern 
Ce  petit  fecours  fit  afl'ez  d’impreffioi 
fur  celui-ci , pour  l’engager  à fait 
fa  paix  avec  fon  ennemi , mais  il  t 
fut  pas  afiez  fort  pour  obliger  le  Che 
de  la  Baçore  à en  témoigner  fa  re 
connoiïTancc , 6c  à tenir  ce  qu’il  avoi 
promis.  La  Baçore  eft  à trente  lieue 
dans  les  terres  au  fond  du  Golph 
Perfique  , 6c  au-defilis  de  l’emboii 
chiire  du  Tigre  6c  de  l’Euphrate.  Le 
armes  Portugaifes  n’avoient  pointer 
cote  pénétré  fi  loin , 6c  ce  fut  beau 
coup  , qu’avec  fi  peu  de  monde  elle 
Te  filTent  refpeéker  dans  un  païs  qi 
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voit  été  fi  long-teins  inacceffible  aux 

îrecs  Sr  aux  Romains.  A N N.  de 

Cependant  Raix  Bardadin  beau-  J.  C. 
irere  de  Scraph  , qui  tenoit  Tlfle  de  152.9. 
laharen  du  Roi  d'Ormus  , moyen-  donJean 
lant  quarante  mille  Séraphins  d’or^^^-^®^* 

’e  tribut , prit  occafion  de  fe  foule-  nucno 

^ p.  . VI  A D Acugna 

er  contre  ce  Prince , comme  s il  eut  gouver- 
onnivé  à la  détention  de  fon 
liftre  5 parce  qu  on  n auroit  5 difoit- 
, jamais  ofé  l’arrêter  dans  fon  Pa- 
lis 5 s’il  n’y  avoit  confenti.  Le  Roi 
oiilut  profiter  de  cela-même  , pour 
bliger  le  Général  à diminuer  le  tri- 
•ut  de  foixante  mille  Séraphins,  qu’il 
ayoit  à la  Couronne  de  Portugal. 

/lais  bien  loin  que  Nugno  le  rendît 
fes  raifons , il  lui  en  impofa  quaran- 
e mille  de  furplus  y comme  une  pei- 
le  cju’il  avoit  méritée , en  fe  rendant 
omplice  de  la  mort  du  Roi  fon  pré- 
lécefléur.  Le  jeune  Roi  eût  bien  pu 
je  juftifier  , Sc  par  le  droit  qu’il  avoit 
i la  Couronne,  étant  fils  de  Zeipha- 
lin  & par  la  foiblefle  d’un  âge , au- 
quel il  n’étoit  guéres  en  état  d’être 
onfulté  5 lorfqu’on  l’éleva  fur  le 
rône. 

Néanmoins  Nugno  envoya  Simom 
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fbn  frere  avec  une  efcadre  de  hui 

A N N.  de  bacimens  , pour  foumettre  les  rebel 
J.  C.  les.  Bardadin  à fon  arrivée  fit  d'a 
1519.  bord  élever  un  Drapeau  blanc  & en 
Don  Jean  voya  DU  trompette  pour  dke^  » Qu’i 
lîi.  Roi,  „ avoit  eu  de  jultes  raifons  de  refufe 
A le  tribut  au  Roi  d’Ormus  : Que  ce 

gowes.^  ” toit  avec  lui  leul  qu  il  en  avoit , 6 

Portugais  : qu( 
« cependant  puifque.  les  Portugal 
prenoient  la  défenfe  de  ce  Princef 
il  n’entroit  point  en  juftification  d< 
fa  conduite  ^ Sc  demandoit  feule 
« ment  la  liberté  de  fe  retirer  avé 
fes  -effets.  Simon  cf  Acugna  étoi 
rrès-difpofé  à accepter  un  parti  auf] 
avantageux,  mais  toute  cette  jeum 
NoblefTe  venue  tout  récemment  di 
Portugal  5 foupirant  après  le  piilag( 
de  cette  place  un  peu  plus  qu’il  ni 
convenoit  à des  gens  de  qualité,  obli 
gea  le  Général  à répondre  : » Qu’l 
ne  vouloit  lui  permettre  de  forti 
avec  les  fiens  , qu’avec  les  feuls  vê- 
3^  tements  qu’ils  portoient.  3^  Alou 
Bardadin  ayant  fait  élever  un  Dra- 
peau rouge  pour  marquer  qu’il  étoii 
en  volonté  ôc  en  état  de  fe  défen- 
dre 3 la  place  fut  attaquée  félon  leî 
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)rmes  de  la  guerre , mais  fans  aucun  

ffet.  ^ ANN.de 

Au  bout  d’un  mois  le  Général  J«  C. 
ayant  encore  rien  avancé,  fe  trou-  15^5?- 
a fans  poudre,  par  la  malice  de  donJea^ï 
2ux-mêraes  desPprtugais  qui  avoient 
lit  fes  nrovifions  à Ormus  , 3c  vit  nugn(^ 

t;  , A-  M 1-  d’Acugna 

m armee  extrêmement  artoiblie  par  çquvfjc- 

ne  efpece  de  pelle  qui  la  ravagea. 
ardadin  eût  pu  la  détruire  abfolu- 
lent , s’il  avoir  voulu.  La  crainte 
n’on  ne  fît  mourir  Seraph  , & qu’à 
ivenir  pn  ne  retombât  fur  lui,  l’en- 
agea  à retenir  fon  monde  , qui  fe 
Dntentoit  d’employer  les  railleries 
;s  plus  fanglantes , au  lieu  d’en  vo- 
ir aux  mains.  Simon  d^Acugna  fut 
bligé  de  fe  rembarquer.  Tous  fes 
ens  étoient  fi  foibles , qu’il  falloir 
aîner  les  malades  comme  des  cada^ 

|:es.  A peine  y en  av oit-il  trente  qui 
rflent  foûtenir  leurs  armes , de  foiv 
j:  que  cette  flore  toute  délabrée , & 
îduite  prefque  à rien,  fe  rendit  à 
l'rmus  , avec  la  honte  d’un  fi  mau- 
jais  fuccès  , 3c  le  chagrin  de  n’avoir 
porter  au  Gouverneur  Général , que 
nouvelle  douloureufe  de  la  perte 
% fon  frerç , que  la  contagion  ayoit 
I 

I 

i 

i 
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emporté  , avec  une  infinité  d’au 
très.  ■ -# 

Nugno  n’avoit  pas  attendu  le  re 
tour  de  cette  trifte  expédition , il  a 
voit  fait  voile  pour  l’Inde.  Il  part 
à Goa  5 où  il  trouva  quatre  vaiflèau 
arrivés  cette  année  de  Portugal,  avt 
un  tems  fi  favorable , & un  bon 
heur  tel  , qu’il  ne  leur  étoit  moi 
qu’un  feul  homme.  De-là  , il  alla 
Cananor  , où  il  ne  voulut  pas  mêm 
dcfcendre  > faifant  faire  des  excufe 
au  Roi,  de  ce  qu’il  ne  lui  rendoi 
pas  vifite , parce  qu’il  étoit  preflé  d 
fe  rendre  à Cochin.  Le  Roi  s’excui 
de  la  même  maniéré.  Le  cérémoniî 
étoit  le  motif  fecret  de  part  & d’ai 
tre.  Le  Miniftre  de  ce  Prince  fort  ai 
taché  aux  Portugais  , fit  offrir  au  Gé 
itérai  un  très-beau  préfent  en  joyam 
Mais  comme  Nugno  étoit  un  homm 
de  la  trempe  de  Don  Enrique  d 
Menefes , il  le  refufa  comme  il  avoi 
refufé  ceux  qu’on  lui  avoir  offerts 
Ormus , & lui  fit  dire  ces  parolej 
Les  bijoux  que  je  fouhaite  de  vous 
c’eft  votre  fidélité  au  fervice  di 
Si»  Roi  mon  Maître,  & au  fervice  di 
$/>  vôtre^  Par  elle  vous  me  fubornerc 
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lieux  , que  par  les  préfents  les  « 
lus  riches , & il  n’eft  rien  après  « A N n.  de 
da , que  pour  vous  je  ne  falTe.  « J*  C* 
Jean  Deçà,  Gouverneur  de  Ca-  ^5^9* 
anor,  étant  venu  à bord  faluer  le  don  Jean 
Jénéral  , lui  fit  les  compliments  de 
opes  Vaz  de  Sampaïo  , qui  étoit 
.ans  cette  ville,  & lui  dit  de  fa  part  gouver.- 
ue  s’il  vouloir  mettre  pied  à terre  , 
lui  céderoit  le  Gouvernement.  Nu- 
no  fe  piqua  de  cette  propofition , &c 
t répondre  à Sampaïo , qu’il  eût  à 
enir  le  lai  renoncer  fur  fon  vaif- 
eau.  Sampaïo  obéît.  La  renonciation. 

; fit  avec  les  formalités  ordinaires, 
lais  à peine  Sampaïo.  fut-il  rentré 
ans  fa  chalouppe  , pour  retourner  à 
îrre , qu’il  lui  fit  donner  ordre  de 
î fuivre  à Cochin  , 6c  en  même- 
tms  il  fît  publier  un  ban , par  lequel 
faifoit  fçavoir  , que  tous  ceux  qui 
uroient  à fe  plaindre  de  Sampaïo , 
louvoient  le  faire  librement , 6c  qu’il 
sur  rendroit  juftice.  Arrivé  à Co- 
,hin , il  le  fit  arrêter , 6c  fit  faire 
[inventaire  de  tous  fes  biens.  Sam- 
>aïo  dit  à l’Huiffier  qui  lui  porta  l’or- 
|lre,  comme  par  une  efpece  d’efprit 
!)^ophétique.  »>  Dites  à Nugnp  que 
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«j'ai  arrêté  mon  prédecefTeurj  qui 
je  me  vois  arrêté  aujourd’hui  moi 
même  ^ ôc  qu’il  en  viendra  un  autr 
5,  qui  l’arrêtera.  Nugno  répondit:  Oi 
» peut  me  préparer  des  fers  & de 
5^  chaînes  , je  m’y  attens  : mais  j’au 
« rai  l’avantage  de  ne  les  avoir  pà 
w méritées  comme  lui.  « Sampaio  eu 
moins  de  peine  de  fa  détention , qu 
des  circonftances  dont  elle  fut  accom 
pagnée.  Le  peuple  fentant  reveiller  f 
haine  par  le  fouvenir  de  ce  qu’il  a 
voit  fait  à Mafcaregnas  , prit  plaili 
à infulter  à fa  mifere  , & a le  char 
ger  d’opprobres  & d’injures  jufque 
fous  les  fenêtres  de  fa  prifon.  On  1 
configna  enfuite  fur  le  plus  mauvai 
vailTeau  de  la  Cargaifon , avec  deu 
feuls  domeftiques  pour  le  fervir.  C’c 
toit  en  ufer  avec  bien  de  la  rigueur 
pour  un  homme  qui  avoir  été  dati 
une  11  belle  place.  Mais  Nugno  avoi 
fes  ordres  précis  : ordres  toûjour 
fâcheux  à exécuter,  mais  indilpen 
fables  , quand  ils  viennent  de  1 
Cour  5 & il  parut  bien  par  la  fui 
te  quelles  en  ayoient  été  les  inten 
lions.  ^ 

Car  en  arrivant  aux  Terceres , ^ 

crouvi 
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rouva  un  exempt  qui  rattendoit  pour 
e mettre  aux  fers.  En  débarquant  à 
Lifbonne,  il  fut  conduit  depuis  le 
?ort  jufques  aux  prifons  monté  fur 
me  aneue , au  milieu  des  clameurs 
le  la  populace  , & mis  dans  une  baf- 
e folie  5 où  il  fut  gardé  avec  une  fi 
îxtrême  fé vérité , quon  ne  permit 
)as  même  à fon  époufe  de  le  voir, 
infin  5 après  deux  ans  de  miferes , le 
3uc  de  Bragance  obtint  du  Roi , qull 
entendroit  en  un  de  ces  jours  de 
;race , où  félon  un  ufage  ancien  du 
Portugal,  les  Souverains  donnent  au- 
iience  à ces  fortes  de  malheureux, 
-opes  entra  dans  la  Chambre  du  Con- 
eil  > chargé  de  fes  fers  & en  un  état 
apable  d’exciter  la  compaffion.  Il 
aria  avec  dignité,  Sc  fit  un  grand 
[étail  de  fes  fervices.  On  l’interrogea 
br  quarante  trois  articles  ^ dont  le 
lus  grief  étoit  fa  conduite  envers 
jdafcaregnas.  Ayant  été  ramené  à la 
k'ifon  , fon  procès  commença  à être 
nftruit , &C  il  lui  fut  permis  de  don- 
ner fes  défenfes.  Soit  qu’elles  ne  con- 
sntalTent  pas , ou  autrement , la  fen- 
ence  fut  portée  contre  lui.  Il  fut  dé- 
laré  injufte  ravilTeur  du  Gouverne- 
ra?/;/^ IIL  • S 
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— ment , 6c  comme  tel  n’avoir  jamais 

A N N.  de  été  Gouverneur  légitime  > rayé  con- 
J-  C.  fequemment  de  deffiis  l’Etat , Sc  obli- 
1529.  gé  de  reftituer  à Mafcaregiias  tous  leî 
Don  Jean  gages  qu’il  avoit  perçus  avec  dixmil- 
îiî.  Roi.  Yq  ducats  de  furplus  en  dedommage- 
nugno  ^ enfin  banni  en  Afrique 

Couver.-  Sampaio  aprcs  cette  lentence  ie  lau- 
NEUR,.  Caftille  5 & écrivit  de  Badajo: 

au  Roi  5 pour  fe  plaindre  de  la  rigueüi 
dont  on  avoit  ufé  à fon  égard  5 & 
pour  juftifier  fon  évafion.  11  ferviti 
bien  en  Efpagne,  qu’il  mérita  d’ê 
tre  rappelle  dans  fa  patrie  avec  bon 
neur.  ti 

C’étoit  le  tems  des  juftices.  Al 
phonfe  Mexia  Intendant  des  finan 
ces  5 ôc  Gouverneur  deCochin  > Die 
0-0  de  Melo  Gouverneur  d’Ormus 

O 

Don  Garcie  Henriqiies  6c  Don  Geoi 
ge  de  Mencfes , Gouverneurs  de 
Moluques , furent  auflî  jpeu  aprè 
traînés  en  Portugal  chargés  de  fers 
& après  avoir  pourri  dans  les  ca 
chots,  furent  pareillement  condam 
nés  au  bannifTement,  ,6c  à la  confil 
cation  de  tous  leurs  biens.  Punitio] 
legere  > fi  on  la  compare  à l’énormi 
té  de  leurs  fautes  3 ou  pour  mien 
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dire  de  leurs  crimes.  Mexia  étoit  fans — ^ 

doute  plus  coupable  que  Sampaïo  , A n î«^.  de 
car  outre  qu’il  étoit  rauteur  de  tous  J.  C. 
les  troubles  5 il  ne  s’étoit  fervi  de  fon  1 5 
autorité  3c  de  celle  de  Sampaïo,  qui  don  Jean 
étoit  fon  idole,  que  pour  s’enrichir 
par  des  vols  3c  des  injuftices , & ils  Nu  gnp 
avoient  traité , tous  les  deux  de  con- 
:ert , le  Roi  de  Cochin , avec  tant  neur, 
d’indignité  , que  ce  pauvre  Prince 
ivoit  été  moins  Roi  qu’efclave , pen- 
dant qu’ils  eurent  le  gouvernement 
sn  main  , ainfi  que  Nugno  en  fut 
convaincu  , lorfque  ce  Roi  lui  fit  le 
détail  de  fes  plaintes.  Les  richefies 
[mmenfes  qu’on  faifit  à Mexia , fu- 
rent la  preuve  la  plus  autentique  de 
fes  rapines.  Il  n’y  eut  rien , ou  pref- 
que  rien  à prendre  fur  Don  Garcie 
Henriques  , la  Mer  avoir  prévenu 
l’arrêt  des  hoinmes , 3c  avoir  englou- 
li  avec  fon  jonc^  cinquante  mille 
^ruzades , fruit  inutile  de  tant  de  tra- 
i^aux , de  fatigues  & de  concufîîons. 

Don  George  de  Menefes  fut  exilé  au 
Brefil  5 où  il  mourut.  Raix  Serapli 
fut  le  plus  heureux  de  tous  ces  cou- 
pables. Il  avoir  été  traduit  avec  Sam- 
païo en  Portugal , & avoir  eu  part  à 


, iiiCoNQpESTES  DES  Portugais 
— ■ fa  honceufe  entrée  dans  Liltonne. 

A N N.  de  Mais  cet  homme  habile , qui  n’a  voit 
J'  G.  pas  tout  perdu,  trouva  que  les  Mi- 
1530.  niftres  de  cette  Cour  n’étoient  pas 
Don  Jean  difFerens  des  Portugais,  avec  qui  il 
ni.  Roi,  ayoit  eu  affaire  dans  les  Indes,  & il 
b-Acügn  A ^ bien  auprès  d’eux , qu’il  fe  lava 

Go'j  vEB.-  encore  des  crimes  qu’il  avoir  commis , 
3c  fut  renvoyé  avec  diftindion  dans 
fa  première  place,  pour  en  commet» 
tre  de  nouveaux. 

Ce  que  Sampaïo  avoir  fait,  poul 
mettre  en  mer  une  nombreufe  flote 
de  vaill’eaiix , avoir  été  tellement  ren- 
verfé  par  Alphonfe  Mexia,  pteat-J 
tentifà  Tes  interets  particuliers,  qu’au 
bien  public,  que  Nugno  né  trouva 
rien  de  prêt,  quelque  foin  qu’il  eût 
pris  en  écrivant , lorfqu’il  n’étoit 
encore  qu’à  la  cote  de  Melinde,  de 
maniéré  que  ne  pouvant  entreprendre 
rien  de  confiderable  ^ il  fe  contenta 
de  faire  trois  efeadres , qu’il  donna  à 
commander  à Diego  de  Syhéïra , 
qui  devoir  courir  la  côte  du  Mala- 
bar ^ à Antoine  de  Sylvéïra  qu’il  en»- 
voya  dans  le  Golphe  de  Cambaïej 
6c  à Hedor  de  Sylvéïra  , qui  eut  or^ 
de  croifer  vers  les  Gorges  de  h 
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trier  Rouge.  Lui  cependant  il  s’appli- 
qua aux  affaires  du  Gouvernement , 
i vifiter  les  places , & les  Rois  alliés , 
i qui  il  donna  autant  de  fatisfadion 
)ar  fon  defîntéreffement , fa  droitu- 
e &c  fon  affabilité  y cju’ils  en  avoient 
U peu  de  la  part  de  quelques-uns 
le  ceux  qui  f avoient  précédé. 

Diego  de  Sylvéïra  s’étant  montré 
evant  Calicut  pour  obliger  le  Za- 
îorin  a conclure  une  paix  qu’il  a- 
oit  demandée,  mais  dont  jufques 
lors  il  n’a  voit  fait  aucun  état , bom- 
arda  la  Ville  Sc  la  canona  à force, 

“ maniéré  , qu’elle  eût  été  abfolu- 
ent  rcduîte  en  cendres  , pour  peu 
•le  les  vents  eulfent  continué  à lou- 
îr.  Il  fit  enfuite  une  fi  bonne  gar- 
ï a rembouchiire  de  toutes  les  ri- 
eres , qu’il  en  rompit  tout  le  com- 
vi'ce  , ôc  caufa  un  grand  domma- 
a ce  Prince  , en  empêchant  le  dé- 
|rt  des  vaiffeaux  qui  étoient  prêts 
ur  la  Méque.  De-là  ayant  reçu  un 
liffànt  renfort  de  Goa , il  alla  à 
jangalor  pour  y châtier  un  riche 
mmerçant  de  cette  Ville,  qui,  quoi- 
e fujet  du  Roi  de  Narfingue  allié 
f Portugais,  leur  faifoit  tout  le 
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— mal  qu’il  pouvoit , & fecondoit  ei 

Ann.  de  tout  les  intentions  du  Zamorin.  Dit 
J.  C.  go  l’alla  cheicher  jufques  dans  fo: 
1530.  fort,  où  il  fe  défendit  jufques  à 1 
Don  Jean  inott.  Pâté  Matcat  Général  du  Za 
ni.  Roi.  niorin  , qui  venoit  à fon  fecours  a 
nugno  yec  foixante  paraos,  rebroulfa  ch( 
min  dès  qu’il  vit  la  flore  ennemi( 
neur.  Diego  le  fuivit , le  joignit  au  mot 
Déli , le  battit  , ôc  fe  retira  à Ce 
chin. 

Antoine  de  Sylvéïra  eut  un  fuco 
encore  plus  brillant.  Il  avoir  cinqua 
te  trois  batimens  , la  plupart  à R 
mes , neuf  cens  Portugais , parmi  If 
quels  il  y avoir  quatre  cens  Arbal 
triers.  Etant  entré  dans  la  riviere  q 
conduit  à Surate  & à Reyner  , 
n’eut  de  peine  à cette  première  qt 
la  defeente.  Les  habitans  ayant  f; 
une  vaine  montre  fur  le  rivage 
tine  décharge  qui  ne  fut  nulleme 
meurtrière  , fe  retirèrent  dans 
bois  , où  ils  avoient  déjà  tranfpoi 
tous  leurs  effets  , ne  laiffant  dans  k 
'Ville  que  les  feitls  édifices  qu’on  br 
la.  Il  parut  que  ceux  de  Reyner , c 
étoient  au  nombre  de  fix  mille  hôi 
mes  dê  pied  & de  quatre  cens  ci 
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■aux , avoient  au  contraire  mis  tou- 
e leur  confiance  dans  leur  valeur , 
l’ayant  pas  pris  les  mêmes  précau- 
ions  que  leurs  voifins  , qui  étoient 
ncore  plus  forts  qu’eux.  Cependant 
s foutinrent  mal  la  gageure , car 
près  quelques  efforts  à la  defcente  & 
our  défendre  leurs  rétrancheraens  , 
s fe  mirent  en  fuite  , lailfant  leurs 
:mmes  , leurs  enfans , & tous  leurs 
iens  en  proye  au  vainqueur.  Antoi- 
e de  Sylvéïra  retint  d’abord  fon 
londe , pour  l’empêcher  de  fe  dé- 
ander.  Il  donna  enfuite  la  ville  au 
ülage.  On  y trouva  de  grandes  ri- 
lefîès.  Mais  le  Général  qfiî  ne  vou- 
)it  pas  que  tant  de  dépouilles  lui 
evinffent  funeftes  , donna  des  bor- 
es à l’avidité  militaire  , & fit  met- 
e le  feu  de  bonne  heure  à la  Ville 
■ aux  campagnes  , dont  les  maifons 
irent  pareillement  confumées.  Il  y 
jit  vingt  vaifleaux  , & plufieurs  au- 
es  petits  batimens  qui  eurent  ■ le 
iême  fort.  Le  canon  fut  jette  dans 
iriviere.  De-là  Sylvéïra  ayant  paffé 
^ec  une  extreme  célérité  à Daman 
P a Agacin  , il  y porta  la  même  dé- 
dation.  Enfin , après  avoir  pillé  ôc 
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— ravagé  toutes  les  peuplades  qu  il  trou 

A N N.  de  va  fur  fa  route  , il  alla  mouiller  t 
J.  C.  riile  de  Bombain , où  il  s’arrêta  que! 
1530.  que  peu , pour  obliger  le  Roi  de  Ta 
Don  Jean  na,  effrayé  delà  rapidité  de  ce  toui 
III.  Roi.  billon  5 à payer  le  tribut  auquel  il  s’< 
• nugno  toit  enc^agé. 

gouver-  La  réputation  d Hector  de  Syive 
ra , & la  nouvelle  de  fa  venue  vei 
les  gorges  de  la  mer  Rouge , obi 
gerent  Muftafa  & Sofar , les  meui 
triers  d’Haidarin , à lever  le  llej 
d’Aden  , qu’ils  battoient  înurilemei 
depuis  cinq  mois.  Hebtor  l’ayant  fçr 
alla  mouiller  devant  cette  place , ( 
fans  fe  fàire  un  fcrupule  de  mentii 
il  fit  dire  au.Cheq  qu’ayant _fçu 
prefle  où  il  étoit , il  a voit  volé  à fc 
fecours  contre  leurs  communs  enn 
mis  , qu’il  auroit  battus  s’ils  avoiei 
eu  le  front  de  l’attendre.  Profita 
enfuite  du  tems  & de  l’efiroi  qu’ 
voit  le  Cheq  , il  négocia  fi  bien  av 
lui,  qu’il  l’obligea  à fe  rendre  V2 
fal  de  la  Couronne  de  Portugal  ; 
de  lui  payer  dix  mille  Séraphins  d’ 
par  an.  Tous  les  ports  de  la  contr 
excepté  la  Méque , dévoient  être  o 
verts  aux  Portugais , qui  ne  prome 

toie 
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:oient  de  leur  côté  que  de  la  prote- 

îtion..  Mais  ce  traité  plus  glorieux  à A n n.  de 
iylvéïra  que  folide  , fut  bientôt  vio-  J*  C. 
é après  fon  départ  par  ce  barbare,  1530. 
pi  oubliant  la  foi  de  fes  fermens  , bon  Jeak 
k voulant  s’emparer  de  la  Cargai- 
bn  d’un  vaifTeau  Portugais  arrivé  de-  Nugno 
)uis  peu  dans  fon  port  , fit  tuer  en 
rahifon  tous  ceux  qui  étoient  dans 
e vaifieau , & tous  ceux  que  Syl- 
xïra  avoit  laides  dans  la  ville. 

Autant  que  les  Sylvéïras  avoient 
té  heureux  dans  leurs  expéditions , 
utant  François  Peréïra  Berredo  Gou- 
erneur  de  ChaLÜ  , le  fut-il  peu.  Le 
coi  de  Cambaïe  faifoit  la  guerre  à 
lizamaluc.  Celui-ci  ayant  demandé 
ufecours  aux  Portugais  fes  alliés, 
eréira  fortit  inconfiderément  de  fa 
lace  avec  deux  cens  hommes.  Les 
hnemis  étoient  au  nombre  de  douze 
lille  : & fe  trouvoient  tous  frais  , 
juand  les  Portugais  accablés  de  chaud 
: de  laflîtude , les  joignirent  déjà  à 
pmi  vaincus.  Auffi  coùterent-ils  peu 
j vaincre.  Prefque  tous  demeurèrent 
ir  la  place.  Peréïra  fe  fauva , & ap^ 

^lla  Antoine  de  Miranda  pour  le 
içovirir  dans  la  crainte  où  il  étoit  d§ 

I Tome  IIL  T 
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perdre  fa  place  depouryüe  d’hommes 
6c  de  munitions-  Il  la  perdit  néaiv 
moins , mais  autrement  qu’il  ne  pen- 
foit  j car  le  Général  pour  le  punir  lui 
en  ôta  le  gouvernement , qu’il  don- 
na à Antoine  de  Sylvéïra,  6>c  le  ré- 
duilit  à l’état  d’un  fimple  fadion- 
naire  j état  aiiffi  humiliant  qu’il  puilTe 
y en  avoir  pour  un  Officier. 

Tout  étoit  tranquille  à Malaea  de- 
puis k défaite  du  Roi  de  Bintam  , 
qui  avoit  été  (iiivie  de  la  mort  de  c( 
Prince.  Il  eût  été  naturel  de  profite: 
de  ce  repos , pour  venger  les  mam 
que  le  Roi  d’Achen  avoir  faits  am 
portugais.  Il  s’en  préfentoit  une  oc 
eafion  aflez  belle.  Le  Roid’Auruqu 
s’étoit  rétabli  dans  fes  Etats  ^ étoi 
en  guerre  avec  ce  Prince , 6c  folliei 
roit  le  fecours  des  Portugais  , don 
il  avoit  toujours  été  l’ami  déclaré.  I 
y avoit  apparence  que  joints  enfem 
ble , ils  feroient  venus  à bout  de  I 
défaire.  Le  Roi  d’Achen  l’appréhen 
dant  5 envoya  trois  des  Portugais  cap 
cifs  qu’il  a /oit  à Malaea,  pour  y jet 
cer  des  propolîtions  de  paix.  Piern 
de  Paria  que  Sampaïo  avoit  fait  Gou 
irerneur  en  place  de  Cabrai , créa 
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jie  de  Mafcaregnas , écouta  ces  pro- 

ofitions  avec  avidité,  dans  l’efpe-  Ann.  de 
ince  de  retirer  des  mains  de  ce  Pnn-  J-  C. 
île  jonc  de  SofaGalvan,  i’artille-  ^530. 
e & les  prifonniers;  de  forte  qu’i{  Don  Jeas 
:jetta  celles  du  Roi  d’Auru , à qui 
refufa  nettement  les  fecours  qu’il  nugno 
mandoit.  Le  Roi  d’Auru  piqué  , fe 
concilia  avec  le  Roi  d’Achen  , & 
avec  lui  fon  traité.  Celui-ci  ne 
aignantplus  rien,  n’en  eut  que  plus 
; courage  pour  exécuter  les  nouvel- 
5 perfidies  qu’il  méditoit , & dont 
fimplicité  de  Paria  lui  donna  tou- 
! les  commodités.  Car  féduit  par 
ti  intérêt , malgré  tant  de  raifons 
l’il  avoit  de  fe  défier  de  ce  Prince 
rfide , il  lui  envoya  d’abord  les  per- 
nnes  qu  il  demandoit  pour  entrer 
négociation.  Le  Roi  d’Achen  les 
ant  fait  mallacrer  lècretement , lui 
de  nouvelles  inftances  pour  les  a- 
ir , comme  s’il  eut  ignoré  leur  fort, 
tia  , qui  1 ignoroit  lui-même  , fit 
rtir  Manuel  Pacheco  avec  un  Ga- 
n.  Pacheco  auffi  entêté  que  Fa- 
j,  ne  put  fe^  perfuader  qu’il  étoic 
hi , lors  même  qu’il  fe  vit  invefti 
j.  les  lanchares  que  le  Roi  avoit 
T ij 
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mis  au^  aguets  pour  le  pren4re , de 
Ann*  de  forte  qu’ ayant  été  trouvé  fans  ,défen- 
J.  C.  fe  5 il  fut  enlevé  & conduit  au  Roi 
15  . J O,  d’Achen,  qui  le  fit  maffacrer  avec 
DOK  Jean  tous  fes  gens,  §£  tous  les  PortUr 
ïii.Roi.  gais  qui!  avoir  cqnfervés  jufques  a- 

NUGKO  igj-s. 

Ce  Prince  ajoutant  enfuite  PinfuL 
te  à Poutrage , fit  dire  à Paria  - en  ü 
moquant , qu’ayant  m jonc  & ur 
galion , il  ne  lui  manquoit  plus  qu’ur 
Brigantin , & qu’il  le  prioit  de  le  lu 
envoyer»  Cependant  le  fucces  de  fe 
trahifons  lui  ayant  infpiré  un  plu 
grand  mépris  des  Portugais , il  fe  fiai 
|:a  de  pouvoir  fe  rendre  maître  d 
Malaca,  par  le  moyen  du  Sabanda 
Sanaïa  Raja  , avec  qui  il  ayoit  de  fi 
cretes  intelligences  , Sc  qui  l’avoit 
bien  fervi  en  ces  dernieres  occafiou 
auprès  de  Paria  qu’il  avoir  fedui 
Mais  le  myftere  de  fes  trahifons  fi 
découvert  ayant  qu’il  pût  les  cor 
Pommer.  Quelques  Aclienois  dans  . 
vin  en  parlèrent  un  peu  |:rop  ouve 
îement  l quelques  Malay s , avecqi 
ils  faifoient  la  débauché.  Garçie  c 
Sa  qui  étoit  venu  relever  Paria  av( 
^des  prQvifipns  de  la  Cour  , en  ajai 
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été  averti , attira  habilement  le  Sa- 
bandar  dans  lafortereHej  où  l’ayant 
failî , & lui  ayant  reproché  fon  in- 
gratitude & fes  complots  , il  le  fit 
jetter  de  k plus  haute  fenêtre  de  la 
Tour , & mit  Malaca  en  fureté  par 
le  fupplice  d’un  ennemi  caché,  tou- 
jours plus  à craindre  que  Celui  qui  fe 
préfente  à découvert , & la  force  en 
main. 

Vers  ce  même-tems  Gonfalve  Pé- 
réïra , que  Nitgno  envoyoit  aux  Mo- 
luqués,  pour  relever  Don  George  de 
Menefe? , partit  de  Malaca  , & prit 
fa  route  par  l’Ifle  de  Bornéo.  Cette 
rfle , l’une  des  plus  grandes  de  celles 
de  la  Sonde  , eft  entre  les  Ifl.es  Céle- 
aes,  de  Sumatra,  de  Java,  & les 
Philippines.  Elle  a près  de  quatre 
pens  lieues  de  tour  : elle  eft  abon- 
dante en  toutes  fortes  de  denrées  ne- 
peflaires  à la  vie.  Ses  Diamans  , foii 
pamphre , fon  Bezoar  & fes  épice- 
ies  la  rendent  très-commerçante.  El- 
p a quatre  bons  ports  & plufieurs 
Pilles  , dont  la  capitale  bâtie  fur  pi- 
otis , & coupée  de  canaux  comme 
Penife , donne  Ibn  nom  à toute  l’Ifle. 
pCs  habitans  font  Mahometans  de  Rc- 
I Tiij 
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’ ligion,  à l’exception  de  quelque  pa 


>'ÂCUGNA 


A N N.  de  de  Gentils  qui  occupent  le  centre  d 
J.  C,  l’Ifle»  Ils  obéifl’ent  au  Roi  qui  dé 
1530.  pend  loi-même  de  la  famille  de  f 
t>on  Jean  mere  félon  les  loix  de  la  Ginécoctî 
lîî.  Roi.  tie  qu’on  y obferve.  Peréïra  fut  trèî 
nttgno  regnoit  alor 

li  régla  a^ec  lui  les  conditions  d’u 
commerce  mutuel , &c  fe  rendit  de 
là  aux  Moîuques  > où  nous  allons  vo 
de  nouvelles  tragédies., 

Don  George  de  Menefes  mit  d’î 
bord  Peréïra  en  polTeffion  de  la  C 
tadelle , & fe  préfenta  à lui  avec  à 


GoUYEÏL' 


iïiUR., 


fers  5 convaincu  par  fa  propre  coi 
fcience  3 qu’il  les  avoit  mérités.  I 


Reine  en  même-tems  envoya  fes  Ar 
balTadeurs  au  nouveau  Gouvernem 
pour  lui  demander  juftice  contre  ( 
perfécuteurs , & la  reftitutîon  de  f 
enfans.  Peréïra  fut  faifi  du  delb 
dre  où  il  trouva  toutes  chofes , < 
s appliqua  d’abord  à y apporte#  c 
remede.  Il  confola  la  Reine  par  ( 
bonnes  efperances , & promit  de  1 
rendre  fes  enfans , dès  qu’il  aurc 
réparé  les  brèches  de  la  Citadelle.  1 
prifon  de  Menefes  ayant  enfuite  é 
comme  une  fatisfadion  pour  cet 


r 
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'Princeire , elle  revint  à Ternare  avec  ^ 

tes  habirans  qui  s’en  étoient  fuis.  Le  An  n.  de 
Roi  de  Tidor , qu’il  déchargea  du  J*  C. 
poids  odieux  d’un  tribut  qu’il  ne  pou-  15  30. 
voit  payer  , fe  reconcilia  de  bonne  don 

foi. 

On  commençoit  à jouir  des  don- 
csurs  de  la  paix  : mais  les  Portugais  gouvek- 
eux-mêmes,  ne  purent  la  fouffrir. 

L’intérêt  les  divifa  , & les  infalaires 
en  fouffrirenr  par  contrecoup.  Peré'fo 
ra  par  devoir  & par  confcience  > 
voyant  que  les  particuliers  , en  ache- 
tant les  denrées  plus  cher  , & les  ven- 
dant à meilleur  marché  que  le  Roi 
de  Portugais  ruinoient  le  commerce 
du  Prince , s’obftina  à vouloir  réfor- 
mer cet  abus  J fans  faire  atrentiofi  y 
qu’il  eft  des  occalions  où  il  faut  tolé- 
rer ifn  mal , pour  en  éviter  un  plus 
[grand.  La  conduite  de  fes  prédecef- 
feurs  5 qui  avoient  été  obligés  de  plier  . 

jmalgré  eux , éroit  un  exemple  qui 
'pouvoit  l’autorifer  & l’inftruire.  Mais 

Ge*  jugeant  pas  que  ces  hommes  o- 
ieux  par  tant  d’autres  chefs  fulTent 
ides  exemples  à fuivre , il  fut  toujours 
^erme , & né  relâcha  rien  des  ordres 
qu’il  avoit  portés. 

! T Hij 

! 

i 


224  CONQJJESTES  DES  PoRTUGArS  \ 
Les  efprits  s’étant  aliénés  de  lui 
A N N.  de  paflerent  bientôt  les  bornes  des  fimf 
J.  C.  pies  murmures  , pour  en  venir  aux 
1530.  mouvements  tumultueux.  L’Aumô- 
Don  Jean  ^ùt  dû  prêcher  d’exemple, 

iii(  Roi.  fut  un  des  plus  animés  j lui  Sc  Viji- 
p’A^ugn^  cent  de  Fonfeca,  homme  féditieifx 
GOU  vE».-  & turbulent , fe  déclarèrent  avec  plas 

muK,  Je  hauteur , Sc  travaillèrent  plus  où- 
vertement  à exciter  du  trouble.  Qiiel- 
ques  paroles  infolentes  que  Fonfeca 
dit  au  Caporal  des  rondes,  ayant 
obligé  Peréïra  à le  mettre  aux  arrêts , 
cette  détention  aigrit  encore  le  mal. 
Les  murins  ne . (e  propofoient  pas 
moins  , que  de  livrer  la  place  aux 
Caftillans , où  de  fe  joindre  aux  en- 
nemis. Mais  ayant  confulré  la  chofe 
plus  de  fang  froid , & prévu  les  fui- 
tes que  pourroit  attirer  fur  etix  un 
tel  éclat , ils  conclurent  d’armer  les 
Ternariens  contre  la  perfonne  feule 
du  gouv.erneur , ôc  de  lui  faire  ôter  h 
vie,  fans  y paroitre.  * 

Ce  parti  pris , ils  s’adrelTent  à la 
Reine , lui  perfuadent  » que  Peréï- 
5^  ra  , qu’ils  lui  peignent  avec  les  pltiî 
noires  couleurs , n’â  de  vues  que 
pour  la  tromper  : Qu’il  ne  travaille 
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avec  tant  d’ardeur  à réparer  le  « 
fort,  que  pour  s’ériger  en  tyran  : « 
Que',  bien  loin  de  lui  rendre  le  « 
Roi  fon  fils  au  tems  qu’il  l’a  pro-  fc 
mis  5 il  eft  dans  la  réfolution  de  lui  « 
ôter  la  liberté  à elle-même,  Sc  aux  « 
principaux  de  l’Ifle , pour  les  met- 
tre  dans  l’efclavage  ; & que  le  plus  « 
fur  pour  elle , eft  de  s’en  défaire  « 
tout  le  plutôt  qu’il  lui  fera  poffible.  « 
Soit  que  la  Reine  ajoutât  foi  à ces 
calomnies  , foit  qu’elle  voulût  profi- 
ter de  ces  femences  de  divifion  , elle 
aflembla  fon  Confeil , fit  un  difeours 
très- pathétique,  où  elle  expofa  vive- 
ment & en  détail  la  conduite  de  ces 
étrangers  , qui  n’avoient  répondu 
aux  bontés  du  feu  Roi  fon  époux 
pour  eux,  que  par  une  ingratitude 
horrible,  marquée  par  une  longue 
fuite  de  crimes , ôc  conclut  a les  ex- 
terminer tous , fans  exception  , à 
jquoi  ils  donnoient  eux-mêmes  un  beau 
jour  par  les  confeils  , qu’ils  lui  a- 
ivoient  fuggerés , & où  êlle  trouvoir 
lia  facilité  de  les  perdre  les  uns  par  les 
autres. 

La  réfolution  en  ayant  été  prife  , 
& tenue  dans  un  profond  fecret^ 
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larfifideufe  Princefle  tacha  d’endor 
A N N.  de  mit  Peréïra  par  un  zélé  apparent  ; 
J*  C.  hâter  le  rravail  dû  fort.  Le  jour  mar 
*5  5°'  qué  pour  cette  exécution,  une  par- 
Don  Jean  tie  des  conjurés  fe  cacha  dans  un( 
Mofquée  & dans  un  bois  voifin  , tan 

NUGNO  J*  • -1 

p’Acugna*  ^ autre  partie,  qui  cievoit  por 

Couver-  tCT  les  premiers  coups,  de  donner  1( 
fignal  du  haut  de  là"  tour  , s’empa- 
reroit  de  la  fbrterefle.  On  ne  devoi 
point  fe  défier  de  ces  derniers.  C e- 
toient  ceux  qui  d’ordinaire  alloieni 
faire  leur  cour  au  jeune  Roi,  & qu 
avoient  les  entrées  libres.  Déjà  il; 
avoient  pénétré  jufques  à Tapparte- 
ment  de  ce  Prince , qui  dormoit  danj 
la  chaleur  du  jour.  Fonfeca  qui  le: 
vit  s & qui , à leur  air  troublé  , ju- 
gea qu’ils  alloient  faire  le  coup  qu’i 
avoir  ménagé  , les  exhorta  de  fa  pri- 
fon  , & les  anima.  Alors  ils^travail 
lent  à enfoncer  la  porte , & un  mui 
de  torchis.  Peréïra  eut  le  tems  d( 
s’armer , mais  percé  de  plufieurs  conp< 
en  même-tems  , il  tomba  mort , fam 
avoir  pu  fe  venger. 

Les  autres  conjurés  étant  fortis  de 
leur  embufeade,  pour  courir  fur  un 
Portugais  avant  que  le  fîgnal  eût  été 
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donné , celui-ci  en  fe  fauvant , Sc 

une  fervante  qui  lapperçiir , ayant  A n n.  de 
donné  l’allarme  dans  le  moment , la  J.  C. 
garnifon  fe  mit  en  défenfe  : Louis  1530* 
d’Andrade  qui  avoit  les  clefs  du  fort  ^ 
fît  fermer  les  partes.  Les  meurtriers 
fe  voyant  découverts  , ne  penferent  Nu  g no 
qua  fefauver,  ât  tout  ce  grand  ap- gou^eT-" 
pareil  fe  termina  à la  mort  d’un  leul  neur. 
homme'. 

Blaife  Peréira  qui  faifbit  fonétion 
de  Capitaine  de  port , ou  de  Géné- 
ral de  la  mer , prétendit  fuccéder  à 
fon  frere.  Les  brouillons  qui  étoient 
le  grand  nombre , avoient  trop  dln- 
térêt  à l’en  empêcher.  Ils  élifent  tu- 
multuairement  Fonfeca,  qui,  pour 
premier  aéte  de  fa  jurifdidion , dé- 
fît tout  ce  que  fon  prédeceileur  avoir 
fait  de  bien  , & envoya  au  Gouver- 
neur général  Blaife  Peréïra , Sc  le 
peu  d’honnêtes  gens  qui  parurent  fa- 
vorifer  fon  parti  , chargés  de  chaînes  ^ 

& noircis  de  fes  calomnies, 
j La  Reine  ne  fe  trouva  pas  mieux 
|à  ce  changement  de  maître.  Fonfeca 
qui  l’avoit.  animée  à fe  défaire  de 
Peréïra,  par  l’efperance  de  voir  le 
Roi  fon  fils  remis  en  liberté  lui  re^ 
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^ doubla  fa  garde , & parut  avoir  dès 
Ann.  de  deflTeins  encore  plus  fîniftres.  Cette 
J*  C.  Princefle  outrée  forrit  encore  de  Ter- 
î5  3^'  nate  avec  fon  monde,  & eoiipa  fi 
Don  Jean  bien  les  vivres  aux  Portugais  , qif el- 
in.  Roi.  jg  obligea  Fonfeca  à faire  par  force 
d’a^ugna  mérité , ce  qu’il  s’étoit  enga- 

CouvER-  gé  à faire  de  bonne  grâce*  ^ ' 

weur.  Cela  rétablit  un  peu  la  tr^anqüilli- 

té  , mais  d’auffi  mauvaifes  gens  n’en 
dévoient  pas  goûter  les  douceurs. Aya- 
lo  remis  en  liberté  , étoit  déjà  en  ' 
état  de  gouverner  par  lui-mëiTiè^‘ 
Paté-SarangLie  qui  avoir  la  mèmè  au- 
torité pendant  la  prifon  de  ce  Prin- 
ce, qu'avoir  èuë  auparavant  le  Ca- 
chil  d’Atoe's  , fâché  de  la  perdre 
fe  ligua  avec  Fonfeca , pour  le  dé- 
trôner. Ils  n’y  employèrent  d’abord 
que  les  calomnies  & les  bruits  fourds, 
qu’ils  faifoient  courir  contre  lui', 
pour  le  faire  regarder  comme  imbe-| 
cille  5c  incapable  de  regner.  Fonfe-' 
ca  mettoit  cependant  tout  en  œuvre,' 
pourkâcher  de  le  reprendre,&  de  l’en- 
fermer dans  la  Tour.  D’Ayalo  en  eut' 
le  vent , 5c  fe  fauva  dans  les  mon-' 
tagnes.  Fonfeca  Fy  fuivit  â main  ar-' 
mée  : Il  pouvoir  s’y  défendre.  Un 
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îfte  d inclination  qu’il  avoir  pour  les  

orcugais  qui  le  menageoienc  fi  peu,  A nn.  de 
îiijpêcha  de  profiter  de  fes  avanta-  J«  C. 
zs.  Il  s’enfuit  à Tidor  avec  la  Reine  1 5 3P* 

: mere.  C’en  fut  afles  pour  le  décla-  don  Jeam 
îr  incapable  d’un  trône,qu’il  fembloit 
bandonner  parfafuite^,  & dont  il  nugn© 
étoit  d’ailleurs  rendu  indigne  , di- 
)it-on,  par  l’aflaffinat  de  Gonçales 
ereïra.  Fonfeca  ,,  qui  en  étoit  le 
temier  auteur  , ne  fe  fit  pas  un  feru- 
ule  de  l’en  rendre  coupable , avec  la 
.eine  fa  mere  ; & fur  ce  fondement, 
le  déclara  folemnelkment  déchu  de 
L Couronne  , Sc  lui  fujbftitua  Taba- 
ja,  qui  étoit  un  des  enfans  de  Boleir 
e,  mais  qui  étpit  né  d’une  concubine^ 

Conduit  par  le  même  efprit  de 
ertige , il  alla  à Tidor  à main  ar- 
îée  , pour  y fuivre  le  Roi  fugitif, 
c fe  venger  de  celui  qui  lui  avoir 
finné  un  afyle.  Il  y porta  le  fer  Sc 
Z feu , & obligea  ces  deux  Prince? 
fe  réfugier  dans  les  forêts.  Au  re- 
Dur  de  cette  honteufe  vidoirc  , Fon- 
éca  ayant  trouvé  un  de  fes  propres 
îLitards  égorgé  par  un  de  ces  infulai- 
les , qui  auroit  auflî  imjmolé  à fa  juC* 
ç indignation  le  Roi  Tabarija,  s’ij. 


i 
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~ ne  lui  avoit  échappé  des  mains , fen« 
A n n.  àc  tit  augmenter  en  foi , par  une  auffi 
!•  C.  trifte  vue  , fa  fureur  contre  Ayalod 
î 5 3^’  Il  envoya  de  nouvelles  troupes , pour 


Don  Jean  le  prendre  ^ il  ne  put  cependant  en 


ni.  Roi 


Nügno 
d’AcUGN  A 
Gouver- 
neur. 


venir  à bout , ce  malheureux  Prince 
s’étant  fauvé  â Gilolo.  Mais  il  réüffit 


par  d’indignes  artiiîces  à fe  rendre 


maître  de  la  perfonne  de  la  Reine  fa 
mere  , qu’il  fit  époufer  à Paté-Sa- 
tangue,  en* même-tems  qu’il  donna 
au  nouveau  Roi , qu’il  venoit  de' 
mettre  en  place , celle  du  Roi  fugi- 
tif (ans  refpeét  de  fans  attention  pour 
les  loix  qui  donnent  de  l’horreur  pouf 
ces  mariages  inceftueux  , & qu’un' 
Chrétien  fur-tour  eût  dû  empêcher 
par  toutes  fortes  d’efforts,  bien  loin 
de  les  prociirer.  r 

Tant  de  crimes  accumulés  ne  le 
rendirent  pas  feulement  odieux  aux 
Ternatiens,  & à ceux  des  Portugais 
qui  avoient  encore  un  relie  de  fond 
de  probité  , mais  il  ne  pouvoir  plus 
fe  fnpporter  lui-même.  Bourrelé  par 
fa  confcience , effrayé  par  l’idée  des 
fupplices  qu’il  meritoit , & craignant 
fans  celTe  ce  que  tout  homme  auffi 
fait  au  crime  que  lui  ^ pouvoit  en^ 
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•eprendre  fui*  fa  perfonne  , il  vivoit 
ans  une  défiance  continuelle  , ap- 
rchendoit  jufqiies  à fon  ombre  ; il 
a perdoit  le  repos  5 le  fommeil  ôc  le 
langer.  Il  étoic  toûjours  armé , ne 
irenoit  rien  de  ce  qu’on  lui  fervoit , 
ue  de  la  main  gauche  , pour  être 
)ûjours  en  état  de  tirer  fon  poignard, 
clierchoit  la  folitude , pour  y trou- 
er quelque  leger  adouciflement , 
ais  en  vain.  Ses  remords  plus  cruels 
Lie  des  bourreaux  5 ne  lui  iailToient 
is  un  moment  de  tranquillité. 
Triftan  d’Ataïde  arriva  fur  ces  en- 
efaites  , envoyé  par  le  Gouverneur 
biéral , à qui  les  lettres  même  de 
incent  de  Fonfeca  , Sc  les  juftifi- 
.tions  de  Blaife  Peréïra  firent  con- 
)ître  les  preffants  befoins  des  Mo- 
ques, ôc  la  neceflîté  d’un  prompt 
mede.  Je  ne  fçais  comment  un  hom- 
e aufiî  fage  que  Nugno  , put  faire 
[1  auflî  mauvais  choix.  Il  écoit  pire 
le  tous  les  autres.  Sa  phyfionomie 
|î  le  dementoit  point , & dans  la  pe- 
tefle  ôc  la  difformité  de  fon  corps 
,ut  contrefait , il  laiffoit  entrevoir 
lie  ame  encore  plus  laide  ôc  plus  dif* 
)rme* 
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A N N.  de 

J.  C. 

1530. 

Don  Jean 
m.  Roi. 

Kugno 

p’Acugna 

GouvE-a.- 

iîeur. 
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Triftan  traita  Fonfeca  ainfi  qail 
avoit  traité  luMnême  Blaife  Peréira. 
Il  avoit  ordre  de  Parrêter  , ôc  il  Fen- 
voya  prifonnier  à Goa.  Avec  lui  pat 
ferent  dans  les  Indes  Fernand  das 
Tprres , Sc  les  autres  Callillans  qui 
étoient  revenus  à Tidor.  Ils  avoient 
fait  leur  traité  pour  retourner  en  Ef- 
pagne  par  lé  Portugal.  Les  Tidoriens 
s’oppofercnt  à leur  départ.  Il  fallut 
que  Triftan  d’Ataïde  les  forçât  à mab 
aiTTiée  d’y  confentir.  Les  Caftillans  le 
feconderent , Sc  mirent  eh  partant 
le  feu  â la  Ville  : trifte  reconnoif- 
fance  pour  l’afyle  qu’elle  leur  avoit 
donnée 

Cependant  les  faétieux  qui  avoient 
intérêt , que  Triftan  ne  fut  pas  meiF 
leur  que  ceux  qui  l’avoient  précédé, 
foùtenus  de  l’ambition  de  Samarao 
Emule  de  Pâté  Sarangue  , lui  met- 
tent dans  la  tête  que  Tabarija  envou- 
loit  â fa  vie , & avoit  formé  le  pro- 
jet de  s’emparer  de  la  Forterelfe.  Ce 
foupçon  injufte  & mal  fondé  fut  un 
crime  pour  ce  Prince  innocent , qui 
fut  enlevé  , ôc  envoyé  au  Gouver- 
neur des  Indes  avec  Pâté  Sarangue 
d’autres  des  principau:^ , qu’on  pré- 
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endit  être  fes  complices.  On  mit  à 

1 place  le  Cacliil  Aeiro  le  plus  jeu-  A n n.  de 
,e  des  enfans  de  Boleïfe , dont  la  J.  C. 
lere  étoit  une  efclave  de  Tille  de  . 1530. 
ave.  Cette  mere , qui  vit  bien  que  r..,  t 
: Troue  n etoit  pour  fon  fils , qu’un  m.  roi. 
récipice,  appréhendant  dès-lors  pour  nugno 
i vie,  s’emprefibit  à le  dérober  à ce  gouve^k-* 
éril  par  fes  pleurs  & par  fes  prie-  heveI 
:sj  mais  ces  furieux  Tarracherent 
entre  fes  bras , & lui  faifant  un  cri- 
le  de  fes  larmes , la  jetterent  elle- 
lême  par  les  fenêtres. 

Les  Ternatiens  ne  furent  pas  moins 
itrés  de  fe  voir  donner  un  Roi  d’u- 
e aulfi  indigne  nailîànce,  que  de 
CTuauté  dont  on  avoit  ufé  envers 
;tte  mere  infortunée , qu’on  ne  de- 
olt  que  loiier  & admirer  , d’avoir 
oulu  s’oppofer  à l’élévation  de  fon 
b.  Ternate  fut  derechef  abandon- 
ée , & ces  malheureux  fugitifs  di- 
ies  de  tant  de  compaffion,  ne  la 
ouvoient  pas  même  chez  leurs  voi- 
ps  , qui  leur  reprochoient  d’avoir 
lerité  tous  leurs  maux , en  recevant, 
i^pient-ils  , chez  eux  ces  monftres  , 
ui  étoient  Thorreur  de  toute  la  na- 
jire , & qu’il  falloir  avoir  étouffé  dès 
Tome  lu.  y 
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leur  naiflaiice.  En  efiet  les  Auteui 
Portugais  avouent  eux-mêmes  , que 
du  moment  que  ceux  de  leur  natio 
mirent  ie  pied  aux  Moluques  , ils  n 
ceiTerent  de  travailler  à fe  rendre  ex( 
crables  par  les  méchancetés  les  pli 
inoiiies.  Je  ne  puis  m’empêcher  mo 
même  de  dire , que  je  fouffre  poi 
une  nation  aulîî  noble,  auffi  gem 
reufe , d’être  obligé  de  rapporter  de 
faits , qui  n’étant  l’ouvrage  que  d’i 
ne  petite  poignée  de  malheureux 
dont  chaque  pays  abonde  , font  a 
pendant  comme  une  ombre  , qui  te 
nit  un  peu  les  grandes  & belles  chc 
fes  qu’elle  a faites  d’ailleurs. 

Non  content  de  tous  ces  excès 
Triftan  qui  n’étoit  venu  que  poi 
s’enrichir  , mit  au  girofle  un  prix 
bas,  que  le  Roi  de  l’Ifle  de  Bacia 
ne  put  confentir  à une  fi  grande  pe: 
te.  C^en  fut  alTez  pour  le  traiter  e 
ennemi.  Triftan  ayant  réuni  les  Te 
natiens  du  parti  de  Samparao , qi 
ne  l’avoient  pas  abandonné  , & qi 
étoient  encore  joints  aux  Tidoriens 
alla  mettre  tout  à feu  & à lang  clie 
lui , & le  réduifit  à demander  la  pah 
qu’il  lui  fit  acheter  bien  cher* 
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Dans  le  même-tems  Pinto,que  Tri- — • 

ftan  avoir  envoyé  aux  Ifles  du  Mo-  A n n.  de 
re , qui  font  dans  le  voifinage , après  J.  C. 
îvoir  conrraété  alliance  avec  un  Roi  1 5 30, 
le  ces  Ifles  , en  buvant  mutuelle-  don  Jean 
nent  de  leur  fang  , félon  rufagede  Roi. 

:es  barbares  , étant  fur  le  point  dé  fe  ^ Nugno 

•etirer,  en  enleva  quelques-uns  qu’il  gouTeI-"^ 

nit  dans  fon  fond  de  cale.  L’un  d eux  neur. 

étant  évadé  ôc  fiuvé  à la  nage , fou- 

eva  toute  la  nation  qui  courut  après 

Lii , de  forte  qu’il  eut  bien  de  la  pei- 

le  à fe  tirer  • de  leurs  mains  > auflî- 

>ien  que  d’une  affreufe  tempête 

'ont  il  fut  enfuite  accueilli , & qui 

^mbla  vouloir  venger  ces  pauvres 

»euples  de  cet  attentat,^ 

L’indignation  generale  miiîtipliant 
^s  ennemis  des  Portugais  avec  leurs 
cimes , les  cinq  Rois  des  Moluques  5 
eux  des  Ifles  du  More  & des  Pa- 
oiix  fe  liguèrent  enfemble , après 
jvoir  détaché  Samparao , qui  tenoir 
ncore  pour  ces  étrangerst  Ils  con- 
jlurent  entre  eux  , d’aflaffiner  en  <« 
nême-tems  tous  les  Portugais  re-  « 
andus  dans  leurs  Ifles;  de  faire  «« 
ffort  de  commencer  par  le  Gou- 
lerneur  , & de  s’emparer  de  la  Ci-  « 

! V 1} 

j 

i 
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tadelle  : Qiie  s’ils  ne  le  pouvoien 


Nugno 

d’A'cugna 

Gouver.- 


A N N.  de  par  la  force  ouverte  5 ils  fe  prêt^ 
J*  C.  5,  roient  tous  la  main  pour  les  affa 
î 5 50*  mer  : Que  pour  cela  les  Ternatiefi 
Don  Jean  îj  abandonneroient  abfolument  leu 
Ifle  5 &c  en  couperoient  tous  les  ai 
bres  fruitiers^  « Ils  furent  fidèles  ' 
leur  promeffe.  Après  avoir  .emport 
tous  leurs  effets  fort  fecretement  i 
fortirent  tous  une  nuit  de  leur  Ville 
& fe  retirèrent  fur  le  bord  de  la  me 
loin  du  fort.  De-là  ils  faifoient  de 
courfes  fur  les  Portugais  , lorfqu’il 
alloient  faire  du  bois  ou  leur  provi 
fion  d’eau , & en  affbmmoient  toû 
jours  quelqu’un.  Et,  afin  de  fair< 
comprendre  au  Gouverneur  jufqiie 
où  alloit  leur  haine,  ils  revinrent  di 
nuit  à Ternate  pour  mettre  le  feu  au: 
maifons  qu’ils  avoient  abandon- 
nées, & envelopper  dans  cet  incen- 
die celles  de  quelques  particulieti 
Portugais , qui  habitoient  hors  à 
Fort. 

La  conjuration  ayant  éclaté  ail» 
leurs  en  même-tems,  il  y eut  plu 
fieurs  Portugais  • maflacrés  en  diffe 
rents  endroits.  Ce  qu’il  y eut  de  plu^ 
fâcheux,  c’eft  que  Catabrun Tuteiu 
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du  Roi  de  Gilolo  ayant  empoifonné 
fou  papille  , pour  s’emparer  du  Trô- 
ne , alla  chercher  les  Portugais  juf- 
qiies  dans  1 1 lie  du  More,  où  s’étoit 
formée  une  Chrétienté  nailTante , 
dont  on  étoit  redevable  au  zélé  de 
Gonzalve  Velofo  , & d’un  faint  Prê- 
tre nommé  Simon  Vaz , auquel  on 
en  avoir  joint  un  fécond  nommé  Fran- 
çois Alvares.  Le  Roi  étoit  venu  lui- 
nême  à Ternate  s’y  faire  baptifer , 
fe  faifant  enfuite  leMifîîonnaire  dans 
IWomoïa,  qui  étoit  fa  Capitale , pill- 
eurs à fon  imitation , & pour  lui 
aireplaifir,  avoient  embralfé  le  Chri- 
Hanifme. 

Le  Roi  voyant  que  fa  Ville  affie- 
;ée  étoit  fur  le  point  de  fe  rendre , 
'ar  dégoût  pour  une  Religion  embraf- 
ée  avec  trop  de  legereté , en  fortit 
vec  les  Portugais  & quelques  amis 
déles,  & s’étant  fortifié  à la  hâte, 

fe  défendit  pendant  tout  un  jour 
vec  une  extrême  valeur  ; mais  en- 
[n  ne  pouvant  plus  réfifter  , il  cou- 
â la  gorge  à fa  femme  & à fes  en- 
ms,  pour  alTurer  leur  falut.  N’ayant 
lus  rien  à craindre,  que  pour  liii- 
lême,  il  tâcha  de  s’alfurer  le  mar- 
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tyre  de  la  part  de  fes  ennemis  , etï 

A N N.  de  vômifTant  mille  imprécations  contre 
J.C.  Mahomet.  Il  lauroit  obtenu  fans  la 
1 5 5 1.  faulTe  pitié  de  fes  amis  qui  le  firent 
Don  Jean  épargner.  Les  Portugais  furent  paflés 
III.  Roi.  lepée  , Sc  des  deux  Mif- 

^ Nügno  lionnaires  , Pun  qui  fut  Simon  Vaz  j 
fut  malfacré  > l’autre  blefle  de  plii- 
fieurs  coups  , fe  fiuva  à Ternate  dans 
un  canot. 

Ayalo  cependant  fortifié  de  la  fa- 
veur des  Rois  alliés  & des  Terna- 
tiens  5 qui  étoient  revenus  tous  à 
lui  5 ferroit  de  fi  près  la  forterelTe 
par  le  feul  retranchement  des  vivres , 
que  déjà  on  y mangeoit  les  rats  de 
les  fouris.  On  y refpira  néanmoins 
un  peu  à l’arrivée  de  Simon' Soldre 
& de  Pinto.  Mais  le  fecours-  qu’on 
en  reçut  ayant  duré  peu  de  tems , & 
les  ennemis  s’étant  rendus  maîtres  de 
la  mer  après  quelques  victoires  qu’ilî 
remportèrent , on  y fut  réduit  à d’af 
fez  grandes  extrémités  5 qui  durèrent 
jufques  a ce  qu’ Antoine  Galvan  nom- 
îîié  Gouverneur  des  Moluques  , & 
dépêché  par  le  Général  ^ alla  pren- 
dre la  place  de  Triftan  d’Ataïde,  & 
fit  prendre  aux  affaires  une  meilleure 
face* 
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Nugno  d’Acugna  mortifié  de  n-a- 

voir  pû  liai  entreprendre  la  première  A n n.  de 

année  de  fon  Gouvernement , avoir  J.  C. 

fiut  des  efforts  extraordinaires , pour  1531- 

reparer  ce  delai  dans  les  operations  don  Jean 

de  la  campagne  fuivante.  Il  en  vou- 

loit  à Diu  , & à juger  du  formida-  , Nugno 

ble  appareil  de  guerre  qu’il  fit,  cette  GouvE'îr.^ 

Ville  orgueilleufe  fi  long-tems  me- 

nacée,  & fi  fouvent  manquée  , de- 

voit  enfin  tomber  fous  l’effort  de  fes 

armes.  Le  rendez-vous  général  fut 

marqué  à l’Ifle  de  Bombaim.  La  mer 

étqit  couverte  de  vaiffeaux , il  ^ a- 

/oit  plus  de  quatre  cens  voiles  de 

otites  grandeurs , où  rien  ne  man- 

5uoit  en  aucun  genre  de  provifions  , 

même  pour  les  delices.  Dans  la  re- 

më  qui  fe  fit  de  l’armée , elle  fe 

rouva  compofée  de  trois  mille  fix 

:ens  hommes  de  troupes  réglées  de 

lébarquement , de  quatorze  cens  cin- 

|uante  Portugais  de  l’équipage  des; 

'aifleaûx  , deux  mille  Malabares  ou 
panarins , huit  mille  efclaves  ar- 
més , & cinq  mille  forçats  ou  ra- 
meurs. 

La  flote  ayant  fait  voile  de-là  pour 
Oaman , la  trouva  defamparée  par 
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fes  habicans.  On  s’y  difpofa  à obte- 
nir de  Dieu  un  heureux  fuccès  de 
cette  expédition  par  les  Sacremens  , 
3c  habfolution  generale.  On  y pro- 
pofa  des  prix  pour  les  trois  premiers, 
qui  auroient  efcaladé  les  murailles  de 
Diu , & l’armée  fe  remit  en  mer  pour 
rifie  de  Beth. 

Cette  îfle,  qui  n’eft  qu  a fept  lieuës 
de  Diu,  ayant  paru  un  pofte  impor- 
tant pour  la  défehfe  de  cette  place , 
Sultan  Badur  l’avoit  fait  occuper  par 
deux  mille  Rumes  & Arabes , fous 
le  commandement  d’un  Turc  bon 
foldat  3c  homme  expérimenté.  L’Ifle 
fe  défendoit  en  partie  par  la  hauteur 
de  Æs  rochers  , & en  partie  par  une 
artillerie  fi  nombreufe,  que  Nugno 
ne  put  ajouter  foi  au  récit  qui  lui  en 
fur  fait ,,  que  lorfqu’il  s’en  convain- 
quit par  fes  yeux.  Cependant  le  cœuî 
manqua  aux  ennemis  à la  vue  de  la 
flote  Portugaife.  Ils  promirent  d’a- 
bord de  fe  retirer , pourvu  qu’on  leui; 
permît  d’emporter  tous  leurs  effets 
Leur  Commandant  ayant  obtenu  un 
fauf-conduit , en  vint  faire  la  propo^ 
fition  lui-méme , mais  Nugno  trofi 
fier  de  fes  forces , la  rejetta  ham 

tement  * 
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cernent , & fe  difpofa  à l’aflàut.  

Le  defefpoir  faifant  alors  ce  que  Ann.  dé 
n’avoit  pas  fait  le  courage  , ces  cœurs  J.  G. 
timides  pallerent  à une  extrémité  op-  1511. 
3ofée.  Et  pour  témoigner  qu’ils  ne  don  Jea» 
tomptoient  plus  que  fur  leur  feul  de-  Roi. 
elpoir , le  Gommandant  ayant  fait 
illumer  un  grand  feu  au  milieu  de  gouTeI*!*  ' 
.a  place,  égorgea  fes  femmes  & fes  ^ 

jnfans , & les  y fit  confumer  avec 
es  biens.  Le  plus  grand  nombre 
mita  cet  exemple  barbare , & plus 
le  fept  cens  fe  raferent  la  tête , 
elon  leur  ufage  , pour  fe  dévoiler 
la  mort  par  d’horribles  fermens. 

L’attaque  fe  fit  en  même-tems  par 
;x  endroits  differents.  On  combat- 
it  avec  fureur  de  part  & d’autre  ; 

: rranfport  agiflant  plus  que  la  vraie 
aleur.  L’ennemi  fe  jettoit  à corps 
erdu  fur  le  fer  de  fon  adverfaire , fe 
juciant  peu  de  périr,  pourVû  qu’il 
it  périr.  Néanmoins  le  Chef  ayant 
té  tué,  la  place  fut  emportée.  Il  y ent 
ix-fept  pcrfonnes  de  confideration 
iées  du  côté  des  Portugais , & cent 
ingt  bleffées , dont  plufieurs  mou- 
^rent  depuis  leurs  bleffures.  Le  bra- 
e Heétor  de  Sylyéïra  fut  de  cç 
TmellL  X 
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— nombre  ; perte  confiderable  pour  les 

Ji  N N.  de  vainqueurs  laquelle  ne  put  être  bien 
J.C.  compenfée  par  la  mort  de  dix-huiç 
15  51.  cens  des  ennemis,  qui  rçfterent  fuir 
Don  Jean  le  champ  de  bataille,  ou  fe  préci- 
ni.  Roi.  piterent  du  haut  des  rochers , & 
nugno  par  foixante  pièces  de  canon  que  roi^ 

p’Acugna  ^ ^ 

GoUvee.-  p^n?  ^ 1-11 

Le  moindre  delai  dans  la  guerre 
fait  perdre  des  oçcafions  qu  on  ne 
trouve  plus,  Nugno  en  fit  une  trifte 
expérience.  Il  s’amufa  huit  jours  dans 
rifle  de  Beth  , à détruire  fes  forti. 
jfications  5 & à emporter  fes  depoüif 
les , pour  donner  le  tems  à fes  ef 
pions  qu’il  avoir  envoyés  à Diu , de 
venir  lui  faire  rapport  de  l’état  de 
cette  place.  Par-là  il  perdit , avec  h 
fruit  de  fa  vidoire,  l’occafion  d( 
prendre  cette  Ville,  qu’il  eût  trou- 
vé difpofée  à fe  rendre  -,  par  la  con 
llernaticrn  que  la  nouvelle  de  la  flou 
y avoir  déjà  répandue , & de  battu 
les  Turcs  qui  arrivèrent  à fon  fe* 
cours,  3c  ranimèrent  fpn  courage  & 
fes  efperances, 

Car  tandis  qu’il  laifle  couler  uf 
tems  précieux  , Muftapha  & Sofai 
^borderept  à Diu , conduifant  ave^ 
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511X,  en  deux  galions , fix  cens  Tu^cs 

)u  Rumes , & treize  cens  Arabes  du  A n n.  de 
lébris  de  la  flore  de  Raix  Soliman , J,  C. 
ivec  quoi  ils  avoient  tenté  inutile-  1551. 
nent  de  fe  rendre  maîtres  d’Aden  , 
îc avoient  erré  quelque-tems  depuis,  m.  Ror.’ 
ans  fçavoir  où  aller.  C’en  fut  aflêz  Nügno 
lour  faire  fucceder  la  joie  à la  trif- 
elfe  dans  les  cœurs  abbatus  des  ha- 
litans  & de  Mélic  Tocan , qui  avoir 
accédé  à fon  frere  Saca,  Du  moment 
nême  de  leur  arrivée , il  ne  relie- 
ent  pas  oififs.  Car , comme  ils  s’en- 
mdoient  mieux  que  les  Indiens  dans 
art  de  la  guerre , ils  vifirerent  les 
jrtifications  , en  firent  réparer  quel- 
ues-unes , & en  éleverent  d’autres 
ti  toute  diligence.  Si  la  Ville  de  Diu 
it  dans  l’etonnement  en  voyant 
)Ute  l’armée  Navale  Portugaife  de- 
elopée  dans  fon  port , celle-ci  ne  le 
it  pas  moins , en  confiderant  cette 
[ace  fi  bien  fortifiée  du  côté  de  la 
ler , & du  côté  de  la  terre , qu’elle 
îroiflbit  inacceffible.  Un  autre  fu- 
it de  furprife  pour  le  Général , ce 
it  de  voir  qu’aucun  de  fes  efpions 
s venoit  lui  rendre  réponfe.  Il  n’en 
îuvoit  deviner  la  eaufe , & pouvoit 
Xîi 


i44CoN‘5iîESTES  DES  Portugais 
encore  naoins  comprendre  le  change- 

^,-.4  Hnnc  nf^rrf^ 
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A N N.  de  ment  qui  s’étoit  fait  dans  cette  pïa 
J.  C.  ce  J qu’il  croyoit  trouver  dépourvûë , 
ijjï.  & qui  lui  préfentoit  une  multitude 
®oN  Jean  de  combattans  li  grande  , que  tous 
fes  remparts  en  paroiflbient  cou- 
verts. 

Nonobftant  cela  néanmoins  il  fc 
détermina  pour  l’attaque  , & refolut 
de  battre  la  Ville  du  côté  de  la  nieir. 
Ayant  difpofé  pour  cela  fa  flote , & 
afligné  à chacun  fon  pofte  vers  les 
differents  boulevards , furtout  à l’en- 
trée du  port  pour  en  forcer  la  chaî- 
ne, & brûleries  vaiffeaux  qui  y e- 
toient  : l’adion  commença  le  feize 
Février  dès  la  pointe  du  jour , & dur; 
toute  la  journée.  L’artillerie  des  deuî 
partis  ayant  joué  pendant  tout  c( 
lems-là , c’étoit  l’image  d’un  enfer 
Le  feu  , le  bruit , la  fumée  du  canot 
ne  difcontinuant  pas , tous  les  éle- 
mens  paroiflbient  fe  confondre  , & 
ne  préfentoient  partout  qu’un  fpeda 
ele  affreux.  Nugno  vêtu  d’un  habi 
d’écarlate  , pour  être  plus  facilemen 
reconnu  des  fiens  , & les  animer  pai 
fa  préfence , s’expofoit  plus  qu’au- 
sun  autre,  au  milieu  des  horreurs  d< 
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la  mort , fe  tratifportoit  dans  un  pe- 
tit eatur  pàrtout  où  le  danger  étoit 
plus  prelfant , pour  connoître  l’état 
de  tous  fes  vailTeaiix  par  lui-même, 
Sc  confervant  Ton  fang  froid  au  mi- 
lieu des  boulets  qui  liffloient  fur  fa 
rête,  plaifantoit  encore,  quoique  la 
çhofe  paffat  le  jeu. 

Cependant  la  partie  n’étoic  pas  é- 
^ale.  Lui  iéul  recevoir  du  dommage , 
& en  faifoit  peu.  Il  avoir  moiiillé  trop 
n’ès  de  la  Ville.  Les  batteries  des 
boulevards  portant  à coup  fur,  lui 
"aifoient  un  grand  dommage,  tandis 
jLi’il  ne  tiroir  que  des  coups  incer- 
ains  ôc  qui  n’avoient  prefque  aucun 
;fFet.  Les  grofies  pièces  , fur  lefqueL 
es  il  avoir  le  plus  compté,  s’étant 
•chauffées  à force  de  tirer , avoient 
n'efque  toutes  crevé  , & étoient  hors 
le  fervice.  Ainfî  , dès  que  la  nuit  fut 
^enuë  il  appella  au  Confeil.  L’ardeur 
[le  fes  Capitaines  ayant  été  beau- 
:oup  ralentie , avant  même  que  de 
jommencer  le  combat,  par  la  feule 
bontre  d’une  réfiftance , à laquelle  ils 
le  s’atrendoient  pas , il  y en  eut  peu 
|jui  ne  conclufTent  à fe  défifter  d’une 
!:ntreprife , dont  le  fuccès  leur  parut 
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impoffible.  Ils  dirent  qu’on  avoir  mal 
informé  le  Roi , en  la  lui  repréfen- 
tant  comme  facile.  Qu’il  ne  falloir 
pas  fe  flatter  qu’une  place  fi  bien  for- 
ti^e  & fi  bien  défendue  , pût  être 
eiuportée  d’un  coup  de  main.  Que 
l’unique  moyen  qu’il  y avoir  de  s’en 
rendre  maître  y étoit  de  tenir  la  mer 
ôc  de  rompre  fon  commerce , en  em- 
pêchant que  rien  pût  y entrer.  Sur 
cela  le  Général  ayant  levé  l’anchre, 
prit  la  route  de  l’Ifle  de  Beth,  où 
ayant  lailTé  Antoine  de  Saldagne  pour 
croifer  fur  la  côte  de  Cambaïe,  plein 
de  honte  ôc  de  dépit , il  fe  retira  à 
Goa.  Saldagne  l’y  fuivit  peu  après , 
ayant  brûlé  dans  fes  courfes  les  Vil- 
les de  Madrefaba , de  Goga , Bella 
Tarapour  , Agacin  , ôc  Surate  qu 
commençoit  à fie  rétablir  du  premiei 
incendie  ; ôc  ayant  mis  pareillemem 
le  feu  à plufieurs  vaifleaiix  ôc  paraos. 
dont  la  plus  grande  partie  apparte 
noit  au  Zamorin.  ' 
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Dans  le  nouveau  Monde. 


Alitant  que  le  Général  Portü-^^^ 
gais  avoit  de  chagrin  dans  la 
honte  de  fa  retraite , autant  Mufta- 
pha  s’applaudilToit-il  de  fa  bonne  for- 


J.  C. 

1531. 


une 

la  main 


Don  Je  ah 


qui  l’avoit  conduit  comme  par  m.  roj. 

1 5 pour  en  avoir  toute  la  gloi-  Nügno 
te.  Auffi  dès  qu’il  vit  la  ville  en  li- 
Iberté , il  alla  fe  préfenter  tout  ttiom-  keur. 
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pliant  au  Roi  de  Canibaïe  avec  cette 
Ann.  de  confiance  que  donne  la  vidoire , & 
J.C.  avec  la  préfomption  avantageufe, 
155 que  le  fervice important  qu’il  venoit 
De™  Jean  de  rendre , le  feroit  recevoir  à bras 
ouverts , non  plus  fous  l’idée  d’un 
fugitif  qui  cherche  un  afyle , mais 
d’un  homme  neceflaire , dont  les  pre- 
mières démarches  méritent  des  ré- 
compenfes , & exigent  qu’on  pré- 
vienne celles  qu’il  pouvoir  méritet 
dans  la  fuite.  Il  ne  fe  trompa  point 
dans  fa  penfée.  Sultan  Badur  étoit 
flatté  extrêmement  d’un  fuccès  auffi 
heureux.  La  confervation  de  Diu  é- 
toit  pour  lui  un  coup  de  partie,  & 
celui  qui  la  lui  avoir  confervée , lui 
parut  d’autant  plus  cher  , qu’il  crut 
cette  place  déformais  imprénable, 
& qu’avec  le  fecours  d’un  auffi  grand 
homme  que  lui  fembla  Mufiapha  , il 
pouvoir  alTurer  le  fuccès  de  fa  haine 
pour  les  Portugais  , en  les  chaflànt, 
non  feulement  de  fes  Etats,  mais 
peut-être  même  de  toutes  les  Indes. 
£es  préfents  fuperbes  que  lui  fit  en 
même-tems  Muftapha  , furtout  de 
plufieurs  pièces  d’artillerie  très-bel- 
les, ayant  donné  un  nouveau  relief 
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à ce  qui  le  rendoit  déjà  fi  recomman- 
dable,  il  lui  donna  le  Gouverne- A N N.  de 
ment  de  Baroche , qui  étoit  une  pla-  J • C. 
ce  importante , plufieurs  terres  d’un  ^53^* 
grand  revenu  5 &c  lui  changea  fon  Don  Jsan 
nom  en  celui  de  Rume-Can  , pour 
fignifier  par  ce  nom,  fa  patrie,  ^ d^a^ugTa 
la  dignité  dont  il  fhonoroit  : fa  pa-  GoiTvEK- 
:rie  , ce  qui  lui  attiroit  une  confide- 
ration  particulière  , les  Ruines  ou 
Turcs  de  Romanie  étant  eftimés  dans 
les  Indes  au-deflus  de  toutes  les  na- 
dons  Mufulmanes  : fa  dignité  , le 
îiom  de  Can  étant  le  plus  haut  ti- 
:re  qu’on  donne  aux  Princes  Tar* 
rares. 

Cependant  Nugno  ne  laiifa  pas 
Tavoir  quelques  motifs  de  confola- 
don  dans  fa  difgrace.  Sultan  Badur 
m parvenant  au  Trône  , avoir  fait 
périr  tous  ceux  de  fes  freres  qui  é- 
roient  tombés  entre  fes  mains.  Deux 
^e  ces  malheureux  reftoient  encore , 

Sc  s’éroient  réfugiés  chez  Nizama- 
luc.  Celui-ci  étoit  prêt  à les  livrer 
lau  Tyran  qui  les  répetoit.  Ils  en  eu- 
[ent  l’avis , de  s’évadèrent-  L’un 
d eùx  atteint  dans  fa  fuitejaima  mieux 
fe  faire  tuer , que  de  fe  laiiTer  pren*^ 
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~ dre  ; l’autre  fe  retira  chez  lldalcan  '^ 
Ann.  de  qui  ne  voulant,  ni  le  livrer,  ni  h 
J.  C.  garder , lui  fit  donner  fous  main  quel- 
15  ques  fecours,  avec  ordre  de  fortir 
Don  Jean  de  fes  Etats.  Etant  arrivé  à Dabitl, 

Tempoifonne- 

p^AcrjGNA  5 laiflerent  pour  mort,  3c  liü 

Couver-  volerent  tout  ce  qu’il  avoit.  Nugno 
HEUR,  -A.  / ^ V -1  r • 

averti  du  mite  état  ou  il  ie  trouvoit, 

lui  fit  offrir  un  afyle  , lui  envoya  uti 
fauf-coftduit , 3c  le  traita  en  Prince  , 
comptant  de  donner  par-là  bien  de 
rinquiétude  à Badur , & de  pou- 
voir fe  fervir  avantageufement  de 
cet  otage , félon  la  conjonélure  des 
tems.  ^ 

D’autre  part  le  Zamorin  épuifé  pat 
une  longue  guerre  qui  le  ruinoit  eu 
défolant  fon  commerce  , foupiroit  a- 
près  la  paix  , & pria  le  Général  de 
lui  envoyer  une  perfonne  de  con- 
fiance , avec  qui  il  pût  en  traiter. 
Nugno  lui  envoya  Diego  Peréïra , 
que  l’intelligence  , qu’il  avoit  de  la 
langue  3c  des  mœurs,  jointe  à une 
longue  expérience  dans  ces  fortes  de 
négociations,  avoit  fort  accrédité  dan3 
l’îndoftan  parmi  les  Princes  Indiens. 
Peréïra  avoir  dans  fes  inftrudions 
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le  demander  1 agrément  de  pouvoir 
conftruire  un  Fort  dans  les  terres  du  A n n.  de 
Zamorin.  Le  Général  avoir  envie.de  J*  C. 
te  bâtir  dans  la  petite  Ifle  de  Chai-  ^5  3 
.e,  qui  eft  à trois  lieues  de  Calicut , don  Jeak 
formée  par  une  riviere  des  plus  con- 
fiderables  du  Malabar , & qii  on  peut 
remonter  en  bateau  jufques  au  pied  gouver- 
de  la  chaîne  des  montagnes  de  Gâte  , 
d’où  elle  fort.  Il  ne  vouloir  pas  néan- 
moins , que  le  Zamorin  pût  pénétrer 
l’envie  qu’il  en  avoir , èc  pour  cela 
Peréïra  avoir  ordre  de  faire  inftance 
four  que  leFort  fût  bâti  dans  le  même 
endroit , où  étoit  celui  que  fit  fauter 
Don  Enrique  de  Menefes  : il  fçavoit 
bien , que  le  Zamorin  n’y  confenti- 
roit  jamais  , de  fe  réfoudroit  plutôt 
â le  permettre  partout  ailleurs.  L’ar- 
tifice réüflît.  Le  Zamorin  confentit , 
quand  Peréïra  parut  fe  relâcher. 

Le  Seigneur  de  l’Ifle  de  Challe» 

|qui  prenoit  le  titre  de  Roi , avoir 
déjà  donné  fon  agrément  en  fecret 
au  Général  pour  la  conftruétion  de  ce 
Fort,  & s’étoit  ligué  pour  cet  effet 
avec  les  Rois  de  Tanor  & de  Cara- 
manca  fes  voifins.  Ils  étoient  tous 
lyalfaux  du  Zamorin,  de  fouhaitoient 
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“ardemment,  chacun  chez  foi , l’éta^ 
A N N.  de  bliflemenc  des  Portugais,  pour  s’ea 
J*  C.  faire  un  appui  contre  leur  Souverain , 
*55*'  & s’enrichir,  comme  avoir  fait  le 

*'5  3 Roi  de  Cochin , en  attirant  chez  eux 
Jéas  tout  le  commerce. 

■ Nugno  , qui  s’attendoit  au  fuccès 

Nugno  j„ r r O A 

d’Acu  gna  5 & ^ meme-tems  au  re- 

goüver-  penrir  du  Zamorin  5 avoir  déjà  fait 
les  préparatifs  de  tous  les  matériaux 
à Challe  de  concert  avec  le  Roi,  dont 
il  avoir  choifi  l’Ille  par  préférence , 
parce  qu’elle  étoit  un  frein  à la  Ville 
de  Caiicut , dont  aucun  vaifleauTO 
pourroit  plus  fortir  fans  paffeport  des 
Portugais  , ou  fans  courir  les  rifques 
d’être  pris.  De  forte  que , dès  qu’il 
eut  l’avis  fecrer  de  Peréira  de  la  con- 
clufion  du  traité , il  mit  la  main  à 
l’œuvre,  tandis  que  Pcréïra  conti- 
nua à amufer  le  Zamorin  , pendant 
l’efpace  de  quelques  mois  fous  divers 
prétextes.  L’ouvrage  fur  poufle  avec 
tant  d’ardeur, les  Gentilshommes  eux- 
mêmes  travaillant  tous  fans  diftin- 
élion , comme  les  n oindres  manœu- 
vres , que  dans  l’efpace  de  vingt-fix 
jours  les  murs  de  la  forterefle  de  dou- 
ze pieds  d’épailTeur  , les  baftions. 


BANS  LE  NOUV.MONDE5L.  X.  15  J 
a tour  de  rhommage , la  maifpn  du  — — ^ 
îouverneur , les  cafernes  , les  ma-  A n n.  de 
;azins  ôc  l’Eglife  furent  en  état  de  J*  C* 
le  plus  craindre  aucune  infulte.  Et  1532,. 
e mt  une  des  meilleures  fortifica-  donJeam 
ions  qu  enflent  les  Portugais  dans 
SS  Indes , des  plus  avanta^eafes  pour  nugno 
s commerce , lituee  lur  un  port  lur  gouyçr.,- 
c commode  5 & bâtie  fi  près  du  bord 
le  l’eau  , qu’elle  ne  pouvoir  pas  être 
ainée. 

Le  Zamonn , ainfi  qu’on  l’avoit 
révLi  5 ne  tarda  pas  d’avoir  regret  â 
a trop  grande  facilité  3 furtout  quand 
' fçut  le  concert  du  Général  avec 
ts  Princes  fes  vaflaiix  3 êc  qu’on  lui 
sfufa  les  droits  qu’il  prétendoit  le- 
er  dans  le  port  de  Challe.  Il  vou- 
ât s’en  venger  fur  ces  derniers  ; mais 
,n  Caïmale  de  la  profondeur  des  ter-  ^ 

es  3 puiflant  jufques  à pouvoir  met- 
te vingt  mille  hommes  fur  pied  , 
fêtant  joint  à eux  3 la  guerre  qu’il 
îur  fit  après  le  départ  du  Général , 
k tous  fes  efforts  pour  les  retirer  de 
l'alliance  qu’ils  avoient  contraébée  a-* 

^ec  lui  5 furent  inutiles.  Il  en  eut 
ant  de  dcplaifir , qu’il  penfa  en  mou^f 
ir  de  chagrin,  Au  coutraiye  le  Prim^ 
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— — ce  héritier  de  fes  Etats  , qui  avoit  été 

A N N.  de  lui'-mêrae  très-oppofé  à rétabliffe- 
J-  C.  ment  de  çe  pofte , dès  qu’il  le  vit  éta- 
15  3 5,-  bli  en  effet , en  fentit  fi  fort  les  cou- 
pon Jean  fequences/ qu’il  écrivit  au  Général 
III.  Roi.  pendant  la  maladie  de  fon  oncle  pour 
nugno  l’aflurer  5 que , fuppofé , que  ce  Pim 
Couver-  ce  Vint  a moui'ir , des  quil  leroit 
monté  fur  le  Trône  à fa  place  , ilvi^ 
vroit  en  bonne  amitié  avec  les  Por- 
tugais , qu’il  ne  feroit  plus  de  com- 
merce que  par  la  voie  de  Cochin, 
fans  avoir  recours  aux  voies  détour- 
nées ôc  de  contrebande , lefquelles  a- 
voient  été  jufques  alors  la  caufe  de 
tous  les  troubles.  . 

Les  efcadres  Portugaifes  couroienc 
cependant  toutes  ces  mers.  Antoine 
de  Sylvéïra  envoyé  vers  le  détroit  de 
la  Méque,  donna  un  coup  d’œil  à 
Aden;  mais  fe  trouvant  trop  foible, 
il  ne  put  fe  venger  de  la  perfidie  du 
Cheq  5 ce  qui  l’obligea  de  revenir  à 
Ormus , dont  il  prit  le  gouverne- 
ment. Le  Roi  de  Raxet  étoit  alors 
en  guerre  avec  celui  d’Ormus , à qui 
il  refufoit  de  payer  le  tribut.  Sylvéï- 
ra ayant  pris  prifonnier  un  frere  de 
ce  Prince , le  fit  rentrer  dans  rpbéïf. 
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ince , plôtot  par  h voie  de  la  né- 

ociation , que  par  celle  des  armes.  Ann.  de 
eu  après  Antoine  de  Sylvéïra  mou-  J.  C. 
xt , lailfant  après  foi  le  fouvenir  ho-  1 5 3 3 • 
orable  de  fes  belles  aftions , ôc  la  don  Jeau 
“putation  d’un  bon  Officier. 

Antoine  de  Saldame  qui  alla  eroi- 

1 r,  ^ ^ \ A • d’AcUGNA 

îr  vers  la  mer  Rouge  apres  Antoine  gouve».- 
c Sylvéïra  , fe  trouva  dans  la 
le  impoflibilité  que  lui  de  châtier  le 
heq  d’AdSn.  Etant  revenu  vers  le 
ip  de  Rofalgate  , les  gros  tems  l’o- 
ligerent  de  quitter  ces  parages  ^ 
our  venir  attendre  Diego  de  SyD 
éïra  fur  la  côte  de  Cambaïe.  Il  y fit 
uelques  prifes , & obligea  quelques 
Litres  batimens  d’aller  s’échouer  juf- 
ues  fous  les  murailles  de  Diu , d’ou 
fortit  vingt-fept  fuftes,  avec  lef^ 

Lielles  il  fe  battit , fans  en  recevoir  , 
i leur  faire  aucun,  dommage  confît 
arable.  Enfin  après  avoir  lutté  long^ 
fms  contre  la  rigueur  de  la  faifon , 
fut  joint  par  Diego  de  Sylvéïra, 

I qui  il  remit  le  commandement  de 

II  flote , pour  aller  prendre  celui  des 
|f  a vires  de  la  cargaifon  qui  retour- 
pient  en  Portugal. 

Diego  de  S y ly  éïra  confirma  bien 


Ann.  de 
J.C. 
Î533- 

Don.  Jean 
III.  Roi. 

UUC.YiO 

d’Acügna 

Gouver.- 

NEUR.,' 
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dans  cette  occafion  la  réputation  d’in 
cendiaire  qu’il  s’étoit  faite.  Il  paffi 
comme  un  feu  dévorant,  rafa  toute 
la  côte  de  Cambaïe , brûla  les  pofte^ 
de  Bandora  ôc  de  Tana  jufquesà  Su* 
rate.  ,De-là  traverfant  du  côté  de 
Diu , il  fit  le  même  traitement  auî 
Villes  dePataae,  Pâté,  Mangaloi*; 
Cafteilete  , Talaja  & Madrefaba,  jet- 
tant  partout  un  tel  effroi , que  tous 
les  habitans  des  Villes  maritimes 
s’enfuyoient  dans  les  profondeurs  ; 
pour  laifièr  ce  torrent  s’écouler , a- 
bandonnant  leurs  peuplades  ôf  tom 
les  vaiffeaux  de  leurs  ports  / qui  fu- 
rent également  donnés  ea  proye  aux 
flammes.  La  terreur  çtoit  fi  g^i'andt 
dans  la  Ville  de  Diiv  même  , que  de 
petits  caturs  alloient  Pinfulter  jufques 
dans  fon  port,  fans  que  perfonne 
olât  en  fortir  pour  leur  courir  fus 
Après  cette  terrible  expédition,  Die- 
go de  Sylvéïra  revint  à Goa  chargé 
de  dépoiiilles , & avec  plus  de  quajtre 
mille  efeiaves. 

Le  Général  rouloit  toujours  dans 
fa  tête  les  moyens  de  forcer  le  Roi 
de  Cambaïe  à lui  permettre  de  bâtii 
une  forterefle  dans  la  Ville  de  Diu. 


BANS  LE  NOUy.  MonDEjL.X. 

Ve  voyant  aucun  moyen  de  réduire 

:ette  place  par  la  force  de  Tes  armes , Ann.  de 
1 la  ferroic  de  fi  près  par  fes  cour-  J«  C. 
es  5 qu’il  la  faifoir  tomber  en  quel-  ^553* 

]ue  forte  par  la  ruine  de  fon  com-  Don  Jeah 
Tierce  *,  ce  qui  devenoit  infiniment 
ènfible  à Badur , qui  s’en  écoit  déjà 
ipperçu  par  la  diminution  de  fes  re-  gouvea- 
fenus.  Mais  le  Général  eut  un  autre  ^ 
iijet  d’inquiétude.  Il  apprit  que  Mé- 
ic  Tocan  fe  fortifioit  dans  Baçaim. 

1 appréhenda,  que,  s’il  le  lailToit 
aire , cette  Ville  ne  devînt  auffi  puiC* 
ante  que  Diu , & que , fi  les  Rumes 
y établifibient , elle  ne  fût  dans  la 
aite  une  des  plus  fortes  échelles  de 
es  cantons , par  la  commodité  qu’on 
uroit  d’en  tirer  les  bois  de  conftru- 
tion  pour  les  flores , que  le  Grand 
eigneur  voudroit  faire  conftruire 
ans  fes  ports  de  la  mer  Rouge , afin 
,e  les  envoyer  enfuite  dans  les  In- 
bs.  Ses  foupçons  étoient  bien  fon- 
és.  En  peu  de  tems  la  Ville  s’étoit 
jeaucoup  accriie  par  le  concours  ex- 
kordinaire  de  ceux  qui  fe  préfen- 
)ient  pour  la  peupler.  Mélic  Tocan 
avoir  déjà  bâti  une  Citadelle , ôc 
jarni  les^deux  bords  du  fleuve  à fon 
! Tome  II L Y 
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embouchure,  de  retranchemens,  & d« 

A N N.  de  ijoulevatds  entourés  d’un  foflé  pro- 
J.  C.  fond  , où  il  avoit  fait  entrer  l’eau  d< 
^55?’  la  mer.  Il  avoit  avec  cela , tant  Ca- 
Don  Jean  yalerie  qu’Infanterie , près  dequinzt 
in.  Roi.  hommes  de  troupes  réglées 

e-a^ugna  Réfolu  donc  à ne  point  permettn 
gouvek.-  l’établiffement  d’un  pofte  fi  jaloux 
MUR.  jSTugno  fe  mit  en  mer  avec  une  flot. 

de  plus  de  cent  cinquante  voilés , S 
de  plus  de  quatre  mille  hommes,  moi 
tié  Portugais , moitié  Malabares  è 
Canarins.  Tocan,quien  eut  avis 
voulut  détourner  le  coup  par  des  prc 
polirions  de  paix  ; mais  on  lui  fit  dt 
conditions  fi  dures , qu’il  fe  vit  obi 
ge  de  les  rcjetter. 

La  defcenre  s’étant  faite  un  peu  ai 
delTous  des  fortifications  avec  beat 
coup  plus  de  feu , que  d’effet  de  1 
part  des  ennemis , Diego  de  Sylvé: 
ra  & Manuel  de  Macedo , qui  cou 
mandoient  l’avant-garde  de  rarm< 
diftribuée  en  trois  corps , fe  coulf 
rent  le  long  des  folTés , & gagnerei 
jnfques  à la  tête  des  retranchemén 
Là,  ils  trouvèrent  Tocan  avec  le  grc 
de  fes  troupes.  Il  paroiflbit  y avo 
plus  de  rcmerité , que  de  courage 
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iftaquer  un  corps  fi  nombreux , & 
jui  faifoic  une  fi  belle  montre;  mais 
icn  n’arrêtant  la  valeur  Portugaife , 
Is  fondent  delFus  avec  impétuofité , 
avec  tant  de  fiiccès,  que  l’ayant 
‘ulbuté  au  premier  choc,  ils  n’eu- 
ent  que  la  peine  de  tuer  des  gens 
iui  ne  penfoient  qu’à  fuir  pour  fe 
auver  dans  la  montagne.  Ceux  qui 
toient  dans  la  Citadelle  voyant  leur 
rmée  fe  débander , de  courir  avec 
ant  de  précipitation  , ne  fe  crurent 
as  obligés  d'avoir  plus  de  courage, 
c l’abandonnèrent  pour  aller  join- 
te les  fuyards#  Il  n’y  eut  que  l’a- 
ant-garde  Portugaife  qui  combat- 
t.  Deux  perfonnes  de  marque  y fu- 
ent  tuées  avec  quelques  foldars  , au 
eu  que  du  côté  des  ennemis  plus  de 
jnq  cens  cinquante  refterent  fur  la 
lace. 

D’Acugna  voulut  célébrer  cette 
teon  en  faifant  quelques  Cheva- 
ers  , & en  diilribuant  d’aütres  ré- 
jompenfes  à ceux  qui  s’étoient  le  plus 
liftingués.  Il  eut  néanmoins  la  mor- 
■ficarion  de  fe  voir  forcé  par  fon 
'onfeil  de  ruiner  toutes  les  fortifi- 
lations  de  cette  place  qui  parut  inu- 

I Y ij 
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^ tile  à caufe  du  voifinage  de  ChaEl 

A N N.  de  II  y trouva  une  quantité  prodigïeiîf 
J*  C.  de  munitions  5 & quatre  c.ens  piece 
î 5 5 3 • d’artillerie  qu’il  apporta  à Goa , oi 
Don  Jean  il  fe  retira  triomphant.  A 

ni.  Roi.  ^ arrivée  dans  cett 

d’A^ugna  grandes  réjoüiflances  , 

gower.  paroiiToient  devoir  le  dédommage 
un  peu  de  la  difgrace  de  fa  premier 
expédition.  Il  n’en  penfoit  pas  néan 
moins  de  même  intérieurement.  L 
Roi  Don  Jean  III.  qui  en  avoir  êti 
informe  en  avoit  eu  beaucoup  d 
peine  , & avoit  fait  partir  une  flot 
de  quatorze  voiles  divifée  en  deu; 
efcadres , avec  quinze  cens  homme 
de  renfort.  Il  avoit  écrit  en  même 
rems  au  Gouverneur  des  lettres  très 
prelTantes  pour  rengager  à renoue 
la  partie , & à fe  rendre  maître  di 
Diu  à quelque  prix  que  ce  pût  être 
Excité  par  ces  nouveaux  aiguillons 
Nugno  en  imaginoit  toutes  les  voies 
& n’en  nêgligeoit  aucune. 

La  fortune  lui  en  prêfenta  deu! 
prefque  en  mème-tems;  mais  qu 
pour  le  coup  n’eurent  aucun  effet 
Mêlic  Tocan  vivoit  dans  une  conti 
mielle  défiance  de  la  Cour  du  Siiltat 
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Badur,  Ce  Prince  avoir  une  haine  in- 

veterée  contre  fa  famille , fondée  fur  A N N.  de 
ce  que  le  Roi  Cba-Mahmud  fon  pe-  J-  C. 
re  avoir  fait  de  trop  grands  biens  à ^5 5 J* 
Mélic  Jaz,  & lui  avoir  donné  & à fes  Don  Jham 
enfans  des  terres  , que  Badur  regar- 
doit  comme  des  appanages  qui  con- 
venoient  mieux  à lui  & aux  Princes  gouver- 
fes  ^frétés.  Dès  qu’il  fut  parvenu  au 
Trône  il  travailla  à les  dépoiiiller  , 
ainfi  que  je  l’ai  dit.  Mélic  Saca  fut 
obligé  d’abandonner  Diu , de  fe  fau- 
3 J^tequette,  ou  il  mourut  du 
poifon  que  Badur  lui  fit  donner.  To- 
tan  apprehendoit  pour  foi  un  fort 
igalemen-t  funefte.  Rume-Can,  qui 
rouloit  bâtir  fa  fortune  fnr  les  mi- 
les de  la  fîenne , lui  rendoit  de  mau- 
vais fervices  à la  Cour , & ne  né- 
;ligcoit  rien  pour  le  rendre  fufpeéf. 
focan  ne  l’ignoroit  pas  , & c’eft  ce 
jui  le  fit  écrire  au  Gouverneur , pour 
P prier  de  lui  envoyer  un  homme  de 
onfiance.  Va'co  d’Acugna  par  or- 
|re  du  Général  alla  s’aboucher  avec 
Lii.  Ils  convinrent  enfemble  facile- 
lent  de  leurs  intérêts  communs;  mais 
s conclurent  en  même-tems  que 
focan  ne  pouvoit  livrer  Diu  aux 
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— — Portugais  , fi  ceux-ci  n’avoienc  une 
A N N.  de  armée  de  terre  & une  puifl'ante  flore» 
J.  C.  Or  cela  ne  fe  pouvant  point  faire 
i 5 3 3‘  dans  les  circonftances  , cette  entre- 
Don  Jean  vûê  5 qui  ne  put  être  fi  fecrete  , que 
ïii.  Roi,  Cour  de  Cambaïe  n’en  fût  in- 
’À^uGNA  ne  fervit  qu’à  rendre  Tocar 

Couver-  plus  fufpeét  5 à donner  de  nouvelles 
î^EUR,  forces  à fon  concurrent , & aboutii 
enfin  à lui  faire  couper  la  tête  quel- 
que-tems  après. 

Sultan  Badur  lui-même  otcupé  ^ 
des  guerres  prefque  continuelles  ave* 
de  puiflants  voifins  , voulut  fe  mon 
trer  porté  à favorifer  l’envie  que  le 
Portugais  a voient  d’avoir  un  eta 
bliflement  dans  fes  Etats.  Mais  c 
n’étoit  qu’un  artifice  de  fa  part,  S 
iine  volonté  mal  formée.  Triftan  d 
Ga  , que  le  Gouverneur  avoit  en 
voyé  à fa  Cour , n’y  put  rien  con 
dure  par  lui-même,  ôc  ne  porta  d’an 
tre  réponfe , fi  ce  n’eft  que  le  Sulta] 
en  perfonne  vouloit  conférer  avecl 
Gouverneur  , & qu’il  lui  donnoi 
rendez-vous  à Diu.  Nugno  y ali 
avec  une  flote  de  cent  voiles  pour  ( 
tenir  prêta  tout  événement.  Le  Su 
tan  & le  Général  ne  purent  jamaj 
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îonvenk  de  la  maniéré  ôc  du  lieu  de 
.eur  entrevue  Ce  Prince  néanmoins  A N n.  de 
buhaita  voir  les  principaux  Officiers  J*  C. 
le  la  flore.  Nugno  ne  le  refufa  pas  , ^555* 

Is  y allèrent  dans  l’ètat  le  plus  pom-  don  Jeaîî 
)eux  ôc  le  plus  brillant  qu  ils  purent 
)Our  lui  faire  honneur.  Il  les  reçut  nugno 
ivec  de  grandes  marques  de  dif-  govy^^ 
indion  ^ ôc  paruiLen  être  fort  con-  ^eur. 
ent. 

Manuçl  de  Macedo , Pun  des  Ca- 
ntaines’,  parlant  avec  plus  de  zélé 
[ue  de  prudence  5 prenant  cependant 
es  précautions  que  le  refpect  d^man- 
loit,  lui  reprêfenta  avec  beaucoup 
le  liberté  la  furprife  où  il  étoit , de 
:efquhl  vouloir  ôter  le  Gouverne- 
nent  de  Diu  à Mélic  Tocan  pour  le 
lonner  à Rume-Can  : Qu’il  fem-  « 

^loit  en  cela  fuivre  une  mauvaife 
Politique , de  retirer  ainfl  des  mains  « 
fun  fcrviteur  qui  avoir  toujours  c* 

\té  fidèle  3 & dont  le  pere  avoir 
endu  de  grands  fervices  à fon  Etat  5 « 

^n  pofte  auffi  important , pour  le 
confier  à un  etranger  , qui  n’étoic  <t 
^onnu  que  par  fa  perfidie  envers 
|on  Souverain  : Que  fi  Rume-Can  « 

|qu’il  ne  connoilfoit  point  3 étoit 
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« préfent , il  lui  foutiendroit  à lui 
An  N,  de  » même  quil  n’éîoir  qu’un  traître 
J.  C.  3^  & le  lui  prouveroit  les  armes  à 1; 
1553*  « main,  cc  Rume-Can  étoit-là  , & n( 


Nugnô 

I>*Acügna 

GoUvejl- 


Don  Jean  difoit  mot.  Badur  le  regarda  d’un  œi 
ni.  Roi,  courroux.  Macedo^  qui  le  con 
mit  en  ce  moment répéta  ce  qa’i 
avoir  dit  en  fe  tournant  vers  lui 
& ajouta  5 M qu’il  pouvoir  encors 
3>  prendre  un  fécond  , & qu’il  fe  bat 
troit  bien  contre  tous  les  deux  en 
35  femble.  « Rume-Can  ne  répondan 
point  5 le  Sultan  indigné  , lui  de 
mandaraifon  d^  fbn  filence.  5^  C’eft 
w dit-il  5 que  feh  fais  peu  de  cas 
mais  fi  votre  Majefté  l’agrée  je  con 
fens  de  me  battre  avec  lui,  feul  : 
33  feul.  CI  La  mer  fut  affignée  pou 
leur  cbamp  de  bataille,  & il  fut  ré- 
glé qu’ils  fe  battro*ient  fufte  contn 
fufte.  Macedo  fut  bien-tôt  prêt , & 
fe  trouva  le  premier  au  rendez-vous 
Après  avoir  attendu  qiielque-tems 
il  fortit  huit  fuftes  du  Port , bien  Pa 
voifées  , qui  firent  le  tour  de  cell» 
de  Macedo , & rentrèrent  dans  l 
Port,  d’où  perfonne  ne  parut  plus 
le  Sultan  n^ayant  pas  voulu  permet 
tre  à Rume-Can  de  combattre.  Ma 

cede 


I. 
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;edo  ayant  vainement  attendu , fut — 

^appelle  par  le  Gouverneur,  qui  lui  fit  Ann.  de 
îgnal  par  un  coup  de  canon  , & ce-  J.  C. 
oignit  la  flote,  s’étant  fait  beaucoup  15  5 î. 
fiionneur  par  cette  aébion.  don  JeIm 

L’alliance  du  Sultan  avec  les  Por-  Aoi-, 
ugais , étoit  trop  contraire  aux  in^  Nvgno 
èrêts  deRume-Can,  pour  que  cet 
lomme,  qui  avoir  alors  toute  fa  com 
iance,  ne  fît  pas  tout  ce  qu’il  put 
our  l’empêcher.  Ce  fut  lui  qui  fit 
aître  les  divers  incidens  fur  le  cé^ 
émonial,  pour  rompre  l’entrevûë  , 
t qui  enfin  l’obligea  à rompre  éga^ 
tment  la  négociation  , en  le  flattant 
u’il  trouveroitplus  d’avantages  dans 
alliance  qu’il  ménageoit  alors  avec 
>maüm-Pat-cha  , Roi  des  Mogols, 
ar  le  moyen  duquel  il  efperoit  dé- 
vrer  les  Indes  du  joug  des  Porta-, 
kis. 

Comme  le  Générai  étoit  inftruit 
[cretement  de  toutes  fes  vues  , il 
rit  de  fon  côté  des  mefures  pour  le 
averfer  & lui  donner  des  affiires» 

! écrivit  au  Roi  des  Mogols  , pour 

faire  entrer  en  défiance  de  la  mau- 
aife  foi  de  Badur , lui  offrant  de  fe 
indre  aux  Mogols , pour  lui  faire 
I Tome  lu,  % 
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la  guerre  de  concert,  & l’aflurafit 
qu’il  n’oniettroit  rien  pour  les  ven- 
ger de  toutes  les  perfidies  de  ce  Prin- 
ce. L’ofire  plut  à Omaiim-Patcha  , 
& il  répondit  d’une  maniéré  gracieu- 
fe  au  Général,  par  le  defir  qu’il  té- 
moignoit  de  s’unir  avec  lui , ôc  d’en 
tretenir  enfemble  une  bonne  correl 
pondance, 

^ Cependant  Nugno  s’étant  retiré  : 
Chaül , envoya  de-là  diverfes  efca 
dres  pour  croifer  en  differents  en 
droits.  Elles  ne  firent  rien  de  biei 
confiderable.  Antoine  de  Sylva  d 
Menefes,  défit  pourtant  Marcar  1 
Cutial  de  Calicut , qui  couroit  la  m? 
avec  huit  fuftes  bien  armées , & fai 
foit  beaucoup  de  mal.  Menefes^  1 
joignit  dans  une  petite  riviere , où 
«’étojt  caché , lui  prit  toutes  fes  fui 
tes , & l’obligea  de  s’en  retourner 
pied  i Calicut , où  il  continua  d 
faire  les  courfes  avec  fon  oncle  P; 
îé-Marçar  , autre  Général  du  Z; 
piorin. 

Diégo  de  Syivèïra,  qui  avoir  c 
fon  département  vers  la  mer  Rouge 
ne  fit  dans  cette  campagne  qu’ur 
bdie  aéfiQn  , que  je  ne  puis  palfi 
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fous  iîlence.  Ayant  rencontré  un  vaif^  — 

iau  de  la  Vilie  de  Gidda  , richement  Ann.  de 
,haree,  le  Capitaine  fit  le  lalut  en  J*  C. 
xiiflant  la  Mifaine , vint  à bord , & 1535. 

.réfenta  une  lettre  d’un  Portugais,  DonJ.^ik 
{U  n croyoit  devoir  lui  tenir  lieu 
run  bon  pafleport.  La  lettre  por-  N U GN® 

oit  : >.  Je  fupplie  les  Capitaines  « gouveZ^ 
es  vailleaux  du  Roi  de  Portugal  de  « n&vs,* 
ii/ir  le  vadLeau  de  ce  Maure-ci , « 
omme  de  bonne  prife  ; car  e eft  « 
n des  plus  méchants  hommes  qu’il  « 
ait  au  monde.  « Sylvéïra  admi*^ 
int  l’impudence  de  î un  , Sc  i’im- 
rudence  de  l’autre  , ne  fit  femblant 
w rien  : carefia  beaucoup  le  Capi— 
ine  5 lui  donna  un  ' pafi'eport  en 
eilleuie  forme  > & le  renvoya  cofi- 
tity  aimant  mieux  perdre  cette  oc- 
jfion  de  s enrichir  que  de  faire  con- 
pitre  1 infidélité  d’un  homme  de  fa 
ition. 

[Martin  Alphonfb  de  Sofa  qui  étok 
nivellement  venu  de  Portugal  avec 
^ provifions  de  Général  de  la  meta 
rant  réuni  à Chaül  toutes  ces  peti- 
s efcadres  J en  compofa  une  de  qua- 
lité voiles , Sc  fut  par  ordre  du  Gê- 
nai tomber  fur  Daman  , au  voifi- 
' ■ Z ij 
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nage  de  Baçaïm.  Il  trouva  la  Villç 

^ nn.  de  défemparée  par  Tes  habitans  , mais 
J.  G,,  il  y avoir  dans  la  Citadelle  cinq  cens 
1 3 3 3*  tant  Turcs  que  Rafpoutes,  qui  paroit 
Doh  Teab  foient  déterminés  à la  bien  détendre. 

Sofa  étant  débarqué  un  peu  loin  des 
battçries  des  ennemis  » y planta  1 Ef- 
calade  un  peu  avant  jour  : François 
d’Acugna  fut  le  premier  qui  y mon- 
ta-, mais  l’échelle  rompit  fous  lui 
Les  ennemis  ayant  ouvert  une  por- 
te , pour  en  fortir , en  furent  empê- 
chés par  les  Portugais  même , qui  f( 
préfenterent  en  même-tems  pour  ] 
entrer.  Il  y eut  là  un  combat  atfé 
rude.  La  Vigueur  des  Portugais  1 em 
porta  néanmoins  fur-  leur  impruden 
ce  : ils  pafferent  fur  le  corps  aux  en 
nemis , & fe  rendirent  maîtres  de  1 
place.  Sofa  la  fit  rafer , & continu 
4e  ravager  la  côte  jufques  aux  prte 
de  Diu. 

La  perte  de  Daman  fut  très-fenfi 
ble  à Sultan  Badur , & cornme,  loi 
de  réüffir  dans  fon  traité  avec  le  Rc 
des  Mogols  , il  voyoit  ce  Prince  prc 
à lui  tomber  fur  les  bras,  de  coricêi 
avec  d’autres  ennemis  puiflfants , 
fs  vit  encore  contraint  de  recherclu 
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les  Portugais  pour  ne  pas  fe  mettre  

entre  tant  de  feux.  La  paix  fut  donc  Ann.  etc 
folemneilement  conclue  & jurée  en-  J.  C. 
rre  eux,  à ces  conditions.  » Qiie  « 1554* 

Hilcan  Badur  céderoic  au  Roi  de  « DonJea^ 
Portugal  pour  toujours  Bacaïin  , a-  « in.  Rm. 

^ec  toutes  fes  dépendances  , en  tou-  « Nügno 
e louverainete  : Oiie  tous  les  vaif-  « goitvek-  ^ 
eaux  qui  fortiroient  des  Etats  de  « 

Ilambaïe  pour  la  mer  Rouge , vien- 
Iroient  fc  charger  à Baçaïm  , & y « 
etourneroient  pour  y payer  les  « 

Iroits:  Qiie  tous  les  autres  batimens  fc 
[ui  auroient  des  deftinations  pour 
illeurs  , ne  pourroient  partir  fans  « 
affeport  de  la  couronne  de  Por-  « 

-igal  : Que  dans  chacun  de  fes  cc 
orts  , on  ne  pourroit  armer  de  « 
aiffeaux  en  guerre  j que  tous  ceux  « 

|Ui  fe  troLivoient  déjà  faits  feroient  « 
efarmés  , demeureroient  inutiles  *,  « 

: qif  enfin  il  ne  donneroit  plus  fa  « 

^oteétion  aux  Ruines.  « 

Ces  conditions  furent  adoucies  par 
pelques  autres  avantages.  Mais 
lielles  que  fulTent  ces  conditions  , 
lies  mettoient  Badur  en  fituation  de 
lire  face  à tous  les  autres  ennemis 
li  étoient  fur  le  point  de  Pattaquei% 

I 2 
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A n n.  de  été  heureux  jufques  alors*  Outre  1( 
J.  C.  Royaume  de  Cambaïe  ou  de  Guza 
1534.  rate , qui  étoit  celui  de  fes  Peres  , & 
Don  Jean  qu’il  avait  conquis  par  la  force  de  fe 
armes  , il  s^étoit  encore  rendu  le  mai 
tre  de  celui  de  Mandou , dont  il  te 
noir  le  Roi  dans  fes  fers  5 & de  ce 
lui  de  Chitor  qu’il  avoir  rendu  tri 
butaire.  Le  Royaume  de  Chitor  éroi 
ü confiderable , que  fon  Souverai 
portoit  le  titre  de  Sanga  ou  d’Empe 
Teur , & alloit  de  pair  avec  le  Za 
merin  6c  le  Roi  de  Narfingue.  Ce 
lui  qui  regnoic  du  teins  de  Badur 
étoit  un  jeune  Prince  qui  croit  enec 
re  fous  la  tutele  de  la  Reine  Cre 
mentine  fa  mere.  Cette  Princeife  ^ 
voit  autrefois  reçu  Badur  dans  f 
états  , lorfqu  il  fuyoit  la  perfécutio 
de  fon  Pere*  C’écoit  elle  qui  Pavo 
aidé  à rémonter  fur  fon  trône  ; el 
avoir  depuis  battu  Babor  Roi  desMc 
goîs  5 à qui  elle  avoir  refufé  5 à 
confideration  de  Badur,  le  palTaj 
par  fes  terres , pour  entrer  dans 
Royaume  de  Cambaïe.  Badur  ne 
paya  que  d’ingratitude.  Il  lui  fit 
guerre , l’obligea  à accepter  les  co] 
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ditions  qu’il  voulut , 6c  emmena  un 
de  fes  enfans  à fa  Cour  ^ où  il  le  te- 
noit  pour  otage. 

Les  Monguls  ou  Mogols  ^ peuples 
Driginaires  des  Provinces  connues 
anciennement  fous  les  noms , d’Ari^- 
le,  Badriane,  & Sogdiane,  ayant 
Fait  de  grandes  conquêtes  fous  le 
egne  de  Timur-Lang , appelle  com- 
nunément  Tamerlan  , s’étoient  ren- 
ias maîtres  du  Royaume  de  Delli  , 
5c  jettoient  dès  lors  les  fondemens 
fe  cette  grande  Monarchie,  qu’ils 
tat  actuellement  dans  l’Indottan.  Bà- 
>or  Patcha  fut  le  premier  qui  inquiéta 
ladur , en  lui  demandant  i’homrnagé: 
jii’il  lui  devoit , comme  Roi  de  Del- 
p Badur  craignoit  les  Mogols , na^ 
ion  belliqueufe,  nourrie  dans  le  mé- 
^er  de  la  guerre , enflée  de  fes  con- 
(iiêtes,  ôc  bien  fuperieure  aux  In- 
iens , qui  font  moiîs , lâches  6c  ef- 
(éminés.  Après  la  mort  de  Babor  , iî 

eut  entre  Badur  6c  Omaiim  Pat- 
jha,  qui  avoir  fliccédé  â“fbn  pereBa- 
!'0r  5 un  nouveau  fujet  de  peu  de 
ioncert.  Badiu*  avoit  donné  afile  dans 
bs  Etats  a Mir  Zaman  , beau-frere 
,’Omaiim.  Omaüm  le  répetoir.  Badur 
I Z iiij 
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ne  vouloir  pas  le  rendre , Sc  deman 
doit  qu’on  lui  fît  un  état  independatii 
entre  les  deux  , pour  fervir  de  bar- 
rière à l’un  8c  à l’autre  ; 8c  il  offroii 
d’y  contribuer  du  fien.  La  voie  de: 
négociations  n’ayant  point  réüllî  ^ le 
deux  Rois  en  vinrent  à une  ruptuii 
ouverte»  Badur  envoya  à Omaün 
un  bel  habit  de  femme , pour  lui  mar 
quer  fon  mépris  , 8c  celui-ci  lu 
renvoya  un  chien  , 8c  un  fouet , pou: 
le  payer  en  même  monnoïe. 

Badur  voulant  prévenir  fon  enne 
mi  > fit  entrer  dans  fes  Etats  une  puii 
faute  armée  3 commandée  par  Tzer 
ca-Can^  fils  du  Sultan  Laudi.  Celui 
ci  avoir  été  dépouillé  parBabor.  C’é 
toit  un  trait  de  politique , parce  qu’i 
pouvoir  efperer , que  les  Patanes 
qui  étoient  entrés  dans  les  Indes  ave 
les  Mogols  5 8c  naturellement  enne 
mis  les  uns  des  autres  , pourroien 
caufer  de  la  divifion  parmi  eux , ei 
voyant  leur  Prince  naturel , 8c  l’he 
ritier  légitime  d’un  Empire  qu’ils  a 
voient  conquis.  Badur  écrivit  en  me 
me-tems  à la  Reine  Crémentine 
w pour  lui  faire  fçavoir  fes  intention 
^5  fur  la  guerre  qu’il  jilloit  faire,  8 
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pour  la  fommer  d’envoyer  le  Sanga  « 
ion  fils  avec  une  armée,  ainfi«ANN.  de 
qu’elle  y écoic  obligée  par  le  traité  ««  J*  C. 
qu’ils  avoient  fait  enfemble.  « Cette  15  34* 
Princefle  qui  avoir  fur  le  cœur  l’in-  dôn  Jeaî* 
gratitude  dont  ce  Prince  perfide  avoit 
payé  fes  fervices , crut  avoir  alors 
une  belle  occafion  de  s’en  venger,  gouvee.- 
Diffimulant  néanmoins  fon  relTenti- 
nient , elle  répondit  à Badur  d’une 
jmaniere  obligeante , en  lui  difant  ^ «c 
quelle  alloit  mettre  en  état  le  fe-  « 
icoiirs  qu’il  demandoit , mais  que  « 
puifqu’clle  alloit  fe  priver  du  Roi  « 
fon  fils  en  fa  faveur  ; elle  le  prioit  « 
ide  vouloir  bien  lui  renvoyer  le  fe-  53 
cond  de  fes  enfans  , qu’il  tenoit  en  « 
lotage  entre  fes  mains  , pour  fe  con- 
loler  dans  fa  viduité , par  la  vue 
|de  lun  , dans  Tabfence  de  l’au-  « 
tre.  ce  ^ 

La  demande  ayant  paru  jufteàBa- 
^ur,  il  renvoya  ce  Prince  fort  hono- 
rablement, & le  fit  accompagner  par 
deux  de  fes  principaux  Emirs.  La 
Reine  ayant  réüflî  dans  fon  artifice  , 
reçut  les  Emirs  très-gracieufement , 

^ les  amufa  affes  long-tems  , fous 
les  apparences  des  grands  préparatifs 
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^ — de  guerre  qu’elle  faifoit , pour  met 

A N N.  de  tre  fon  fils  en  état  de  partir.  Cepen 
J‘  C.  dant  elle  fit  fous  main  fon  traité  ave( 
*534“’  le  Roi  des  Mogols,  dont  cllerendii 
Don  Jean  fon  Royaume  tributaire  , reconnoif- 
îii.  Roi.  dès-lors  Omâiim  comme  le  lé 

35’a^cugna  Souverain  de  tout  l’Indollan 

Couver.-  Dès  qu’elle  eut  nouvelle , que  le  trai 
neüji.  ètoit  conclu  5 elle  fit  dire  aux  E 

mirs  5 3:»  qu’ils  pouv oient  s’en  aile 
33  à la  bonne  heure  , que  fon  fils  étoi 
33  indilpofé  5 ôc  que  , lorfqu’il  feroi 
33  guéri , elle  l’enverroit , fi  elle  l 
33  jugeoit  à propos.  Les  Emirs  ayan 
fait  de  nouvelles  inftances , elle  leu 
fit  dire  avec  hauteur  de  partir  , llnoî 
qu’elle  trouveroit  bien  le  moyen  di 
les  faire  fortir  de  Tes  Etats  ^ plus  vîu 
qu’ils  ne  voudroient. 

Badur  mocqué  de  cette  forte , ne 
refpirant  que  la  venge#ice , alla  met- 
tre le  fifge  devant  Chitor.  On  pour- 
ra juger  de  la  puilTance  de  ce  Princ 
par  la  feule  montre  de  fon  apparei 
de  guerre.  Son  armée  étoit  de  cinc 
cens  mille  hommes  de  pied,  & d( 
cent  cinquante  mille  de  cavalerie 
dont  il  y en  avoir  trente  mille  pefam- 
ment  armés*  Parmi  cette  multitude  j 

\ 
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il  n’y  avoir  que  quinze  mille  étran- 
gers  5 Fartaques  5 Abilîîns  , Arabes  , A n n.  de 
Rafpoutes,  conduits  par  divers  Chefs , J«  C. 
trois  cens  Rumes  qui  obéïlToient  à 15  34* 
Rume-Can,  & quatre-vingts  tant  Por-  Don  Jean 
tugais  que  François,  qui  reconnoif- 
foient  pour  chef  un  nommé  Sant-Ja-  d’^cuTn^à 
go,  lequel  avoir  été  efclave  d’un  ma-  gouver- 
telorPortugais5&  qui  s’étoit  tellement 
infinué  dans  les  bonnes  grâces  de  Ba- 
dur,  que  celui-ci  l’avoit  aggrandi , 8c 
lui  avoir  donné  le  nom  de  Franguis- 
Gan.  Le  nom  de  Franguis  ne  lui  con- 
venoit  poiirt-anr,  que  parce  qu’il  avoit 
été  Chrétien,  quoique  dans  le  fond,  il 
n’eût  jamais  eu  d’autre  religion  que 
celle  de  fes  intérêts.  Pour  ce  qui  efl: 
des  François  , ils  étoient  palfés  dans 
l’Inde  avec  un  Portugais  infîdelle  à 
jla  patrie  qui  ayant  armé  au  port  de 
Dieppe,  alla  aborder  à Diu  , où  il 
jfut  pris  avec  fa  fuite , 8c  donné  au  SuL 
tan  Badur , pour  qui  ils  eurent  tous  la 
complaifance  de  changer  de  religion  , 

^périrent  enfuite  très-miferablement. 
i Outre  cette  multitude  infinie  d’hom^ 
mes , Badur  condiiilbir  fix  cens  Ele- 
jphans  qui  portoient  chacun  leur  tour, 
deux  pierriers  8c  quatre  hommes*^ 
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L’artillerie  toute  de  bronze , fe  mon^ 

A N N.  de  toit  à/  mille  pièces  ; parmi  lefquelle^ 

J.  C.  il  y avoir  quatre  Bafilics  , dont  cha- 

1534*  cun  avoir  cent  paires  de  bœufs  poui 

Don  Jean  ie  traîner.  Six  mille  chars  étoieni 

îii.Roi.  deftinés  pour  les  feuls  équipages  di 

nugno  Sultan.  Après  quoi  il  y en  avoir  un^ 
ï)Acugna  . P . , r . , 

Couver.-  inxinite  pour  le  lervice  des  troupes. 

6c  un  fi  grand  nombre  de  vivan- 
diers 5 6c  de  gens  qui  font  d’ordinai- 
re à la  fuite  des  Camps  , qu’ils  fai- 
foient  une  montre  bien  plus  grande 
que  celle  de  toute  l’armée. 

La  Reine  qui  avoir  enmeme-teins, 
6c  beaucoup  de  tête  , 6c  beaucoup 
de  courage  5-  accoutumée  à combat- 
tre elle-même  comme  une  Amazone, 
6c  déjà  célébré  par  fes  viéhoires  fui 
les  Pe 'fes  6c  fur  les  Mogols , s’étoiî 
attendue  à foûtenir  un  fiége  , 6c  s’y 
étoit  préparée  de  bonne  grâce.  Quoi- 
qu’elle n’eût  que  deux  mille  chevaux  5 
6c  trente  mille  hommes  d’infanterie , 
elle  fe  défendit  avec  route  la  vigueur 
imaginable,  6c  tint  long- tems  cette 
grande  armée  en  échec.  Le  Suhan 
prelTé  de  fe  rendre  maître  de  la  Vil- 
le 5 étoit  d’ailleurs  fi  piqué  de  l’envie 
wu  eu  ayoit , qu’il  avoir  fait  met- 
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:re  dans  fa  Tente  un  table  couverte 

d’or  monnoyé  , pour  donner  la  ré-  A N n.  de 
:ompenfe  qu’il  avoir  propofée , à J»  C. 
^iiiconque  lui  apporteroit  une  pierre  1534- 
les  murailles  qui!  faifoit  battre  par  donJea» 
on  artillerie,  Ôc  facrifioit  volontiers 
bn  monde,  comptant  pour  rien  les  Nugno 

1 ^ • V • 1 • I)’Acucna 

iommes  dans  cette  inhnie  multi-  gouver.-' 
ude. 

Les  premières  nouvelles  qu*il  eut 
le  l’armée  qu’il  avoir  envoyée  contre 
es  Mogols , ne  firent  que  lui  enfler 
e courage.  Tzerca-Can  les  ;^voit 
►attus , & s’étoit  beaucoup  avancé 
[ans  le  païs , reçu  partout  où  il  paf- 
bit  3 comme  le  légitime  héritier  d’un 
loyaume  qu’il  étoit  digne  de  gou^ 
remet.  Mais  ayant  été  attiré  dans 
les  défilés  par  une  feinte  , il  fut  bat- 
jU  à fon  tour , & tué  en  combattant 
raillamment.  Cette  fécondé  nouvel- 
le affligea  véritablement  Badur,  Sc 
^e  fervit  pourtant  qu’à  le  rendre  plus 
ùrieux.  Tzerca-Can  fut  pleuré  par 
l’armée.  Les  aflîégeans  profitèrent  de 
l:e  deuil  pour  faire  une  belle  fortie. 
ladur  ne  fe  rébuta  pas  : il  rédoubla 
es  promefles  & fes  libéralités.  En- 
in  , la  Reine  qui  avoir  efpecé  d’ètre 
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fécouruc  des  Mogols  5 ne  comptant 

A N N.  de  plus  fur  eux , s’échappa  par  un  che- 
J.  C-  min  dérobé  5 enlevant  avec  foi  tous 
1 5 34«  fes  crefors  , ôc  après  avoir  mis  le  feu 
Don  Je^an  à tout  cc  qu  elle  ne  pouvoir  empor- 
III.  Roi,'^  plupart  des  habitans , par  un 

Nügno  exemple  de  fureur  femblable  à celui 

î>  Acugna  r . , - pT/i  J 

gouveb.-  qu’av oient  donne  ceux  de  1 111e  de 
NEUR.  , Beth  5 fe  brûlèrent  avec  leurs  rh 
chelTes , 3c  on  aflûre  qu  il  y eut  plus 
de  foixante-dix  mille  âmes  qui  pérb 
rent  dans  cet  étrange  incendie.  Ba- 
dur  ne  trouvant  plus  de  réfiftance 
entra  viétorieux  dans  la  ville  5 éparg- 
na les  miferables  relies  qu  il  y trouva 
& y ayant  laiffe  un  corps  de  troupes  ; 
il  marcha  contre  les  Mogols  5 pou 
leur  donner  bataille. 

Il  en  perdit  deux  de  fuite  , & dan 
la  derniere  il  fut  tellement  battu 
qu’il  fut  dépouillé  même  de  for 
Camp  5 où  l’on  trouva  autant  de  ri 
cheffes  qu’ Alexandre  en  avoir  trouv( 
dans  celui  de  Darius.  A peine  put-i 
fe  faiiver  déguifé  ^ pour  regagner  fe: 
Etats.  Plufieurs  de  fes  principaux  vaf 
faux  l’abandonnèrent , pour  fuivre  le: 
Etendarts  du  vainqueur.  Entre  ceux 
çi  furent  Mélic-Liaz  , le  féal  des  en 
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"ans  de  Mélic-Jaz  qui  reftoit  encore , 

5c  Rume-Can  lui-même,'  Badur  dans  A N n.  de 
:ette  extrémité  où  l’avoient  réduit  fes  J.  C. 
affaires , fe  repentit  trop  tard,  d’a-  1554, 
/oir  fuivi  les  confeils  de  ce  traître  , don  Jean 
k fe  reprocha  d’avoir  fait  périr  fes  R-»' 
neilleurs  ferviteurs  , pour  lui  avoir  nugno  j 
)rêté  l’oreille.  Ayant  découvert  en  gouvX''  ^ 
neme-tems  qu’il  le  trahilîoit , & neu».,  "* 
}u’il  avoit  correfpondance  avec  l’en,- 
iiemi , du  moins  l’en  ayant  foupçon- 
le  5 il  donna  ordre  à un  de  les  con- 
îdens  de  le  tuer.  Celui-ci  qui  avoir 
obligation  à Rume-Can , l’en  aveiv 
it,  & Rume-Can  paffa  dans  le  Camp 
innemi.  Il  lailîoit  les  femmes  , fes 
nfans  , & fes  tréfors  au  pouvoir  de 
oadur,  L amour  1 obligea  à faire  un 
tfort  pour  les  rétirer  des  fes  mains, 

Imaiim  Pat-cha  lui  donna  un  corps 
[0  troupes  , avec  lequel  il  fuivit  le 
ultan  fugitif. 

^ Badur  pouvoir  fe  défendre  dans 
diampanel , la  plus  forte  place  de 
ps  Etats.  Elle  étojr  limée  fur  une 
liontâgneprefque  inacceffible , & au- 
pnt  fortifiée  par  l’art  que  par  la  na- 
bre.  Mais  faifl  d’une  terreur  pani^ 

|ue  , il  penfa  à amufer  le  traître  auj 
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— le  fuivoic,  en  lui  laiflant  fes  femmes 

A N N.  de  fes  enfans  & fes  tréfois  , pour  fau 
J.  C..  ver  les  liens  propres  & fe  retirer  ^ 
15  5 5'  Diu. 

DaN  J-EAN  Le  Roi  des  Mogols  fe  rendit  mai 
III.  Rdi.  tre  de  Champanel , fans  avoir  la  pe 
•a^ugna  l’attaquer  , que  par  l’argeij 

GouvifiT-''  qu’il  répandit , pour  corrompre  ceu 
qui  dévoient  le  défendre.  Badur  ai 
défefpoir,  délibéra  d’abandonner  tout 
pour  fe  retirer  à la  Méque.  Ceu 
qui  lui  étoient  reftés  fidèles  le  dé 
tournèrent  d’une  fi  étrange  refolu 
tion , & rengagèrent  à folliciter  1 
fecours  de  quelque  Puiffance.  Sa  hai 
ne  pour  les  Portugais  lui  fit  préféré 
ie  Grand-Seigneur,  à qui  il  envoy 
des  préfens , dont  l’eftiiBation  rnon 
toit  à plus  de  fix  cens  mille  piece 
d’or  de  raonnoye  courante,  Sc  ave 
cela  de  très-grandes  foraines  pou 
fouldoyer  les  troupes  qu’il  lui  demar 


doit.  _ ^ 

Néanmoins  ayant  fait  enfuite  rc 
flexion  qu’il  feroit  trop  lon^-tems 
attendre  un  fecours  fi  éloigné,  la  ne 
ceflîté  le  força  de  recourir  à Nugn 
d’Acugna,  à"  qui  il  fit  efperer  enfin 
4ju’il  lui  accorderoitla  liberté  de  bâti 
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me  forterelTe  à Diu , s’il  vouloir  ’ 

Dindre  fes  armes  avec  les  fîennes , Ann.  de 
our  le  défendre  de  fcs  ennemis.  Il  J*  C. 
adrelTa  pour  cela  à Martin  Alphon-  ^ 555* 

1 de  Sofa,  pour  qui  il  avoir  pris  goût,  Don  Jean  . 
ic  conçu  de  l’eftime.  Une  petite  ja- 

)ufie  de  la  part  du  Général , qui  vou-  d’a^ugn  a 
it  ôter  cette  gloire  à Sofa  , penfa  gouvek- 
lire  avorter  cette  affaire.  Il  voulut 

2 fervir  d’un  autre  , ôc  fut  obligé 
le  revenir  à Sofa  malgré  lui , ce  que 
obferve  ici  pour  faire  voir  que  les 
erfonnes  eîi  place,  ne  doivent  ja*^ 
lais  fe  pafîîonner  Sc  s’entêter,  puif- 
u’il  ne  faut  qu’une  bagatelle  pour 
!:ur  faire  perdre  les  meilleures  occa- 
ons  , comme  ils  les  perdent  fouvent 
|i  effet , pour  fuivre  trop  l’impref- 
on  d’un  leger  intérêt , ou  de  leurs 
jiclinations  particulières. 

Rien  ne  pouvoir  être  plus  flatteur 
pur  Nugno  , que  la  fîcuation  où  il 
t rrouvoit.  Il  fe  voyoit  recherché  en 
lême-tems  par  deux  des  plus  grands 
[rinces  de  l’Indoftan , l’un  Sc  l’au- 
'*e  faifant  dépendre  leur  fortune  de 
pn  alliance  : Sc  il  fe  voyoit  offrir 
[ar  tous  les  deux  avec  quelque  forte 
ji’empreflement , ce  que  lui  Sc  fes 
I Tome  II L A a 
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■ prédecefleurs  avoient  fi  iong-ten 

A N N.  de  tenté  inutilement  d’avoir  par  la  fon 
J*  C.  de  leurs  armes , & par  l’artifice  c 
1535-  leurs  négociations.  Car  dans  le  ten 
Don  Jean  même  que  Badur  lui  ofFroit  l’empl 
III.  Roi.  cernent  d’une  Citadelle  à Diu , 
e'a^ugna  Mogols  déjà  bien  avancé  dai 

G OU  VER.-  la  conquête  du  Royaume  de  Cair 

baïe  3 lui  fit  écrire  les  lettres  du  mot 
de  les  plus  obligeantes  , dans  le 
quelles  il  lui  faifoir  la  même  offre , 
des  conditions  bien  plus  avantagei 
fes.  Mais  outre  que  ce  Prince  offre 
ce  qu'il  n’avoir  pas  , il  n’étoic  dé 
que  trop  puifîant  de  trop  à craindi 
pour  les  Portugais , à qui  il  impoi 
toit  extrêmement  de  mettre  une 
lance  entre  ces  deux  PuifTances  c 
rinde,  pour  être  .toûjours  a portt 
de  profiter  de  leurs  dfvifions.  Sar 
cela  il  étoit  inévitable  pour  eux  d’e 
tre  emportés  par  le  torrent , dès  qu 
Tune  auroit  pris  l’afeendant  fur  roi 
Je  refte^ 

Ainfi  le  Général  ne  balança  poiri 
à préférer  Badur  , par  la  raifon  me 
me  qu’il  n'étoit  déjà  que  trop  déehr 
Martin  Alphonfe  de  Sofa  qui  étoit  ap 
pellé  une  féconde  fois  par  le  Sultan 
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le  fit  pas  la  faute  qu’il  avoit  faite  la 
•remierCs  II  alla  droit  trouver  ce 
Prince,  Sc  s’étant  rencontré  avec  Si- 
non Feréïra  , qui  avoit  la  procura- 
.on  du  Général , ils  réglèrent  la  cho- 
e à ces  conditions  j » Qiie  le  Sul-  « 
in  donneroit  un  emplacement  au  « 
Loi  de  Portugal  , pour  bâtir  une  <c 
arrerefle  dans  Diu , au  lieu  où  il  « 
d plairoit , ôc  auflî  grand  qu’il  le  «« 
buhaiteroit  : Qii’il  lui  céderoit  en  « 
articulier  le  boulevard  qui  étoit  « 
^ns  la  Mer  â l’entrée  du  Port , & « 
Imfirmeroit  en  même-tems  la  do-  fc 
jation  qu’il  avoit  faite  deBaçaïm  : « 
kie  cependant  les  Portugais  ne  le- 
proient  aucuns  droits  d’entrée  ôc  « 
P fortie  dans  Diu  , tous  les  droits  ^ 
:ant  réfervés  au  Sultan  : Que  tous 
I Navires  chargés  pour  la  Méquè  « 
nroient  plus  â Baçaïm  par  obliga- 
ton  , mais  viendroient  à Diu  fans 
u’on  pût  les  contraindre,  pourvu  « 
mtefois  qu’ils  eulTent  paflfeport  : « 
^ue  les  chevaux  de  Perfe  &c  d’A-  « 
ibie  qu’on  étoit  obligé  de  conduire  « 

I Baçaïm  , feroient  portés  â Diu  , « 

II  ils  payeroient  feuls  â la  Couron-  « 
P de  Portugal  les  mêmes  droits  « 
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' « qu’on  levoit  à Goa 5 à lexcepti 

A N N.  de  » néanmoins  des  chevaux  qui  for 
J.  C.  „ roient  de  la  mer  Rouge,  qui  i 
w roienr  exempts  de  tous  droits.  O 
^Don  Jean  »>  ies  vaiffcaux  Portugais  ne  croii 
roient  plus  vers  le  détroit  de 
d’Acitgna  Méque  , & n’y  feroient  aucun  doi 

GouvfR-  „ mage,  ni  aux  lieux  qui  en  depe 
heïjr,  j p . . r 

dorent , ni  aux  batimens  qui  en  p; 

53  tiroient , fauf  toutefois  les  floces 
Rumes  ou  de  Turcs , qu’ils  pot 
roient  attaquer  & détruire  par  to 
où  iis  les  trouveroient  : Enfin  q 
33  le  Roi  de  Cambaïe  & le  Roi  i 
33  Portugal  feroient  par  ce  moyen  ui 
33  ligue  offenfive  ôc  défenfive  , e; 
33  vers  & contre  tous.  Et  que  fuppo 
33  que  quelqu’un  des  fujets  des  dei 
33  Couronnes  paffât  de  l’une  à l’ai 
33  tre , pour  raifon  de  dettes , ou  d’^ 
33  tre  mécontentement , ils  fe  les  1 
9>  vreroient  mutuellement , dès  qu’i 
33  en  feroient  requis  , fans  pouvo 
33  leu'*  donner  d’afile.  « 

Nu  gno  fçachant  la  conclufior»  d 
traité,  ufa  d’une  extrême  diligent 
pour  fe  rendre  à Diu  , où  il  arriv 
avec  une  flote  nombreufe,  & un 
très-belle  fuite.  Il  alla  loger  dafls  1 
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boulevard  de  la  Mer  , qu’on  lui  avoir 
paré  fuperbement , & fur  lequel  il 
vit  en  arrivant  la  Bannière  de  Portu- 
gal arborée.  Sultan  Badur  ôc  lui  fe 
virent  quelquefois  (ans  toutes  ces  dif- 
ficultés qui  avoient  été  faites  par  le 
palTé  pour  le  cérémonial.  Le  trai- 
té ayant  été  drelTé  en  bonne  forme 
Sc  ligné  des  deux  côtés , on  com- 
oiença  à mettre  la  main  à l’œuvre 
)our  la  batilTe  de  la  Citadelle.  Elle 
ut  lîtuée  fur  la  pointe  de  terre  5 qui 
lift  formée  d’une  part  par  la  mer,  &: 
le  l’autre  par  la  riviere.  Sa  figure 
tant  triangulaire  , on  Tenferma  de 
rois  murs  de  feize  pieds  d’épailTeur, 
de  la  hauteur  de  vingt  jufques  au 
ordon.  Aux  deux  angles  qui  regar- 
loient  la  Ville  , on  éleva  deux  tours 
j)aftionnées.  La  première  qu’on  ap- 
^ella  de  faint  Thomas  , étoit  fur  une 
minence , Sc  avoir  quatre-vingt-dix 
iieds  de  diamètre.  La  fécondé  nom- 
mée de  faint  Jacques  n’en  avoir  que 
[fixante.  La  porte  fut  placée  dans 
ttre  face  entre  les  deux  tours  , SC’ 
jéfendiië  par  une  faulTe  braye.  Le 
plTé  dont  on  ceignit  la  place , fe 
irouva  plus  ou  moins  large  ou  pro- 
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***——“ — fond:,  félon  que  le  permirent  les  ro^ 
An  n.  de  chers  & les  falaifes  où  il  fut  creufé 
J-  C.  L’on  travailla  enfuite  alTez;  rapide- 
15  3^^*  ment  à bâtir  dans  l’intérieur  3 l’Egii- 
DoNjEANfe,  la  maifon  du  Gouverneur , ie< 
ni.  Roi.  rnagazins  Sc  les  cazernes.  L’ouvra- 
d’Acücna  prelTé  fut  fait  en  quaram 

Couver-  te  ncuf  jours  au  grand  étonne- 
ment  du  Sultan  , qui  ne  poitvoii 
fe  laiîér  d’admirer  une  telle  dilP 
gence.  * 

La  nouvelle  du  Traité  qui  venoii 
d’être  fût,  & de  la  fortereffe  bâck 
â Diu  5 éroit  trop  gracieufe  pour  ne 
pas  fe  hâter  de  la  donner  au  Roi  de 
Portugal , qui  l’avoit  fouhaitée  avec 
tant  d’ardeur.  Nugno  n’avoit  garde 
d’y  manquer.  Il  dépêcha  fur  le  champ 
par  la  voye  de  terre  un  Juif  & un  Ar- 
ménien 5 qui  furent  envoyés  â Ormus: 
ôc  fît  partir  prefque  en  même-temî 
fur  une  fregate  legere  Simon  Feréïrc 
Secrétaire  des  I ^des  par  la  voye  or- 
dinaire. Mais  ils  furent  prévenus  le5 
uns  Sc  les  autres  par  Diego  Botellc 
qui  entreprit  l’aeStion  la  plus  hardie 
êc  la  plus  inoüie  qu’on  ait  encore  vue 
en  ce  genre. 

Ce  brave  3 qui  s'étoit  diftingué 
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dans  les  Indes  5 avoir  eu  le  malheur  — — 

dy  être  renvoyé  comme  en  exil  , Ank.  d« 
fans  emploi  ôc  fans  honneur  par  la  J*  ^ 
jaloufie  de  fes  ennemis  5 qui  Tavoient  ^55^* 
rendu  fufpe(5t  au  Roi,  en  raccufant  DonJeah 
d avoir  voulu , à rimiration  de  Ma- 
gellan,  fe  retirer  en  France,  pour 
conduire  les  François  dans  Flndoftan , gouver- 

o 1 r • ^ • N EUR, 

ex  les  faire  entrer  au  moins  en  par- 
tage des  conquêtes  de  fa  nation.  Il 
foufFroit  impatiemment  une  difgrace 
qu’il  n’avoit  pas  méritée.  Et  comme 
|.es  grands  hommes  ont  toujours  quel- 
que relïource  extraordinaire , il  at- 
cendoit  quelque  occafion  de  fe  re- 
mettre dans  les  bonnes  grâces  de 
bn  Prince  par  quelque  aétion  d’é- 
|:lat.  Ce  qui  s’étoit  pafle  à Diu  lui 
larut  être  ce  qu’il  attendoit  depuis 
i'ong-tems.  Ainfi  ayant  pris  copie  dit 
[Traité  & le  plan  de  la  Citadelle,  il 
lî’embarque  fecretement  dans  une  de- 
lui-galere  qu’il  avoir  armée  à fes  dé- 
pens. Elle  avoir  vingt-deux  pieds  de 
|long , douze  de  large  &:  fix  de  haut* 

Là  fans  autre  compagnie , que  quel- 
|ques-uns  de  fes  efclaves  & cinq  Por- 
iaigais , dont  trois  étoient  fes  dôme- 
jliques , il  prend  fa  route  vers  ChaSi 
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gagnant  toujours  le  large.  Quand  il 
fut  par  le  travers  de  Dabul , il  dé- 
clara fon  deflein  à quelques-uns  des 
liens  qui  en  furent  épouvantés.  Il  fit 
néanmoins  lî  bien,  partie  par  pro- 
meifes  , Ôc  enfuire  partie  par  force  & 
par  menaces , qu  après  avoir  couru 
tous  les  dangers  qu’on  peut  imagineï 
de  la  part  des  liens  & des  ondes  de 
la  mer  5 il  arriva  enfin  aux  TercereS  j 
& de-là  en  Portugal , où  le  Roi  reçuî 
la  nouvelle  qu’il  portoit  avec  tant 
de  joie , qu’il  en  donna  fur  le  champ 
part  au  Pape , de  en  fit  faire  des  ré» 
joiiiflances  publiques  dans  tout  fou 
Royaume. 

Le  récit  de  ce  qui  étoit  arrivé  a 
Botello  dans  fon  voyage,  la  manière 
dont  il  avoit  pris  l’afeendant  fur  fe$ 
dclaves  qui  s’étoient  révoltés,  dont 
il  avoir  gouverné  fon  vaiiTeau  lui  feül 
donné  fes  ordres  par  écrit  pendanî 
quatorze  jours  qu’il  eut  une  extin- 
àion  de  voix  , à force  d’avoir  crié , 
l’adrefle  avec  laquelle  il  avoir  joue 
le  Corregidor  des  Terceres  qui  VGit- 
loit  l’arrêter , mais  fur  tout  la  vue 
de  fon  batiment  cauferent  à tout  k 
Portugal  un  étonnement  mêlé  d’hor- 
reur « 
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æur , perfonne  ne  pouvant  prefque 

croire  ce  qu’il  voyoit  de  fes  yeux.  A N n.  de 
Vlais  qui  n’admirera  les  idées  des  J.  C. 
lommes  & la  foiblelTe  de  leurs  ju- 
jemens.  Ce  vailTeau  plus  digne  d’ad-  jjoh  Teah 
niration  que  le  Navire  Argo  tant  ni.°Ro//" 
:hanté  par  les  Poctes , fut  condamné  Nügno 
,u  feu  par  la  Cour  de  Portugal , afin  gouveI? 
l Oter  de  1 idée  des  hommes , qu’on  ■'■eub.. 
lût  faire  de  fi  grands  voyages  à fi  peu 
le  frais , comme  fi  la  folie  d’un  Ero- 
trate  qui  brûla  le  Tempie_d’Ephefe , 
l’avoit  pas  plus  fervi  à immortalifer 
t Temple,  que  toute  fa  magnifi- 
ence-  Pour  ce  qui  eft  de  Botello , on 
P laifTa  languir  en  Portugal,  fans 
ai  faire  la  moindre  grâce.  Il  eft  vrai 
!U  il  etoit  coupable  d’être  venu  à 
infçu  du  Gouvernement , & pour 
“la  il  fallut  qiiel’Imperatrice  fœur  da 
^oi  s’intéreuat  pour  lui  obtenir  Ibn 
ardon.  Enfin  on  le  renvoya  aux  In- 
|es  long-tems  après , Gouverneur  de 
WThomé,  d’où  il  fut  transféré  à 
jiananor  , fous  prétexte  de  le  récora- 
jenfer  ; mais  en  effet  pour  le  tenir 
)in  du  Royaume , & fc  guérir  de  la 
léfiance  qu’on ‘a voit  contre  lui.  Tant 
! eft  vrai , que  les  foupçons , en 
I Tome  lu,  B b 
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matière  d’intérêt  d’Etat  , font  fou 
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A H N.  de  vent  da  nombre  de  ces  maux  , qr 
J.  C.  font  incurables  & fans  remede. 
'1556%  tello  retournant  aux  Indes  étoithy 
Don  Jean  di'opique  , & fl  prodigieufement  en 
flé , que  c’étoit  un  monftre- 

Cependant  l’alliance  des  Portugaî 
for  d’abord  la  caufe  du  falut  de  Badin 
.comme  elle  le  fut  depuis  de  fa  pern 
Les  Mogols  fçaehant  ce  qui  s’êto: 
palTé  à Diu , n’oferent  l’y  fuivn 
Nizamaluc  qui  lui  faifoit  la  guerre 
fufpendit  toute  lioftilité  en  confide 
ration  du  Généraf  V afco  Ferez  d 
Sampaïo  envoyé  par  Nugno  , ail 
prendre  le  fort  de  Varivenne,  fitn 
fur  le  fleuve  Indus  5 dont  les  Mogo 
s’étoient  emparés.  Le  Sultan  lui-m^ 
rnc  accompagné  de  cinq  cens  Porti 
gais  9 parmi  lefquels  41  y avoir  cir 
quanre  Gentilshommes  , qui  avoier 
à leur  tête  Martin  Alphonfe  de  Sofa 
fe  mit  en  marche  pour  affermir  dar 
fes  Etats  les  efprits  ébranlés , fou 
mettre  les  mal-intentionnés , & cha: 
fer  les  étrangers. Mira  Mahmudparçr 
de  Badur  prit  fur  eux  pliifieurs  poftes 
les  obligea  i fe  retirer  d’une  grand 
faitip  du  îipyauine  de  Cam,baïe  ^ | 
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>rès  qu’ils  fe  virent  fruftrés  de  i’elpe-  

•ance  de  fe  rendre  maîtres  de  Baçaïm.  Ann.  de 
Cette  place  couroit  quelque  rif-  J.  C. 
]ue.  Les  Mogols  la  menaçoient.  Nu-  1 5 3 (?. 
;no , qui  appréhendoit  pour  elle  , y 
voit  envoyé  quatre  cens  Portugais 
DUS  la  conduite  de  Gatcie  de  Sà  pour  NircKo 

1 défendre.  Les  Portugais  n>  a- ' 
oient  encore  qu’une  faétorerie  & 
uelques  fortifications  faites  à la  hâ- 

;.  Garcie  le  défiant  de  lès  forces 
voit  refolu  de  l’abandonner.  Antoi- 
e Galvan  s’oppofa  fortement  à une 
îlolution  fi  indigne,  & le  fit  changer 

2 fentiment.  Les  Mogols  n’oferent 
fquer  l’attaque,  & prirent  le  parti  de 
. retraite.  Nugno , qui  arriva  peu 
nés , fut  fi  content  de  Galvan  & de 
: qu’il  avoit  fait,  qu’ayant  com- 
lence  alors  de  jettcr  les  fondemens 
: la  forterefle,  il  voulut , pour  fai- 
î honneur  à Galvan , que  ce  fut  lui 
■li  y mît  la  première  pierre.  Mais 
efl  tems  que  nous  fuivions  ce  grand 
^mme  aux  Moluques  , où  nous 
ivons  laifle  , & où  il  fut  envoyé 

j peu  près  dans  ces  circonftances. 

Antoine  étoit  le  cinquième  des  en- 
j-fts  d’Edouard  Galvan,  dont  nous 

I Bhij 
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avons  déjà  parlé , qui  s’étant  rend 
celejjre  en  Europe  , & dans  la  guei 
re,  & dans  les  négociaûpns  , vin 
terminer  fa  vie  toute  fainte  dan 
rifle  de  Gamaran^  revêtu  du  cara 
dere  d’Ambafladeur  à la  Cour  d 
l’Empereur  d’Ethiopie.  Antoine,  d( 
gne  des  premiers  emplois , n’en  avo; 
aucun  : fim.ple  particulier  , travail 
iant  pour  fes  propresintérêts , il  éto: 
parvenu  à acquérir  de  grandes  richel 
fes , & encore  plus  de  crédit  par  1 
probité.  Nugno  , qui  connoilToit  1 
vrai  mérite  & fçavoit  le  diftinguer 
le  noinma  Gouverneur  des  Moluquç 
pour  y aller  réparer  les  excès  de  Tr: 
ftan  d’Ataïde  & de  fes  prédeceireur 
Galyan  , quoique  bien  jnflruit  ,c 
ï’extrémité  où  y étoient  toutes  çhc 
fes,  accepta  cette  deftination , ’e 
homme  qui  fuit  les  yûës  de  Dit 
plus  que  celles  des  hommes , & 
difpofa  à les  remplir , moins  en  C 
pjt.aine  ou  en  négociant , comme  i 
soient  fait  les  autres  , qu’en  Apôtj 
de  Jefus-Chrift  & en  fidéle^  fujet 
qui  foulant  aux  pieds  l’ambition  ' 
l’avarice  , ne  penfe  qu’à  la  gloire  c 
, à l’intérêt  dp  fon  Printt 
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^ à rhontieuL*  de  fa  nation.  J' 

Les  chicanes  que  lui  firent  à Co-  A N N.  de 
:hin  les  indignes  Miniftres  qui  de- 
/oient  l’expédier  , le  réduifirent  à 
"aire  lui-même  fon  équippement  pref-  don  Je am 
jLie  entièrement  à fes  frais.  Il  y mit 
out  fon  bien  j & les  grandes  fommes 
ju’il  avoit  acquifes  lui  manquant , gouvek- 
1 y employa  la  vaiflelle  d’argent  ôc 
h meubles.  De  Cochin  il  fit  route 
>our  Malaca , & de  Malaca  par  Fille 
le  Bornéo  à Ternate,  où  il  arriva 
în  15  37.  Tout  y étant  dans  l’affreux 
iélbrdre  que  nous  avons  repréfenté  ^ 

1 fut  reçu  des  Portugais , comme  un 
inge  tutelaire  qui  venoit  les  délivrer 
le  la  tyrannie  de  Triftan  d’Ataide  j 
le  la  faim  qui  les  avoit  réduits  à Fex- 
rémité , & de  l’oppreflîon  des  Inm- 
aires , qui  s’étant  tous  réunis  n’a- 
[’oient  plus  guere?  à attendre  pour 
-'oir  arriver  l’heureux  moment  de  leur 
liberté. 

Les  excès  de  Triftan  d’Ataide  é-- 
joient  incroyables.  La  haine  qu’on 
fvoit  pour  lui  étoit  telle  , que  s’il  ne 
le  fût  trouvé  parent  de  Don  Eftevan 
lie  Gama  , qui  étoit  alors  Gouverneur 
Ile  Malaca , on  Fauroit  envoyé  pieds 
1 B b iij 


i94CpNQi:fESTESï)E^  Portugais 
& poii^gs  liés  aux  Indes , pour  e 
A N N.  de  faire  juftice.  Les  plaintes  qu  on  fai 
J-  C.  foit  contre  lui  étoient  d’autant  plu 
253^’  libres  3 qu’on  fe  perfuadoit  flatter  1 
Don  Jean  nouveau  Gouvemeur  en  exaggerar 
ni.  Roj.  fautes  de  fon  prédecefleur.  Mai 
Ti^hcvG^A  Gai  van  plein  de  modération,  &qi 
■J  gouveb.-  n’avoit  que  des  vues  de  paix  &.  d 

j conciliation  3 loin  de  le  charger  c 

fers  3 comme  ii  s’y  attendoit,  affec 
ta  exprès  de  le  traiter,  avec  toute 
fortes  de  politeflès,  pour  refroidir  l’ai 
deur  de  fes  accufateiirs , & lui  donne 
lieu  de  fe  tirer  d’affaires. 

Galvan  mit  enfuite  un  prix  raifor 
nable  aux  denrées  qu’il  avoir  appoi 
tées  , établit  des  Juges  pour  la  poli 
ce , donna  aux  Ecclefiaftiques  mêm 
des  réglés  de  conduite , que  le  Cat 
dinal  Infant  de  Portugal  avoir  et 
voyées  dans  les  Ifldes  , travailla  au 
réparations  de  la  Citadelle  qui  en  t 
voit  autant  de  befbin  que  les  mœui 
licencieufes  de  ces  hommes  corrom 
pus  accoutumés  à fouler  aux  piec 
toutes  fortes  de  loix.  Tout  y éroit  e 
ruine.  Les  canons  hors  de  fèrvice  i 
fans  affût , point  de  poudre  & de  mi 
iiitions.  Galvan  avoir  apporté  ave 
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ui  des  Indes  toutes  fortes  de  ferre- 
nens,  & en  général  il  étoit  venu  Ann.  de 
ivec  tous  les  fecours  & toutes  les  J.  C. 
grandes  idées , que  doivent  avoir  15  37* 
;eux  qui  veulent  fonder  des  Colo-  Don  Jeaïi 
lies.  Il  avoir  amené  des  femmes  pour 
es  marier.  Il  fit  des  mariages , diftri-  . 

3ua  des  terres,  .bâtit  des  maitons  de  gouveb.- 
lierre  à la  maniéré  d’Europe , &c  don- 
la  peu-à-peu  une  forme  à toutes  cho- 
tes , qui  d’abord  lui  gagna  tous  les 
:œurs. 

Si  les  infulaires  avoient  connu  Gal- 
nn  , ils  Tauroient  dès-lors  aimé.  Ils 
le  foupiroient  qu  après  un  homme  de 
3ien  , ils  n’avoient  encore  pu  le  trou- 
ver , &c  ils  fe  perfuadoient  que  ce- 
lui-ci n’étoit  pas  different  des  autres.  • 

Les  Rois  alliés  des  Ifles  Moluques  8c 
des  Papous  avoient  mis  le  Cachiï 
Aïalo  à leur  tête,  Sc  étoient  dans  Ti- 
dor  qu’ils  avoient  entouré  de  murs  ^ 

^ fortifié  d’une  efpece  de  Citadelle , 
laquelle  étant  placée  fur  une  colline 
dominoit  la  Ville.  Avec  cela  ils  é- 
Itoient  au  nombre  de  près  de  cinquan- 
te mille  hommes.  Galvan  les  fit  fol- 
jliciter  plufieurs  fois , Sc  n’ômit  rien 
Ipour  les  gagner.  Mais  leur  nombre 
j B b iiij 

i 
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Ann  ^ fuccès  les  rendant 

A ^ de  plus  fiers , les  trahifons  qu’on  leur  a- 
J . C.  voit  fi  fouvent  faites , les  empêchant 
537*  de  le  fiera  ees  déinonftrations  qui 
in  être  trompeufes,  il  n’en  put 

Nucio  gardèrent 

eou^vHK.  Galvan  voyant  bien  qu’il  falloit 
les  réduire  par  quelque  coup  d’éclat, 
entreprit  avec  une  hardielle  & une 
témérité  inconcevable,  d’aller  forcer 
cette  multitude  infinie  d’ennemis  dans 
Tidor  mênie.  L’aétion  étoit  folle, 
mais  elle  lui  parut  necelTaire  par  le 
peu  d’efperance  qu’il  y avoir  de  rece- 
voir des  fecours  des  Indes , & fim- 
poffibihté  de  pouvoir  fc  maintenir 
• long-tems  contre  tout  le  pays. 

Ayant  donc  mis  toute  la  confian- 
ce dans  le  Dieu  des  armées , il  lailla 
Triftan  d Ataide  pour  commander 
dans  la  Citadelle , & partit  avec  qua- 
tre cens  hornmes , dont  il  n’y  avoir 
que  cent  loixante-dix  Portugais,  en 
quatre  vailîeaux , & quelques  autres 
petits  batimens  à rames.  Les  enne- 
mis ayant  appris  fes  préparatifs , vin- 
rent  au-devant  de  lui  comme  pour 
lui  livrer  bataille.  Ils  avoient  près 
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le  trois  cens  Caracores  , les  Auteurs 
.{Turent  ^ qu’ils  étoient  au  nombre  Ann.  de- 
le  trente  mille  hommes  j mais  la  erain-  J*  C. 
e de  l’artillerie  PorrugaiTe  les  tenant  ^ 5 57» 
nrelpecSt,  ce  ne  fur  qu’une  vainc  don  Jean 
nontre  qui  n’aboutit  à rien.  Lorf-^^^‘‘^^’'* 
[u’il  arriva'  à Tidor  le  rivage  parut 
ouvert  de  combattans.  Galvan  necoirvER. 

’en  allarma  point,  &c  après  avoir 
iberé  fur  la  maniéré  de  l’attaque , il 
iéfolut  de  la  commencer  par  la  Ci-- 
âdelle  même  qu’il  vouloir  furpren-* 
re , perfuadé  que  les  ennemis  y don-^ 
croient  moins  d’attention  qu’au 
elle. 

Ayant  donc  choifi  trois  cens  hern- 
ies parmi  lefqiiels^  il  y avoir  cent 
ingt  Portugais,  il  alla  pendant  la 
uit  débarquer  en  un  lieu  écarté , 
îonna  ordre  à ceux  qui  reftoient  dans} 

vaifTèaux  de  fe  préfenter  au  port 
yec  un  grand  bruit  de  clairons  éc  de 
[rompettes  en  faifant  mine  de  tenter 
i defeente.  Lui,  à la  faveur  d’un 
iiiide  qu’il  avoir  pris , & en  qui  il 
rouva  une  extrême  fierté  , il  fe  fit 
jonduire  en  filence  par  des  chemins 
|fcarpés  jufques  au  haut  de  la  colline 
lu  étoit  le  Fort-  Le  jour  qui  le  fur- 
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prit  5 & le  foleil  qui  donnoit  fur  1 
armes , le  fit  découvrir  aux  ennemj 
Aïalo  armé  d une  côte  de  maille , 
heaume  en  tête  , & portant  une  épi 
à deux  mains , y accourut  des  pr 
miers.  Galvan  fe  jerta  alors  dans  t 
petit  bois  épais^  Les  ennemis  crurei 
qu’il  avoir  peur , Sc  en  prirent  pli 
de  courage.  Aïalo  chercha  à l’ami 
fer  , en  parlementant  5 pour  donn 
le  tems  aux  fiens  de  pouvoir  l’env 
lopper.  Mais  Galvan  s’en  étant  aj 
perçu  5 Sc  criant  faint  Jacques  fonc 
delliis  avec  fa  troupe.  Aïalo  anin 
de  fa  valeur  ôc  de  ton  refientimen 
combattit  comme  un  lion  , porta 
prefque  lui  feul  tout  le  poids  du  cor 
bat.  Il -tomba  trois  fois  comme  év 
noüi  des  bleffures  qu’il  reçut.  & c 
fang  qu’il  perdoir.  Il  recommerK 
autant  de  fois  avec  la  même  animoî 
té  ; mais  enfin  s’étant  fait  emporta 
de  delTus  le  champ  de  bataille  , poi 
ne^  pas  laiflTer  fon  corps  , difoit-il , 
la  merci  de  ces  chiens , & étant  mo 
peu  après , la  perte  du  Chef  infpii 
de  la  terreur  aux  autres.  Ils  fe  fauvi 
rent  les  uns  dans  les  bois , les  autn 
vers  la  Citadelle.  Galvan  plus  et 
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Duragé  par  leur  fuite  fe  mit  à leurs 

rouflès,  & étant  entré  dans  la  Ci-  Ann,  de 
idelle  pêle-mêle  avec  eux  , il  s’en  J*  C» 
“ndit  bientôt  le  maître  , & fit  met-  ^ 5 37* 
i:e  le  feu  aux  édifices  , qui  étant  tous  don  Jeaî 
je  bois  & de  matières  combuftibles  , 

Luent  bientôt  confumés.  nucno 

A..  1 . 1.  d’Acugna 

I La  vue  de  cet  incendie  ayant  en-  Couver- 
bre  caufé  plus  d’ejfFroi,  le  Roi  de 
ridor  s’enfuit  avec  fes  femmes  dans 
i profondeur  d’une  vallée,  entrai- 
lant  après  lui  tous  fes  fujets  Sc  fes  al- 
iés,  de  forte  que  la  Ville  fe  trou- 
lant  ainfi  abandonnée  5 Galvanj^def* 


détruifit  relle- 


jaent  les  édifices  ôc  les  fortifications , 
|[u’il  n’en  reftoit  pas  le  moindre  ve- 
jtige.  Un  fi  beau  coup  de  main , où 
Il  périt  un  grand  nombre  d’ennemis  » 
(le  coûta  la  vie  qu’à  un  feul  efclave 
les  Portugais.  Cela  paroîtroit  dur  à 
l’oire  , dit  l’Editeur  de  la  quatrième 
pecade  de  Barros , cela  feroit  mê-  « 
ne  dangereux  à écrire  pour  tout  « 
écrivain  qui  coureroit  rifque  de  ce 
jiafler  pour  menteur  ou  pour  trop  « 
:redule  fi  on  ne  fçavoit  d’ailleurs  , « 
^le  les  Portugais  ont  fait  quelque  ce 
lÿofe  encore  de  plus  étonnant  con-  a 
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" — „ tre  des  ennemis  plus  redoutables 

A K N.  de  w ^ par  leur  nombre  3c  par  leur  va 
J«  C.  « leur , à qui  ils  ont  oté  ^ & la  vie  & 
1537.  3/ leurs  Etats,  «c 

Don  Jean  LèS  Rois  alliés  fe  datterent  quel 
îii.  Roi.  que-tems  de  pouvoir  furprendre  Ga! 
ï>*iUuGNA  quelques  embufcades  ^ lorC 

goitver-  ■ qu’il  fe  retireroit  à fes  vailîeaux  01 
dans  quelques  défilés,  ils  y fureti; 
trompés  à leurs  dépens  5,  6c  laflës  d u- 
ne guerre  qui  leur  faifoit  peu  d'hon- 
neur 3 ils  fe  retirèrent  chacun  chez 
foi.  Le  Roi  de  Tidor  abandonné  en 
fut  plus  difpofé  a écouter  les  ptopo- 
fîtions  de  paix.  Le  Cachil  Rade  1(È 
frere , qui  la  fouhaitoit  ardemment  3 
s’en  rendit  rentremeteur.  Galvans’y 
porta  avec  tant  de  bbnne  volonté  3 
6c  s’offrit  aux  Tidoriens  avec  tant  de 
chaleur  pour  leur  aider  à rébâtir  leur 
Ville  5 qu’il  les  fit  tous  revenir  en 
fa  faveur  5 avec  la  plupart  des  Ter- 
natiens. 

Le  cœur  de  ces  pauvres  Infulai'res 
fe  changeoit , â mefure  que  la  bonté 
de  celui  du  Gouverneur  fe  develop- 
poit.  Celui  des  Portugais  au  contrai- 
re s’envenimmoit  par  la  mêm 
foiî  ^ parce  c|ue  comme  ceux 
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leixlioient  qu’un  homme  de  probi- 
î,  ceux-ci  ne  dcmandoienc  quimANN. 
omme  qui  les  favorifât  dans  leur  pré-  J*  G. 
arication^  & dans  la  polTeflîon  où  ^5  37* 
s écoienc  de  nuire  aux  intérêts  de  donJeah 
îiir  Souverain  pour  leur  intérêt  per- 
mnel.  Inflexible  fur  fon  devoir , 
îalvan  avoir  tout  mis  en  œuvre  pour  gouver- 
:s  contenir  dans  le  leur.  Il  s’êtoit 
éduit  lui-même  à ne  faire  nul  com- 
lerce  dans  le  tems  même  où  il  fe 
üinoit  pour  le  fervice  du  Roi , afin 
[e  les  éclairer  par  un  fi  bel  exemple. 

I étoit  trop  héroïque  pour  être  fui- 
i 5 Sc  bien  loin  de  faire  impreflîon , 

. ne  fit  qu  aigrir.  On  en  vincxontre 
ai  à une  fédicion  ouvert^.  Triftan 
l’ Ataïde  fe  faifant  le  Chef  de  ces  re- 
plies 5 Sc  payant  de  la  plus  noire  in- 
^atitud^  les  obligations  qu’il  lui  a^ 
roit  5 fit  charger  fes  vaifléaux  , les 
limes  à la  main , de  toutes  les  épi- 
jeries  de  contrebande  , & partit  pour 
es  Indes  avec  les  fadieux  5 fans  que 
balvan  pût  les  en  empêpher  , forcé 
ïe  fouffrir  une  défertion , qui  le  ré- 
jluifoit  à la  mêm^  extrémité  , dont 

II  avoir  délivré  peu  auparavant  ceux 
;uême  par  qui  il  sy  yçyoit  réduit.  ^ 


JOI  CoNQTJESTSS  DES  PORTUGAIS 
“ La  guerre  n étoit  pas  encore  finie 
Ann.  dem  ies  efprits  des  Infiilaires  entière 
J.  C.  ment  calmés.  Les  Rois  de  Gilolo  t 
1537-  de  Bacian  a voient  encore  -les  armes 
Don  Jean  la.  main.  Galvan  leur  fit  propofer  1 
ni.  rgi.  duel  corps  à corps  pour  épargner  ] 
d’A^ügna  multitude  ; ils  l’accepte 

Couver-  rcnt , mais  le  Roi  de  Tidor  ôc  le  Ca 
neur„  Rade  s’étant  entremis  pour  un 

conciliation , la  paix  fe  fit  5 ôc  tou 
tes  les  Moluques  jouirent  d’une  pai 
faire  tranquillité. 

Les  Ternatiens  avoient  cependan 
toujours  fur  le  cœur  la  dépoli tion  d 
leur  Roi  Tabarija,  8c  ne  vouloien 
point  obéir  pour  la  plupart  à Aeiro 
^ui  étoit  fils  d’un  efclave  ôc  d’un 
étrangère.  Ils  propoferent  leur  peim 
à Galvan,  lui -demandèrent  le  rap 
pel  deTabarija  , ôc  de  vouloir  bien 
en  attendant , leur  fervir  de  Roi  & 
de  pere.  Tabarija,  qu’Ataïde  avoi 
envoyé  dans  les  Indes  prifonnier  & 
noirci  par  fes  calomnies , avoir  éu 
abfous  par  Nugno,  qui  le  traita  er 
grand  Prince.  Il  fe  fit  Chrétien , & 
après  avoir  reçu  le  Baptême , il  fui 
renvoyé  à Malaca  pour  erre  conduil 
de-la  aux  Moluques , ôc  rentrer  m 
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jffeilîoD  de  fes  Etats.  Galvan  ne  ' — ^ 

avoir  encore  rien  des  avantures  de  A N n.  de 
: Prince  , de  tout  bien  confideré  avec  !•  C. 

. même  force  d’efprit , qui  lui  fit  ^5  37* 
fufer  la  Royauté  pour  lui-même,  DonJeah 
s’appliqua  à gagner  les  cœurs 
.vear  d’Aeïro.  Et  voyant  déformais 
:s  Moluques  paifibles  , indigné  de  gouver.- 
“fclavage  où  ce  Prince  avoir  été  te- 
u jufques  alors,  il  lui  rendit  fa  li- 
î^rté  lui  donna  permiffion  de  fe 
larier , &c  de  gouverner  fon  peuple 
Ion  les  loix  du  pays.  Les  peuples 
arbares  ne  le  font  que  par  rapport  à 
DUS,  qui  nous  en  formons  des  idées 
éfavantageufes.  Ils  font  capables 
eftimer  la  vertu,  & de  -lui  don- 
pr  fon  prix.  Ils  le  firent  bien  pa- 
)ître  par  l’admiration  de  la  confiant 
î qu’ils  eurent  pour  Galvan  qui 
^voit  méritée  par  de  fi  belles  ac^ 
ons. 

j Cette  confiance  pafia  fi  avant  ^ 
ù’ils  ne  faifoient  plus  avec  lui  qu’un 
iême  peuple  de  un  même  intérêt.  Il 
I parut  bientôt  par  la  maniéré  dont 
s fe  laifferent  policer  , bâriflant  des 
bifons  à b Porrugaife,  cultivant 
!es  terres  de  des  jardins , & fe  foiv 

1 ' 

I 

j 
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niant  en  tout  aux  façons  de  l’Eiirc 
An;n.  dcpe.  La  preuve  que  le  cœur  agiffo 
J.  C-  dans  cette  maniéré  de  procéder,  fi 
,155  7*  encore  moins  équivoque  à Tarrivé 
pou  Jean  de  deux  vaiÆeaux  CaftiHans  envoyd 
iii.  Roi.  nouvelle  Efpagne  par  le  Cor 

Nugno  qner^nt  du  Mexique  Fernand  Cor 
GouyEjL-  ^es.  Apres  bien  des  avantures  le  grc 
NEUB..  Teins  les  porta  aux  Moluques  , à 1 
yûë  de  Tidor,  Ils  croyoient  y trou 
ver  un  afyle  chez  leurs  anciens  hôtes 
& ils  en  avoient  grand  befoin  , ayan 
perdu  prefque  tout  leur  monde  , | 
tous  leurs  agrez.  Les  Tidoriens  averti 
rent  d’abord  Galvan  pour  prendre  d 
lui  fes  ordres  fur  la  maniéré  dont  il 
dévoient  le  comporter  à leur  égard 
& cependant  les  empêchèrent  d 
prendre  port.  Cela  fut  caufe  qu’ils  fi 
rent  naufrage.  Les  malheureux  qu 
en  échappèrent , tombèrent  entre  le 
mains  des  Tidoriens,  qui  les  remi 
rent  à Galvan , dont  ils  furent  trai 
tés  avec  beaucoup  d’humanité. 

La  paix  dont  jouilToit  alors  les  Mo 
îuques  fous  la  conduite  d’un  hommi 
fl  fage  ôc  fi  éloigné  de  te  ute  paflîon 
penfa  être  troublée  par  une  doubli 
guerre  étrangère.  Le  premier  prag( 
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: farmoit  dans  les  liles  de  Jave,  de  ” 

anda,  de  Macaçar  ôc  (4’Amboine.  Ann.  de 
es  négocians  de  ces  Illes  n’ayant  J«C. 
lus  le  commeL'ce  du  girofle  , com-  ^537* 
e ils  Tavoient  auparavant , s’é-  Don  Jean 
>ient  préparés  à le  faire  à main  ar- 
ée.  Galvan  en  ayant  eu  la  nouvel- 
5 y envoya , pour  les  prévenir  Die-  gouveb..- 
) Lopes  d’Azevedo  avec  quarante  - 
^rtugais  de  quatre  cens  Ternatiens 
Tidoriens.  Diego  Lopes  rencon- 
a rennemi  à Amboine  , le  battit  5 
i prit  fes  vaifleaux  5 fon  artillerie  ^ 
fit  beaucoup  de  prifonniers^  Le 
cond  orage  fe  préparoit  dans  les  If~ 

> du  More,  Galvan  prévint  encore 
lui-ci  5 en  y envoyant  un  Prêtre 
l’il  fit  Général  de  fa  petite  flote  ^ 
i il  y avoit  auflî  quarante  Portu- 
|is.  Ce  Prêtre  nommé  Fernand  Vi- 
igre  étoit  un  homme  de  mérité  , 
li  fçavoit  auflî  bien  manier  Pépée  > 

^e  le  glaive  de  la  parole.  La  flore 
nemie  étant  venue  audevant  de  lui 
pur  le  combattre  , il  la  'mit  en  de- 
iute,  6c*  lui  tua  fon  Général. 

I Après  avoir  tout  réduit  par  Fef- 
^t  de  fes  armes  dans  ces  Ifles  te- 
illes 5 Fernand  fe  mit  à faire  le  mé- 
! TomelIL  Ce 
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30^  CoNQUESTES  DES  Portugais 
tier  d’ Apôtre  , qui  lui  convenoit  cei 
tainemenî» beaucoup  mieux,  queo 
lui  de  Capitaine  & de  Soldat.  Ga 
van , dont  l’ambition  la  plus  fort 
étoit  de  tout  foûmettre  à Jefus-Chril 
l’aida  de  tour  fon  mieux.  A la  ver 
té,  les  converfions  fe  faifoient  u 
peu  à la  hâte , mais  le  zélé  de  Ga 
van  un  peu  plus  militaire  que  can* 
nique  s’en  accommodoit.  La  religic 
fit  ainfi  de  grands  progrès  en  peu  < 
tems  , non  feulement  à Ternate, 
Tidor  & dans  les  Moluques  ; ma 
encore  dans  les  Ifles  Célebes , ( 
Mindanao,  & les  autres  adjacent 
jufqiies  à cent  lieues  â la  ronde.  Gc 
van  Tentant  néanmoins  qu’un  pr 
grès  fi  rapide  fe  dementiroit  avec 
même  facilité  Sc  la  même  prompt 
tude , s’il  ne  prénoit  des  mefur 
pour  l’affermir  & le  rendre  folidt 
il  établit  un  Séminaire  pour  y élev 
la  jeunelTe  dans  la  foi  & les  bonn 
mœurs.  Il  fut  le  premier  dans  les  I 
des  , qui  s’avifa  d’un  fi  pieux  établi 
fement , lequel  fit  depuis  de  fi  gran 
biens.  Ce  faint  & fage  Gouverneu 
mettant  ainfi  en  œuvre  toutes  fort 
de  moyens  pour  gagner  ces  Infulair 
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Dieu  5 .^  à la  Couronne  de  Por- 
igal,  ces  bonnes  gens,  qui  pré- 
oyoient  la  perre  qu’ils  ailoient  faire 
n Tentant  approcher  la  fin  de  fon 
ouvernement , firent  une  députa- 
on  au  Roi , 3c  au  Gouverneur  Gé- 
éraldes  Indes,  pour  leur  demander 
i prorogation.  Mais  un  homme  ai- 
lé jufques  au  point  qu’on  avoir  vou- 
i le  faire  Roi , faifoit  trop  bien  pour 
tre  continué  dans  un  pofte  éloigné 
: jaloux.  D’ailleurs  fon  fucceiTeur 
poit  déjà  en  chemin,  & fe  hâtoit 
OUI*  vehir  détruire  tout  le  bien  qu’il 
voit  fait. 

Les  révolutions  qui  arrivèrent  vers 
-S  tems-là  dans  le  Royaume  de  De- 
an, y cauferent  de  grandes  guer- 
îs , où  les  Portugais  furent  obligés 
P prendre  quelque  part.  Ce  Royau- 
me avoir  été  comme  divifé  & parta- 
jé  entre  dix-huit  T yrans , que  le  der- 
Jer  Roi  avoir  établis  pour  gouver- 
er  fes  provinces.  Ces  Tyrans  s’é- 
pient entre-detruits.  Ils  furent  ré- 
luits  d’abord  à fept , & enfin  à cinq , 
iii  font  n?ommés  par  les  auteurs  Por- 
igais , l’Idalcan , Nizamaluc  , Co- 
imaluc,  Madremaiuc  3c  Melic-Ve- 
! r ^ 
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JOS  CONQJJESTES  DES  PORTUGAIS 
~ Lldalcan  Ifmacl  conferva  fu 

A N N.  de  les  autres  une  elpece  de  fiipériorit 
J.  C.  & d’empire.  Il  étoit  le  tuteur  de  l’hé 
î 5 3 7*  rider  du  Royaume  qu’il  fit  mourir  pa' 
poifon  lent,  après  avoir  époufi 
fœurs  de  ce  Prince. 

3>»acugna  Çufolarin  Tun  de  fes  Capitaines 
gouve^,  mais  anciennement  fon  efclave,  s’é 
toit  fi  fort  infinué  dans  fes  bonne 
grâces  5 qu’Ifmaël  l’avoir  fait  Azédc 
can  5 c’eft-à~dire , Connétable  de  fe 
armées , ce  qui  le  mettoit  au-delTu 
de  tous  fes  autres  fujets.  ïl  étok  granc 
Capitaine,  mais  l’homme  du  monde 
le  plus  artificieux  & le  plus  fourbe 
L’Idalcan  fut  empoifonné  à fon  tour 
Azédecan  en  fut  foupçonné  aulfi  bief 
que  Mélic-Ibrahim  , l’un  des  enfanj 
de  1 Idalcan.  Mais  l’Idalcan  en  ayant 
rejette  lui-même  le  loiipçon  fur  Co- 
îamaluG,  il  alla  l’affiéger  dans  Gol- 
conde  fous  un  autre  prétexte  , avec 
«ne  armée  innombrable.  Quatorze 
Portugais  que  Cotamaluc  avoir  fous 
fes  enfeignes  , entreprkent  la  défenfe 
de  cette  place,  très-forte  par  elle- 
-mêine.  Ils  firent  périr  à l’Idalcan  près 
de  vingt  mille  hommes.  Les  maladies 
Sc  les  autres  difgraces  des  fiches  lui 

^ O 
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en  enlevèrent  plus  de  cent  mille,  ôc  

Cotamaluc  lui  en  renvoya  près  de  ^ 

dix  mille  avec  les  oreilles  coupées,  LC- 
en  lé  priant  de  les  envoyer  lui-même  ^537* 
à Melic-Verido  , qui  avoit  fait  un  DonJeam 
pareil  traitement  aux  liens,  Sc 
faveur  de  qui  Tldalcan  setoit  ar- 
mé , fous  prétexte  qifil  étoit  fon  gouvek- 
vallal-  NEUR^ 

Cependant  lldalcan  mourut  à ce 
fîege  , d\in  abcès  qui  fur  une  fuite 
du  poifon  dont  il  étoit  mal  guéri- 
Walii-can  fon  fils , en  qui  couîoit  le 
ang  des  Anciens  Rois  de  Decan , par 
'a  mere  , fut  déclaré  fon  héritier  pat 
bn  teftament.  Melic-Ibrahimfeçond 
ils  defldalcan,  jeune  homme  en- 
reprenant  Sc  téméraire , ne  pouvant 
Duffrir  cette  préférence  , commença 
remuer  ôc  à folliciter  fefprit  des 
îrands.  Malu-can  le  prévint,  Sc  le 
t arrêter  prifonnier  à Panelle , où  il 
ut  à la  garde  de  Cogerte-Can.  Ibra- 
im  trouva  le  moyen  d’avoir  des  cor- 
pfpondances  avec  Nizamaluc  fon  on^- 
le  maternel , qui  mit  fur  pied  une 
trande  armée  , Sc  accourut  à fa  dé^ 

Ivrance.  Cogerte-Can  ne  voulut  pas 
u’il  en  eût  la  gloire,  & mit  fon 
I 

i 

I 
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3 lô  CONQUESTES  DES  PORTUGAIS 
prifonnier  en  liberté.  Les  forces  néan 
moins  avec  lerqiielles  Nizamaluc  ù 
préfenta , firent  encore  un  plus  granc 
effet  en  fa  faveur.  Les  Grands  di 
Royaume  éleverent  Ibrahim  fur  h 
tronc  5 & lui  livrèrent  le  pauvre  Ma 
lucan  ^ qui  fut  mis  aux  fers  à for 
tour. 

Azédecan  ayant  pris  quatre  cen 
mille  Pardaos  dans  le  tréfor  de  TI 
dalcan , couroit  le  Royaume  avec  urr 
puifiante  armée,  pour  profiter  de 
conjondures  préfentes.  Il  fuivoit  1 
parti  deMalu-can.  La  nouvelle  de  1 
détention  de  ce  Prince  lui  ayant  ét 
portée  5 il  fe  mit  auffi-tbt  en  march 
pour  aller  droit  à Vifapour  , afin  d 
le  délivrer.  Mais  celui  qui  le  gardoî 
creva  les  yeux  à Malu-can  , enlev 
le  tréfor  qui  étoit  dans  cette  Ville 
fe  retira  vers  Ibrahim  , & rompi 
ainfi  toutes  les  mefures  d’Azédecar 

Ibrahim  faifant  mine  de  vouloi 
gagner  celui-ci , lui  - écrivit  des  let 
très  très-obligeantes.  Mais  Azéde 
can  qui  étoit  bien  fervi  par  les  ef 
pions  qu’il  avoir  à fa  Cour  , ne  fefi 
point  à ces  lettres  infidieufes.  Leur 
armées  s’étant  avancées , & n’étar 
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qu’à  cinq  lieues  Tune  de  Tautre  5 Azé-  

iecaii  envoya  à Ibrahim  un  de  fes  A N N,  de 
:onfidenrs  , afin  de  lui  demander  un  J*  C. 
.auf-conduir  pour  aller  conférer  avec  1537* 

,ui.  Ibrahim  gagna  le  confident,  Sc  ^on  Jkan 
ui  perfuada  d’aflTalîîner  fon  maître, 

)oic  qu’Azédecan  fut  averti,  foit  nugno  . 

que,  comme  il  étoit  un  vieux  Cour- 

alan , il  pénétrât  i intention  de  cet  neur. 

lomme,  il  le  prévint , &c  avant  que 

le  l’avoir  entendu  , il  le  jetta  mort  à 

es  pieds  à coups  de  poignard , de- 

:ampa  , de  fe  ligua  avec  Cogerte- 

C!an  , mécontent  du  peu  de  récon- 

loifiance  qu’Ibrahim  lui  montroit 

Dour  lui  avoir  ôté  fes  fers. 

Il  mit  enfuite  toute  fon  indtiftrie 
i foulever  differens  petits  Seigneurs  , 
pour  donner  plus  d’affaires  au  nouvel 
Idalcan.  En  particulier  , il  mit  en 
mouvement  les  Indiens  idolâtres  qui 
avoient  été  autrefois  les  maîtres  dès 
ferres  fermes  de  Goa , & enfin  il  y 
engagea  les  Portugais  même  par  fon 
habileté.  Tout  cela  fe  faifoir  néan- 
moins avec  tant  d’adrefie  de  fa  part  ^ 
qu’il  ne  paroifibit  ouvertement  en- 
trer en  rien.  L’Idalcan , qui  n’igno^ 
iroit  pas  fes  allures  , mais  qui  ne  voo- 


5^2  CoNatTESTES  DES  PORTUGAIS 
‘*‘*"*““ — loir  pas  le  jetter  dans  une  rovolteou 
A N N.  de  verte  , ne  ceûToit  de  le  prefTer  de  ü 
J*  C.  rendre  auprès  de  lui  pour  fe  fervir  d( 
1537-  fes  confeils,  lui  fanant  mille  pro- 
Don  Jean  mefles  de  le  traiter  encore  mieux  que 
ïîi.  Roi.  n’avoit  fait  Tldalcan  fon  pere.  Azc-j 
nugno  decan  s’exeufa  fimplemenr  fur  foti 

JDAcUGNA  1 -,  ^ * J J' 

Couves.-  grand  âge  3 oc  prenant  un  aircle  ae- 
kiùr.  votion  5 il  lui  fit  témoigner  qu’il  ne 
vouloir  plus  penfer  qu’au  Ciel  5 &c 
qu’il  fe  difpofoit  à fe  retirer  à la 
Méque  , pour  y expier  fes  péchés. 

Eludant  ainfi  toujours  les  inftan- 
ces  de  ce  Prince , il  l’irrita  tellement . 
que  celui-ci  prit  le  deflein  de  le  dé- 
truire à quelque  prix  que  ce  put  être 
Azédecan  en  eut  auffi-tôt  l’avis,  Sc  fm 
le  champ  il  chercha  à fe  faire  un  appui 
des  Portugais.  Et  comme  le  Général 
lui  avoir  déjà  écrit  que  les  Guança- 
res  5 qui  habitoient  les  terres  fermes 
de  Goa,  l’avoient  fait  folliciter  de 
venir  prendre  poffeffion  de  ces  ter 
res  5 pour  les  défendre  des  incurfions 
des  Idolâtres  , mais  que  par  refpeél 
pour  l’Idalcan  5 ôc  par  confîderatior 
pour  lui-même  , il  n’en  avoir  voulu 
rien  faire,  Azédecan,  qui  avoir  fait 
joiier  tout  ce  jeu , lui  répondit  d’une 

maniéré 
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ïianiere  très-obligeante , en  lui  mar- 
juant  qu’il  pou  voit  fe  rendre  maître 
le  ces  terres  fans  conféquence,  qu’el- 
es  ne  rendôient  rien  à l’Idalcan , qui 
.uroit  plus  de  plaifir  de  les  voir  entre 
'es  mains , qu’entre  celles  des  Gen- 
ils  qui  s’en  emparoient  à force  ou- 
'erte. 

Nugno , qui  ne  vouloir  qu’un  pré- 
exte  pour  faifir  ces  terres , fans  que 
Idalcan  put  le  trouver  mauvais  , 
oyantles  chofes  en  bon  train,  en- 
oya  Cbriftophie  de  Figueredo  à Azé- 
ecan  , qui  s’étant  ouvert  à lui  fur 
s maiivaifes  intentions  de  fon  Prin- 
; à fon  égard , fit  femblant  de  vou- 
>ir  fe  retirer  à Goa  , fuppofé  que 

neceflité  l’y  forçât , & que  Nugno 
Dulût  le  prendre  fous  la  proteébion. 
près  cette  confidence,  & quelques 
lées  & venues , Figueredo  tira  de 
i un  écrit , par  lequel  il  confentoit 
^ nom  de  l’Idalcan , & au  fien , que 
s Portugais  fe  miflent  en  pofTeflion 
: ces  terres  -,  ce  qui  bien  loin  d’être 
ï infradion  de  leur  part , étoit  le 
us  grand,  ferviçe  qu’ils  pulTent  ren- 
e , vû  l’impoflibilité  où  ils  étoiefjiç 
: les  défendre. 

i TmellI,  JP  4 
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Le  rufé  Courtifan  traita  enfuite  ; 

A N N.  de  vec  le  Roi  de  Narfingue , & fe  ir 
J.  C,  en  chemin  pour  l’aller  joindre, 
g 5 37.  perfuada  en  même-tems  à Nugi 
Don  Jeam  d’Acugna  d’envoyer  Chriftophle  1 
îii.  Roi.  Figueredo  avec  lui,  en  lui  faifant  e 
nvgno  tendre  que  les  terres  de  Goa  , aya 
été  anciennement  du  Domaine  1 
’ Roi  de  Narlingue  , il  trouveroitda 
ce  Prince  toute  la  facilité  qu’il  vo 
droit , pour  qu’il  en  fît  une  ceflî 
& une  donation  entière  au  Roi 
Portugal.  Azédecan  fut  reçu  du  E 
de  Narfmgue  avec  tant  d’honneu 
que  toute  la  Cour  en  conçut  une  1 
trême  jaloufie.  L’Idalcan  de  fon  ci 
fe  crut  perdu  , fe  réconcilia  avec 
ennemis , & envoya  un  Héraut  g I 
naga  , pour  répéter  fori  fujet  fugi 
Le  Roi  de  Narlingue  commit  la 
ponfe  à Azédecan-même , & luin 
voya  le  Héraut,  Azédecan  lui  pa 
On  ne  fçait  ce  qui  fe  paiïa  entre  ei 
piais  peu  après  ^ Azédecan  abandi 
fxz  le  Roi , dont  il  venoit  de  recev 
tant  de  faveurs , pour  repaller  y 
l’Idalcan.  Ce  départ  précipité  réo 
cilla  les  deux  Princes  armés  i’uno 
çre  l’autre  ^ fans  changer  le  cc 
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l’Azédecan  & de  i’Idalcan.  Celui-ci -~ 

)enfoic  à fe  venger  d’un  fajet  perfi-  Ann.  de 
le , & l’aurre  fe  tenoit  toujours  fur  J.  C. 
a défiance,  jufques  à ce  que  par  un  1537. 
le  ces  coups  de  maître , où  l’on  rif-  doh  Jba* 
(ue  de  gagner  tour,  ou  de  perdre 
Dut,  il  le  délarma  entièrement  en  . 
liant  fe  jetter  a fes  pieds  avec  une 
res -grande  fomme  d’or,  dont  il 
ii  fit  préfent  en  fe  mettant  à la 
lerci. 

Alois  Azedecan  perfiiada  à l’Idal— 
m de  répéter  des  Portugais  les  ter- 
;s  fermes  de  Goa  , dont  ils  s’étoient 
mtis.  L’Idalcan  le  fit.  Nugno  prêt 
s’embarquer  pour  aller  à Diu,  ap- 
:11e  par  Sultan  Badur  dans  le  tems 
l’il  fut  queftion  d’y  bâtir  la  Cita- 
:11e , remit  la  reponfe  à fbn  retour, 
zédecan  ne  l’attendit  point , & en- 
»ya  Soliman- A ga  avec  des  troupes 
•ur  rentrer  en  pofleffion  de  ces  ter- 

k Les  Portugais  les  défendirent.  Il 

eut  differents  petits  combats  ^ où 
j eurent  prefque  toujours  de  l’avan- 
>;e.  Soliman  fe  fiSrtifia  dans  Ponda  : 

1 Portugais  à Rachol.  Jean  Peréïra 
Kiverneur  de  Goa  , rabattit  la  fier- 
de  l’Aga , & le  défit.  Deux  braves 
I ’ ■ D d i j 


' t:  ' ! 
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P ï-îCeNQXJ&STES  DES  Portugais  . 
— -chefs  qui  fuccéderent  à Soliman, 
_A  N N,,  de  eurent  le  mêine  fort , & l’un  d’eux 
J.  C.  fut  tué, 

ï 5 J 7,  L’Idaleati  touché  des  maux  que  fat 
Do«  AN  feit  la  guerre , & des  cris  des  peu, 
îii,  Rôi.  pies  de  ces  terres , qui  en  portoient 
isiug;»o  tout  le  faix , écrivit  à Azédecan  pou>i 
le  prier  de  le  défifter,  & de  lailFer 
mû^,  les  Portugais  tranquilles*  Il  n’en  vou- 
lut rien  faire  j mais  pour  adoucir  for 
refus,  il  l’accompagna  d’un  préfen 
d’un  .beau  cheval , richement  enhar- 
naché , ,&  d’un  cimeterre  garni  d 
pierreries , enveloppé  dans  une  bell 
étoffe  d’or,  La  mere  de  1 Idalcan  qu 
fe  défioit  même  des  préfents  du  rrai 
îre , empêcha  fon  fils  d’y  toucher  a 
yaut  qne  d’en  avoir  fait  l’elTai.  Le 
ge,  qui  le  fit,  en  tirant  le  cimeteri 
de  fon  fourreau , tomba  roide  mor 
Deux  trois  autres  qui  elTayerei 
de  monter  fur  le  Cheval , eurent 
même  fort;  telle  étoit  la  force  d 
venin.  L’intention  d’ Azédecan  n’s 
foit  pas  douteufe  , & fut  une  confij 
ination  du  foupçôn  qu’on  avoit  eû 
q^u’il  avoir  empoifonné  le  Pere  cor 
lae  il  .avoit  voulu  çmpoifonner 
^ils. 
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II  ne  cefïa  pas  de  continuer,  la 

guerre  contre  les  Portugais , & fe  A N n.  de 
brtifia  fur  la  riviere  de  Bori.  Les  Por-  J.  G. 
ugais  fous  la  conduite  de  Gonzales  ^5  37« 
/az  CoLîtigno,  lallerent  aj:taquer  a-  don  Jeam 
'ec  plus  de  courage  que  d ordre  & de 
ifeipline  ; Azédecan  y commandoit 
ti  perfonne.  Les  Portugais  furent  gowf.b.- 
bligés  de  fe  retirer  après  avoir  per- 
■U  quatre  cens  des  leurs , parmi  lef- 
uels  il  fe  trouva  plufieurs  perfonnes 
e confidération.  Cet  Echec  fut  fuivï 
c la  perte  de  Rachol , que  le  Gcné- 
il  donna  ordre  de  démolir.  Enfin, 

General  Sc  Azédecan  ayant  tous  les 
^ux  des  affaires  pins  preflTantes  ail- 
urs  , firent  entre  eux  une  paix  four- 
e , par  laquelle  les  chofes  dévoient 
fier  dans  Tétât  où  elles  étoient  alors, 
infi  les  Portugais  demeurèrent  enco- 
les  maîtres  des  Douanes  des  terres 
rmes  de  Goa. 

j Pendant  tout  ce  tems-Ia  le  Zamo- 
1 ne  fut  pas  oifif  ; toujours  plein  de 
|ine  pour  les  Portugais  & le  Roi  de 
pchin , il  marcha  vers  Cranganor 
as  prétexte  de  vifiter  fon  Empire, 
de  fe  faire  couronner  dans  Tifle 
, ainfi  que  le  dit  Lope^ 

D d iij 
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de  Caftanheda , mais  en  effet  pouî 

An  N- de  recommencer  la  guerre.  Le  Roi  de 
J*  C.  Cochin  qui  fut  alarmé  de-  fa  marche . 
15  37*  eut  recours  à fes  anciens  alliés.  Pier- 
Don  Jean  rc-Vaz  Gouvemeiir  de  Cochin  & In 
îîï.  Roi.  tendant  des  finances  3 mit  aullî-toi 
’a^ügna  troupes  en  campagne  pour  fe  ren 
Couver-  dre  maître  des  panages  des  Ifles  d^ 

NEüR.  Chatua  & de  Vaïpim.  îl  fit  dire  ei 

même-tems  au  Zamorin  quil  n’av.oi 
point  intention  de  commettre  contn 
lui  aucune  hoftilité  , mais  que  s’i 
prérendoit  entrer  dans  Pille  de  Val 
pim  , il  fe  verroit  forcé  5 malgré  lui 
à lui  en  défendre  le  palTage.  Le  Za 
morin  ayant  paffé  outre,  Vincent  d' 
Fonfeca,  qui  commandoit  dans  c 
pofte,  l’obligea  de  retourner  fur  fe 
pas  avec  perte  de  mille  hommes.  1 
prérendoit  bien  revenir  à la  charge 
quoique  Fernand  - ïanes  de  Sotte 
mayor  , Gouverneur  de  Ca-  anor 
eût  renforcé  le  polie  de  feize  fuft^ 
&c  de  deux  cens  hom.mes  *,  mais  ayar 
appris  que  Martin  Alphonfe  de  So 
fa  3 envoyé  par  le  Général , veno 
à fa  rencontre  pour  lui  donner  b^ 
taille  3 il  ne  jugea  pas  à propos  c 
l’attendre. 
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, Sofa  profitant  de  cette  retraite , al-  " ^ 

la  tomber  fur  l’Ille  de  Répelin , en  ^ 

força  tous  les  retranchemens  > fe  ren-  J*  C- 
dit  maître  de  la  Ville  y & poulfa  fi  ^5  3 7» 
vivement  le  Caïmale  ^ qui  depuis 
quelque-tems  portoit  le  nom  de  Roi, 
qu’il  eut  bien  de  la  peine  à fe  fauver , d’AcugnI 
& perdit  en  fe  lauvant  fbn  chapeau  , gouve».- 
lequel  étoit  la  marque  diftinétive  de 
ta  Royauté.  Sa  Ville  fut  pillée  de  ra- 
vagée par  le  feu  , mais  le  butin  qui 
en  fut  le  plus  eitimé,  ce  fut  une 
lierre  de  marbre,  fur  laquelle  on 
-ouronnoit  les  Empereurs  de  Cali- 
:ut,  Sc  dont  les  noms  étoient  inferits 
ur  cette  pierre , depuis  plus  de  trois 
nille  ans  , &c  certaine^  tables  d’ai- 
ain,  fur  fefquelles  étoient  gravés  des 
erpens , autre  monument  facré  qu  on 
n'étendoit  être  de  tems  immémorial , 
k avoir  été  fait  par  les  Empereurs 
le  la  Chine , qu  on  femble  fuppofer 
jivoir  été  les  maîtres  du  Malabar.  Le 
loi  de  Cochin  ne  fit  pas  moins  de 
cas  du  Chapeau  de  fon  ennemi , puif- 
qu’en  le  perdant , c’étoit  comme  s’il 
ivoit  perdu  fa  Couronne. 

1 Le  Zamorin  étant  retourné  avec 
quarante  mille  hommes  , Sofa  lui 
i Ddiiij 
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ferma  le  palTage  de  Cranganor , & 
Ann.  de  alla  pour  Fattendre  à celui  de  Cam- 
J«  C.  balam.  Le  Zamorin  le  prévint  à ce- 
Ï557.  lui-ci,  avoit  déjà  fait  pafTer  cinc 
Don  Je  AN  mille  hommes.  Mais  cela  ne  fervii 
III.  Ror.  couvrir  d’une  plus  grande  con 

D’AtuGNA  fufion.  Sofa  l’ayant  culbuté  & re- 
ioirvEEL-  poulTé  5 quoiqu’il  fût  venu  deux  foiî 
* à la  charge  > avec  tout  le  corps  de 

fes  trouppes.  C’étoit  là  le  théâtre  di 
grand  Edouard  Pacheco , qui  devoir 
ce  femble,  être  toujours  fatal  aux:  Em- 
pereurs de  Calicut  5 après  les  viéloi- 
res  mémorables  que  ce  brave  homm( 
y avoit  remportées. 

Antoine  de  Britto  qui  avoit  corn 
mandé  l’avant-garde  dans  ces  deu: 
charges  du  Zamorin , en  vint  enco 
re  fix  fois  aux  mains  avec  lui , toû 
jours  avec  un  grand  avantage  5 aprè 
qu’Alphonfe  de  Sofa  lui  eut  lailTé  li 
commandement  en  chef  de  fa  petit 
armée , qui  ne  confiftoit  qu’en  qua 
tre  cens  Portugais,  & vingt  mill 
Naïres  fous  les  ordres  du  Prince  d 
Cochin. 

Un  nouveau  danger  avoit  appell 
Sofa  ailleurs.  C’étoit  une  flore  d< 
Calicut  compofée  de  ving-cinq  fuftes 
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commandée  par  lé  Curial  Marcar. 

Celui-ci  avoir  rrouvéà  Challe Diego  Ann.  cl. 
de  Reynofo  avec  cinq  Mes.  Il  lui  C. 
en  avoir  pris  une  5 & lui  avoir  rou-  ^537* 
jours  donné  la  chafle.  Sofa  la  lui  don-  don  Jr.-< 
na  à fon  rourî  & l’ayanr  empêché  ; 

de  doubler  la  poinre  de  Coulerre , il 
l’obligea  de  fuir  à Tiracol , ou  il  goVve».- 
s’alfabla  derrière  un  récif.  Sofa  érant 
enrré  dans  le  Porr  5 le  canona  rout 
le  refte  du  jour,  s’arrendanr  à le  for- 
cer le  lendemain.  Marcar  ne^ pouvoir 
lui  échapper  , quoiqu’il  fe  fur  forti- 
fié toute  la  nuit,  & que  fix  mille 
hommes  des  terres  fiiffent  accourus  à 
fa  défenfe.  Mais  Sofa  rappellé  par  an 
exprès  du  Roi  de  Cochin  , fe  vit  con- 
traint de  l’abandonner , pour  accourir 
où  le  mal  éroit  plus  prelfant.  Sa  pre- 
fence  y fut  fi  utile  , que  le  Zamo- 
rin  perdant  tout-à-fait  courage , ren- 
tra dans  fes  Etats  & licentia  fon 
armée.  . 

Les  années  fuivantes  Sofa  acquit 
une  nouvelle  gloire  , & gagna  de 
j nouveaux  avantages  fur  ce  Prince  , 
par  la  défaite  de  fes  flotes.  Le  Roi 
Ide  Cota  dans  l’Ille  de  Ceilan,  ami 
fc  allié  des  Portugais , fe  vit  en  grand 


! 


i 
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A N M fif»  révolté  de  Madune- 

■ Pandar  Ion  frere,  qui  ayant  obtenu 
J-  un  puifTant  fecoursdu  Zamorin,  te- 
^5  57'  noit  depuis  plus  de  trois  mois  le  Roi 
^ don  Jean  affiégé  dans  fa  Capitale.  Ce  Prince 

Nucno  Portugais  , So- 

i>’Acugna  aufli-toc  en  mer.  La  non- 

venue  fit  lever  le  fié- 
ge,  & réconcilia  les  freres  ennemis. 


Ali-Ibrahim  qui  commandoir  la  flo- 
re du  fecours,  crut  vainement  s’être 
mis  à couvert  par  la  fuite.  Sofa  le 
joignit  à Mangalor,  le  battit  bien, 
ôc  lui  tua  douze  cens  hommes. 

^ La  réconciliation  de  Madune  ayant 
été  plus  forcée  que  fincere,  il  fe 
fouleva  de  nouveau  , ôc  mit  de  nou- 
velles troupes  en  campagne.  Le  Za- 
morin  lui  envoyoit  un  fecours  plus 
confiderable  que  celui  de  Tannée  pré- 
cédente, fous  la  conduite  de  Paté- 
Marcar.  Celui-ci  étoit  un  Maure  de 
Cochin , qui  pour  quelque  mécon- 
tentement qu’il  avoir  eu  des  Portu- 
gais, s’étoit  retiré  à Calicut,  où  le 
motif  de  fa  retraite  Tavoit  fait  rece- 
voir avec  plus  de  confideration  que 
ne  le  comportoit  fon  mérité.  Il  avoir 
fait  beaucoup  de  mal  aux  Portugais  ^ 
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& continuoit  à en  faire.  Sofa  s’étant 
mis  à fa  fuite , lui  préfenta  la  batail-  A n n.  de 
le  & ne  put  l’y  forcer.  Mais  l’ayant  J*  C. 
joint  une  fécondé  fois  dans  un  en-  ^537* 
droit  5 où  il  faifoit  efpalmer  fes  vaif-  don  Jean 
féaux  pour  palfer  à i’îlle  de  Ceilan, 
il  le  mit  dans  la  necel^té  de  combat- 
tre,  le  défit  après  avoir  forcé  fes  re-  gouver- 
tranchemens  , brûla  pîufieurs  de  fes 
fuftes , en  prit  vingt-trois  , une  très- 
nombreufe  artillerie  , quinze  cens  ar- 
quebufes , & fit  grand  nombre  de 
prifonniers.  Après  cet  exploit.  Sofa 
pafia  à l’Ille  de  Ceilan  avec  le  mê- 
me fuccès  qu’il  avoit  eu  la  première 
fois. 

Aladin  fils  de  Mahmud  Roi  dç  Bin- 
ram , que  Pedro  Mafcaregnas  avoit 
défait , depuis  la  mort  de  fon  pere  , 

& la  perte  de  fon  Ifie,  prenoit  le 
titre  de  Roi  d’Ugentane , & s’étoit 
fortifié  dans  la  Ville  de  Jor.  Il  fui- 
jvoit  les  traces  de  Mahmud  , Sc  ani- 
mé des  mêmes  efperances  il  infeftoit 
|Malaca  par  fes  courfes.  Don  Paul  de 
jGama  étant  allé  pour  le  réduire  , 
tomba  dans  la  flote  de  Laezamana* 

Il  y eut  entre-eux  un  combat  des  plus^ 
violens.  Paul  y fut  tué  avec  la  plii- 
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part  de  fes  gens , & les  ennemis  fu- 
Ann. derent  fî  maltraites  qu’ils  n’avoient  ni 
J*  C.  k force , ni  le  courage  d’aller  pren- 
1554*  dre  les  vaifleaux  qui  reftoient  à leur 
Don  Jean  pouvoir,  hors  d’état  de  defenfe.  Don 
in.Roi.  Eftevan  de  Gama  , étant  venu  pren- 
d’a^ugna  polTeflîon  *du  gouvernement  de 
Couves..  Malaca  dans  ces  ciixonftaiices  , ven- 
»eu8..  mort  de  fon  frere.  Il 

battit  la  dote  du  Roi  d’Ugentane , le 
chaflTa  lui-même  deux  fois  de  les  re- 
tranchemens,  faccagea  la  Ville  de 
Jor  après  une  aébion  des  plus  céle^ 
bres  qui  fe  fulfent  palTées  en  Alîe  , 
Sc  obligea  ce  Prince  à accepter  k 
paix  , à des  conditions  Ci  féveres , 
qu’il  ne  fut  de  long-tems  en  état  de 
donner  de  l’inquiétude. 

Tout  étoit  tranquille  dans  le  Royau- 
me de  Cambaïe  : les  Mogols  en  é- 
toient  fortis  , & n’étoient  plus  alors 
en  état  d’y  caufer  du  trouble.  La 
divifidn  s’étoit  mife  parmi  eux  , & 
les  avoient  attirés  dans  la  prefque-llle 
au-delà  du  Gange.  Tfercam  fugitif 
s’ètoit  retiré  auprès  du  Roi  de  Ben- 
gale, qui  l’avoit  bien  reçu.  Ingrat 
envers  fon  bienfadeur  , Tfercam  fit 
k guerre  à ce  Prince , lequel  eut 
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:juelque  avantage  , tandis  quîl  eut — 

ivec  lui  Martin- Alphonfe  de  Mélo^  A n m.  de 
Jiifart , Ôc  une  quarantaine  de  Por-  !•  C. 
tugais,  qui  le  fer  virent  bien  &:  me-  1557^ 
dcerenc  leur  liberté.  Mais  enfuite  ce  don  Jeam 
Prince  ayant  été  tué  , le  Royaume  de  m - 
Bengale  devint  le  théâtre  de  la  guer-  ^ 
te  entre  les  Mogols.  Tfercam  plus  gouvb^^ 
heureux  qu’Omaüm-Patcha , le  vain- 
quit  & le  contraignit  d’aller  mandier 
du  fecours  auprès  de  Cha-Thamas 
Roi  de  Perfe  5 le  fuccefreur  du  grand 
Ifmaél.  Tlercam  jouit  alTez  long- 
tems  du  bonheur  que  lui  avoir  pro- 
curé fa  vidroire  ; mais  comme  toutes 
les  profperités  du  monde  ont  une  fin , 
un  canon  qu’il  faifoit  éprouver  de- 
vant lui.,  creva  & l’emporta. 

Sultan  Badur  ne  craignant  plus  des 
ennemis  aufli  redoutables  , oublia  les 
grandes  obligations  qu’il  avoit  aux 
Portugais , pour  ne  penfer  qu’au  tort 
|.qu’il  s’étoit  fait  à lui-même,  en  leur 
vendant  fa  liberté.  Il  eft  vrai  qu’il 
jprétendok  avoir  quelque  raifon  de 
Ife  plaindre  , 3c  de  Nugno  d’Acugna , 
qui  ayant  fait  ligue  ofFenfive  3c  dé- 
fenfive  avec  lui , ne  lui  avoit  pas  don- 
flé  tout  Ijç  fecours  qu’il  en  artendoif 
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. contre  les  Mogols  j & de  Manuel  de 

A N N.  de  Sofa  Gouverneur  de  la  Citadelle , qui 
J.  C.  avoit  prêté  la  luain  à quelques-uns 
1537.  de  fes  fujets  rebelles , & rempêchoit 
Don  Jean  de  les  aller  châtier.  Mais  foit  raifon , 
III.  KOI.  foit  palEon 5 ou  Tun  ôc  lautre  eh- 
Nugno  femblc  5 il  mit  tout  en  œuvre  pour 

D’AcUGNA  • T->v‘  1 • 1 ^ • 

GouvER.-  i*etirer  Dru  des  mains  des  Portugais , 
NEüK.  & les  chalTer  de  fes  Etats.  Il  avoit 
marqué  fa  mauvaife  volonté  par  la 
chicane  qu’il  fit  d’abord  en  voulant 
conftruire  une  muraille  entre  la  ville 
& la  Citadelle^  & n’avoit  pu  y réüflîr. 
Il  eut  recours  enfuite  â d’autres  artifi- 
ces 5 de  fit  folliciter  fous  main  tous 
les  Princes  de  l’Inde  & de  l’Arabie , 
pour  faire  enfemble  une  ligue  5 & 
joindre  leurs  forces  contre  une  na- 
tion qui  ne  fembloit  être  venue  du 
bout  du  monde  que  pour  renverfer 
leur  Religion , leurs  loix , leurs  cou- 
tumes 5 pour  leur  faire  infulte  , &c 
les  mettre  fous  le  joug.  Ce  fut  dans 
cette  veuë , qu’il  envoya  les  marques 
de  la  Royauté  à l’Idalcan , qui  les 
refufa.  Le  Zamorin  plus  docile  étoit 
entré  dans  fes  vues  5 & avoit  éclaté 
trop  tôt  en  commençant  la  guerre 
dont  je  viens  de  parler»  Nizamabie 
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plus  artificieux,  fe  contenta  de  fe 
mettre  en  état  de  profiter  des  con- 
jonétures.  C’en  étoit  alfiez  pour  réa- 
lifer  les  foiipçons  en  volontés  déter- 
minées dans  un  teins  fulpcâ:. 

Des  tentatives  faites  en  tant  de 
differentes  Cours  ne  pouvoient  être 
fecretcs.  Nugno  en  eut  avis  de  tous 
côtés.  Azédecan  fut  le  premier  t^ui 
lui  découvrit  le  nœud  de  ces  inai- 
gues.  Quelques  Envoyés  de  Badur 
qu’il  avpit  auprès  de  lui , laifTercnt 
échapper  leur  fecret  dans  le  vin , s’ou- 
vrirent trop  a des  gens  qu’il  avoir  a- 
poftés.  Ils  révelerent  que  Badur  vou- 
1^1^  f^  rendre  maître  de  la  forterefle 
de  Diu  çar  quelque  furprife,  atti- 
rer le  Général  dans  quelque  piège 
dans  fon  Palais,  où  dans  la  maifon 
de  plaifanee  du  Mélic-Jaz , dans  la- 
quelle il  s’attendoit  de  le  prendre  à 
l’ombre  d’un  feftin , & l’envoyer  en- 
suite au  Grand-Seigneur  dans  une 
Cage. 

I Manuel  de  Sofa  Gouverneur  de 
Diu  fut  averti  en  même-tems  par  un 
homme  qui  ne  voulut  pas  fe  faire  con- 
noître  pour  fe  rendre  plus  croyable , 
que  le  Sultan  le  feroit  appeller  tel 


A N N.  de 

J.C. 

iî37- 

Don  Jean 
îll  Roi. 

Nugno 

d’Acugna 

Gouver- 

neur, 
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jour  & à telle  heure  pour  le  faire  af- 

A N N.  de  faffiner.  Il  fut  appellé  en  effet  à l’heu- 
C.  remarquée  & au  jour  aiîigne,  Sofi 
i(ij.  alla  au  Palais  avec  un  feul  Page,  Cet;- 
, te  confiance  defarma  Badur  qui  U 
renvoya  comblé  de  préfens,*  Peut-etre 
Nugno  craignoit-il  de  faire  trop  peu  ^ ou  d« 
b'Acugna  qui  n’en  vaudroit  pas 

la  peine.  Peut-être  étoit-il  encore 
combattu  par  les  confeils  de  la  Rei- 
ne fa  mere  & de  Franguis  -Can  ^ qui 
ne  vouloient  pas  qu’il  rompît  avec  Iç; 
Portugais. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  paya  la  con- 
fiance de  Sofa  par  une  autre  qui  n g- 
tüit,pas  moins  téméraire.  Il  alla  de 
nuit  frapper  à la  porte -de  la  Cita- 
delle avec  très-peu  de  fuite.  Manuel 
de  Sofa  lui  fit  ouvrir.  Toute  la  gar- 
nifon  armée  au  nombre  de  neuf  cens 
hommes  5 dont  plufieurs  tenoient  une 
rorche  à la  majn  , fe  trouva  prête  a 
le  recevoir.  Maigre  cet  appareil  i 
entra  lui  quatrième,  Sc  relia  aflçi 
long-tems.  Il  prétendoit , dit-on , 
par  ces  marques  de  confiance  & A 
familiarité,  endormir  les  Portugais; 
& les  préparer  au  oup  qu’il  médi- 
|oit.  Manuel  de  Sofa  n’eut  pas  h 

hardiçffs 
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lardieflè  de  l’arrêrer  n’ayant  point 

i’ordre.  Nugno  en  fut  très-fâché  , A N n.  de 
c r’écrivit  à Sofa  de  ne  pas  man-  J.  C. 
uer  l’occafion  fi  elle  fe  repréfen-  1537» 

_ Dok  Jeam 

Cependant  Nugno  lui-même  fut 
ivité  par  Badur  de  venir  à Diu  pour 
Dnferer  enfemble  d’affaires  commu-  Gouver-"*^ 
es,  qui  leur  étoient  d’une  extrê- 
le  importance.  Il  y vint  avec  trente 
ailes  prefque  tous  gros  vaifleaux  , 

: lailTant  ordre  à Martin  Alphonfe 
i Sofa , & à Antoine  de  Sylvéïra  de 
fuivr.e  avec  le  refte  de  la  flote.  Ba- 
Jr  , qui  en  attendant  le  Général  s’a- 
ufoità  une  grande  partie  de  chafle, 
oit  cependant  attentif  à fa  mar- 
ie. Il  l’envoya  faluer  plufieuts  fois 
r fa  route  3 & quand  il  fut  à Ma- 
efaba  , il  lui  fit  porter  des  rafraî- 
iffemens  5 Sc  une  grande  quantité 
venaifon , cerfs , Hches , gazelles 
autres  animaux  qu’il  avoir  pris. 

; même  jour  le  Sultan  alla  coucher 
deux  petites  lieues  de  Diu.  Tandis 
!e  le  Général  s’avancoit  vers  cette 
lie  , il  étoit  malade,  & afFedroic 
core  plus  de  fc^aroître,  afin  d’a- 
jir  un  prétexte  pour  s’exciifer  fur 
! TmellL  E e 
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— ce  qu’il  n’alloic  pas  rendre  vifite  ai 

Ann.  de  Sultan  auffi-tôt  qu’il  l’auroit  fouhai 
J.  C.  té.  Manuel  de  Sofa  qui  étoit  venu 
15  37-  bord  du  Général  dans  un  catur  , fr 
Don  Jean  chargé  d’aller  lui  faire  fes  compli 
iii.  Roi.  n:iens  5 tandis  que  Coge  Sofar  & fo 
nugno  gendre  alloienc  de  la  partdeBadur 
gouver-  pour  témoigner  a Nugno  la  joie  d 
N£UR,  arrivée.  Sofa  ayant  fait  fa  coït 

miffion  5 Badur  y répondit  en  te 
moignant  la  |)eine  qu’il  avoit  de  j 
maladie  du  Général.  Puis  voulant  h 
faire  une  galanterie  5 il  ajouta  : « Ei 
tre  amis  on  n’y  regarde  pas  de 
près  ; ôc  puifqu’il  ne  peut  venii 
35  je  veux  aller  moi-même  le  voir.  « I 
même-tems  il  monte  fu’'  la  mên 
fufte  qui  avoit  porté  fon  préfent 
; fans  faire  attention  qu’elle  étoit  e 
core  toute  fale  de  fan  g ^ Sc  s’emba 
que  dans  fon  équipage  de  chaffe  av 
un  petit  nombre  de  Seigneurs  de 
Cour  3c  deux  Pages  , dont  l’im  po 
toit  fon  cimeterre  5 & l’autre  fon  a 
Sc  fes  flèches. 

.Une  vifite  fi  peu  attendue , & do 
le  Général  ne  fut  averti  qu  un  infta 
plutôt  par  le  catur  de  Manuel  de  S< 
fa  qui  prit  les  devants , fit  que  Bad 
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ne  pût  être  reçu  avec  tout  i’appareil  — ^ 

qui  étoit  dû  à un  aufîl  grand  Prince.  A N N.  de 
Cependant  on  difpofa  un  peu  la  cham-  J.  C. 
bre  , & Nugno  le  leva  pour  aller  le  1537. 
recevoir  à l’échelle  au  bruit  des  fan-  , 
fares  & des  trompettes.  Le  Sultan  le  ni.lToi.*''” 
voyant , lui  dit  gracieufement  : » Si  « nugno 
i’avois  cru  vous  trouver  auffi  défait , « d’Acugna 

'■  Gower.- 

je  vous  aurois  envoyé  prier  de  ne  « neur. 

point  fortir  de  votre  lit  -,  mais  puif-  « 
que  vous  voilà , allons  nous  afléoir 
dans  votre  chambre.  « 

A peine  furent-ils  affis  , que  fai-  ^ 

fis  également,  l’un  du  péril  où  ii 
étoit  venu  fe  livrer , & l’autre  de 
l’horreur  de  tout  ce  qui  lui  palToit 
par  l’efprit , ils  refterent  quelque- 
tems  interdits  , & dans  un  filence  qui  " 
fut  fuivi  d’une  converfation  vague  8c 
generale.  Les  Officiers  , qui  fça- 
voient  les  intentions  du  Gouverneur , 
fe  renoient  prêts  au  moindre  fignaL 
^e  Gouverneur  de  fon  côté  ne  fça- 
voit  à quoi  fe  détarminer.  Un  Page 
[étant  entré  alors  pour  lui  parler  à 
l’oreille , le  Sultan  en  fut  ému.  Nu- 
gno s’en  apperçut , & renvoya  le  Pa- 
ge fans  l’entendre.  Badur  ayant  de- 
Imandé  tout  bas  aux  fiens , s’il  n’y 
! E e i j 
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avoit  poini;  là  des  gens  cachés,  fl 


III,  Roi 

Nugno 

d’Acugna 

Gouver- 

neur., 


A N N.  de  levé , fort  de  la  chambre  brufque 
J*  C.  ment , & fe  jette  d’un  faut  dans  f 
1537.  fufte 

Don  Jean  Nugno  revenant  alors  comme d’ui 
profond  aflbupiflèment  parle  à l’o 
reille  à Sofa , lui  ordonne  de  fuivn 
le  Sultan  , de  le  conduire  à la  Forte 
relTe  comme  pour  la  lui  faire  voir 
& de  Fy  arrêter,  puis  fe  tournan 
vers  les  Officiers  qui  le  regardoien 
avec  admiration,  Allez  , leur  dit 
il , fuivez  le  Sultan  pour  lui  fair{ 
honneur , & faites  ce  que  Sofa  voit 
w dira.  « En  ce  moment  ils  defcen 
dent  avec  précipitation  en  plufieur 
petits  bateaux  qui  environnoient  h 
capitane. 

Sofa  joint  le  premier  la  fufte  di 
Sultan  , & y eft  tiré  après  être  tom- 
bé dans  la  mer.  Lopes  de  Sofa  Cou- 
tigno , Pierre  Alvares  d’Alméïd^ 
Auditeur  général  des  Indes , & An 
toine  Correa  , qui  venoient  dans  im( 
fufte,  ayant  vû  la  chute  de  Sofa,  3i 
ne  fçachant  ce  que  c’étoit , arriveni 
fur  le  catur  du  Sultan , ôc  y entrent 
avec  beaucoup  d’émotion  fuivis  de 
quelques  autres.  Cependant  Fran- 
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guis-Can  voyant  rempreflèr^nt  des — “ 

Portugais  & le  nombre  de?  petits  A N n.  de 
bateaux  , qui  fe  hâtoient  de  les  join-  J.  C. 
dre,  dit  au  Sultan  qu’il  étoit  trahi,  i5?7* 

& qu  on  venoit  pour  le  prendre.  Ce  don  Jean 
Prince,  effaré  de  cette  propofition , 
tire  une  flèche  en  lair , ce  qui  par- 
mi  les  Indiens  eft  une  déclaration  de  gou ver.,- 
guerre,  ôc  donne  ordre  de  tuer  Ma- 
nuel  de  Sofa.  Diego  de  Mefquita , qui 
fçavoit  un  peu  la  langue , ayant  en- 
tendu cet  ordre , fe  jette  fur  le  Sul- 
tan , & le  bielle.  Les  treize  Seigneurs 
]ui  étoient  avec  le  Sultan,  s’étant 
nis  en  devoir  de  le  venger , Manuel 
le  Sofa  eft  tué  par  le  gendre  de  So- 
ar , Sc  jefté  à la  mer.  Pierre  Alva- 
es  d’ Alméïda  eut  le  même  fort.  Mef- 
|uita  & les  autres  fe  défendirent  plus 
leureufement.  Ils  furent  pourtant 
tbligés  de  fe  lancer  à l’eau , après 
voir  coudié  fur  la  place  fepî  de  leurs 
dverfaires. 

Deux  fuftes  qui  furvinrenr  les  re- 
pcillirent  j mais  pendant  ce  temsdà 
h des  Pages  de  Badur , Abyflîn  de 
ation  , &c  âgé  feulement  de  dix- 
uit  ans,  tua  dix-huit  Portugais.  Il 
jroit  avec  tant  de  dextérité  & de 
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— — promptitude  , qu’il  paroilToit  tirt 

Ann.  de  deux  fUches  à chaque  rois.  Il  eût'fa 
7-  C.  plus  de  mal , s’il  n’eût  été  lui-mêir 
1537.  tué  d’un  coup  de  fufil.  Trois  fHft( 
Don  Jean  du  Sultan  que  le  hazard  amenoit  c 
iii.Roi,  Mangalor , arrivèrent  à propos  à fc 
_ nugno  fecours.  La  mêlée  devint  alors  pl 
gouvïk-^  afFreufe,  mais  à la  faveur  de  ce  cor 
mux.  , celle  où  étoit  le  Sultan  s’éta 

trouvée  libre  , ce  Prince  gagna 
terre  à force  de  rames.  Il  étoit  fau 
s’il  eût  pu  gagner  le  canal  ; mais  1 
catur  forti  de"  la  Citadelle  lui  cou 
chemin , & lui  tua  quatre  ramei 
d’un  coup  de  fauconneau.  Pour  fi 
croît  de  difgrace  , comme  la  n 
perdoit , fa  fufte  fe  trouv-a  enga< 
dans  la  vafe.  A^ors  ne  voyant  p 
d’autre  remede , il  fe  lança  à l’< 
avec  les  liens  pour  fe  fauvenàla  j 
ge  & échapper  aux  bateaux  Por 
gais  qui  le  gagnoient.  Il  lutta  qi 
que  tems  avec  les  flots  ; mais  afl 
bli  de  fa  blefliire , & fe  voyant  f 
de  fe  noyer , il  fe  nomma , & 
gea  vers  le  bateau  de  Triftandel 
va , qui  l’ayant  reconnu  lui  ter 
• une  rame,  dans  le  même  inftanr 
foldat  lui  alfena  un  coup  de  ha 
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ni'dc  dans  le  vifage  , Sc  les  autres  J* 

natelots  achevèrent  de  Taflommer  à A n n.  de 
:oups  d’avirons.  J* 

Telle  fut  la  fin  de  Sultan  Badur,  M37* 
pe  laflemblage  de  fes  bonnes  & de  don  Jean 
.es  mauvaifes  qualités  avoient  fait  un  ' 

|rand  homme  , & que  l’étendu?  des 
Etats  qu’il  pofledoit  devoit  faire  re-  couvER.- 
^arder  comme  un  des  plus  grands 
Princes.  Son  corps  flotta  qiielque- 
•ems  fur  l’eau , Sc  difparut  enfuite  y 
le  maniéré  que  ceux  qui  le  cherchè- 
rent par  ordre  du  Général  pour  lui 
rendre  les  derniers  devoirs,  comme 
1 convenoft:  à un  fi  puiflant  Monar- 
que 5 ne  purent  le  trouvei' , non  plus 
jue  celui  de  Manuel  de  Sofa.  Sant- Ja- 
go,  ou  Franguis-Can  qui  fe  fauvoit 
siiiffi  â la  nage  , fut  pareillement  af- 
fommé  par  ceux  delà  Citadelle.  Tous 
[es  autres  Seigneurs  de  la  fuite  du 
Sultan , ou  fe  noyèrent  ou  furent 
tués , à l’exception  de  Coje-Sofar , 
l’un  des  meurtriers  de  Raix  Soliman  5 
qui  fut  tiré  de  l’eau  bien  blefle.Le  Gé- 
[léral  prit  de  lui  un  très-grand  foin  , 

|5c  s’en  fervit  enfuite  avec  avantage, 
j Les  habitans  de  Diu  , qui  de  deG 
fus  leurs  murailles  étoient  les  témoins 
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ce  fpeélacle  dliorreur,  voyant 
Ann.  de  péril;  leur  Sultan,  qu'on  maflacroiî 
J*  ainfi  aruellement  fous  leurs  yeux , & 
^5  37*  fans  qu'ils  puffent  lui  donner  du  fe- 
cours  5 n'efperant  plus  rien  pour  eux- 
mêmes  après  un  alTaffinat  fi  barbare  , 
& s*arrendanc  à tout  ce  qu'il  y a de 
plus  f Ltnefte  , s'abandonnèrent  à une 
mite  fi  aveugle , que  fans  penfer  à 
ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher , ils 
accoururent  aux  portes  pour  fortir  de 
la  Ville  5 3c  s’y  préfenrerent  telle- 
ment en  foule,  qu'il  y en  eut  plu- 
fieiirs  d'étoufFés  dans  ce  tumulte. 
D'autres  fe  précipiterent'^u  haut  des 
murs  5 & il  y en  eut  un  plus  grand 
nombre  qui  fe  noya  en  traverfant  à 
la  nage  dans  le  confinent. 

Pour  remedier  à cette  confufion, 
Nugno',  envoya  d'abord  dans  le  port 
raffurer  les  Capitaines  des  vaifleanx 
marchands  qui  y étoient , & leur 
promettre  une  franchife  entière.  Il 
intima  des  défenfes  très  rigoureufes 
aux  fiens , 3c  fit  pendre  un  foldat 
flamand , qui  avoir  pris  quelque  cho- 
fe  dans  la  Ville.  Il  engagea  enfuite 
Coje-Sofar  à envoyer  de  fa  part  vers 
les  habitans,  pour  les  faire  revenir 

de 
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ie  leur  terreur  panique,  & excufer 

me  adion  donc  le  hazard&  lafau-  Ann.  de 
:e  du  Sultan  étoient  plutôt  la  caufe,  J.  C. 
lu'aucun  delTein  prémédité.  * 5 3 8. 

Nugno  envoya  de  la  même  ma-  dontÉam 
jiere  vers  la  Reine  mere  pour  lui  Roi. 
aire  compliment  fur  la  mort  de  fon  Nugno 
ils , fe  purger  du  foupçon  quelle  coaZZ"‘ 
louvoir  avoir  qu’il  y eut  eu  quelque 
art , & pour  lui  oflrir  fes  lervices 
lans  des  conjonctures  auffi  fâcheufes. 

4ais  cette  Princelîè  étoit  trop  aigrie 
Gur  admettre  les  excufes  les  plus 
îifonnables  & les  mieux  colorées. 

Ile  s’enfuit  de  Novanaguer  où  elle 
roit,  emportant  avec  foi  fes  tré- 
)rs. 

Cependant  le  Général  fe  rendit- 
laître  du  Palais , des  arfenaux  & des 
lagaüns.  Comme  on  ne  trouva  dans 
;s  coffres  du  Sultan  que  deux  cens 
allé  pardaos  , femme  trop  modi- 
ae  pour  un  fi  grand  Monarque,  on 
[upçonna  les  Officiers  , qui  avoient 
I la  commiflîon  de  faire  la  vifite , 
fe  General  lui-meme , d’en  avoir 
Ivcrti  des  femmes  immenfes.  Ce 
l’on  trouva  de  refte  en  joyaux , en 
eubles , en  artillerie,  en  munitions, 

TmiUI.  Ff 
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étoic  ineftimable  , fans  parier  de  plus 

Ann.  de  de  çent  vingt  bâtimens , dont  on  ne 
J-  C.  manqua  pas  de  fe  faiiîr. 

^53^’  Quelques  papiers  de  la  feeretaire- 
Don  Jeah  rie  d’Etat  qui  furent  trouvés  chez  le 
riî.  Roi.  Tréforier  général  du  Sultan  , pai 
•À^uGNA  paroilToit  que  ce  Princi 

çoi/vE^-  a voit  envoyé  demander  des  fecoun 
NEug..  Grand-Seigneur  j qu  il  avoi 

entretenu  des  correfpondançes  fe 
cretes  avec  les  Princes  de  Tlnde  & 
avec  les  Clieçqs  d’Aden  & de  Xaç 
pour  les  liguer  contre  les  Portugais 
parurent  favorables  au  Général  pou 
fa  juftification.  Avec  ces  pièces  ei 
main  il  fit  afiembler  par  Tentremif 
de  Coje-Sofar  > les  principaux  ha 
• bitans  de  Diu,  & furtout  les  MuUa 
& Cacis  de  leur  Religion  pour  le 
leur  lire  Sc  leur  faire  voir  5 que  Ba 
dur  avoir  été  lui-même  la  caufe  d 
fa  perte  , & avoir  mérité  une  auf 
trifte  deftinéc.  Comme  s’il  étoit  au 
cun  cas  qui  put  juftifier  un  attenta 
auffi  atroce  contre  une  tête  couror 
née  > Coje-Sofar  fe  comporta  néan 
moins  fort  bien  dans  les  commen 
cemens  de  tout  ce  défordre.  Il  fei 
vit  à radoucir  les  efprits  , à Édî 
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revenir  les  habitans  , & à ramener 

la  tranquillité.  Mais  il  parut  bien  A n n.  de 
dans  la  fuite , que  ce  politique  n’a-  J.  C. 
voit  fait  que  s’accommoder  au  rems , 1538* 

pour  mieux  aflurer  fa  vengeance.  doh  Je  a» 

Mir  Mahamed  Zaman , à qui  Ba- 
dur  avoir  donné  un  afyle  , lorfque  . nucho 
chalTé  du  Royaume  de  Delli  , que 
fes  ancêtres  avoient  polTedé , il  ne"^"*-' 
fçavoit  à qui  recourir  , crut  alors 
ivoir  un  droit  légitime  de  le  faire 
R.oi  de  Cambaie , parce  que  cet  Etat 
IV oit  fait  autrefois  partie  de  celui 
de  Delli  , dont  il  fe  prétendoir  toû- 
iours  le  légitime  héritier.  Il  alla  dans 
:ette  vûë  fe  préfenter  à la  Reine  mè- 
re de  Badur  , s’offrant  de  la  venger 
ies  Portugais  , fi  elle  vouloir  favo^ 

:ifer  Tes  prétentions.  Mais  cette  Pria- 
:efle  ne  croyant  pas  devoir  fe  fier  â 
lui  5 rejetta  içs  propofitions , & fe 
nit  en  fureté.  Alors  Zaman  eut  re- 
pours  au  Général , à qui  il  fit  des 
Dffres  très-avantageufes  pour  ache- 
ter fon  alliance.  Nugno  les  accepta 
^vcc  plailîr  .;  mais  cela  même  fit  tort 
il  Zaman.  Les  principaux  Seigneurs 
^ie  Cambaïe  prenant  en  averfion  un 
iîomme  qui  fe  liguoit  avec  le  meur^ 

Ffij 
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trier  de  leur  Souverain  , auquel  il 
avoit  de  fi  grandes  obligations  per- 
fonnelles  , éleverent  fur  le  Trène 
Mahmud  neveu  de  Badur  , qu’ils 
mirent  fous  la  tutele  de  trois  Mi- 
niftres  > qui  étoient  les  plus  puifiants 
Seigneurs  de  F Etat.  Zaman  n’ayani 
pas  fuivi  le  confeil  > que  Nugno  lui 
avoir  donné , de  fe  mettre  tout  ai 
plutôt  en  campagne  avec  le  plus  de 
forces  qu’il  pourroit , fut  défait  pai 
fon  compétiteur  ^ èc  obligé  de  fi 
retirer  auprès  du  Roi  des  Mogols 
qui  lui  donna  le  Royaume  de  Ben- 
gale 5 d’où  il  fut  encore  chaffé  pai 
Tzercam, 

Le  viéborieux  Mahmud  voulut  de- 
mander raifon  de  la  mort  de  Badu 
à Antoine  de  Sylvéïra  Menefes , qu( 
Nugno  retournant  à Goa  avoit  fai 
Gouverneur  de  la  Citadelle  de  Diu 
non  pas  tant  parce  qu’il  étoit  fot 
èeau-frere  5 que  parce  qu’il  avoit  vé 
citablement  du  mérite.  Antoine  ré 
pondit  de  la  maniéré  qui  lui  paru 
la  plus  fatisfaifante  , quoiqu’elle  n( 
dût  pa  s fatisfaire.Mais  comme  Mah 
mud  n’étoic  pas  encore  en  état  d’é? 
dater  ^ il  ne  palfa  pas  plus  Ipin  poiii 
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le  coup.  Quelque  teins  après  il  jetra 
même  quelques  propôfitions  de  paix , 
que  Sylvéïra  ne  voulut  point  écou- 
ter , à moins  qu’il  ne  ratifiât  les 
mêmes  avantages  , qu’avoir  faits 
Mir-Mahamed  Zaman.  Ainfî  tout 
îboutit  à une  trêve,  pendant  laquelle 
es  Portugais  de  Diu  ne  laiflèrent  pas 
l’avoir  à fouffrir  de  l’interruption  du 
:ommerce  jufques  au  retour  du  Gé- 
néral , que  la  défiance  qu’il  avoir  de 
a Cour  de  Cambaïe  , & les  nou- 
velles qu’il  reçut  des  préparatifs , que 
e Grand  - Seigneur  faifoit  â Sücz  , 
ibligerent  de  revenir  à Diu  , afin 
le  mettre  en  état  cette  Ville , pour 
aquelle  on  avoir  tout  fujet  de  crain- 
Ire. 

En  effet  les  prefens  de  Badur  fi- 
ent impreflîon  à la  Porte.  L’Envoyé 
le  ce  Prince  les  avoir  fait  palfer  fû- 
ement  de  la  Méque  au  Caire  , d OÙ 
î Bacha  Soliman  , qui  y comman- 
[oit , les  fit  tranfporter  à Conftan- 
inople  , où  il  les  fuivit  peu  après 
ai-meme , accompagné  de  quelques 
Portugais  renégats  , dont  Badur  fai- 
Dit  aufli  un  prefent  au  Grand  Sei- 
neur,  Soliman  fils  de  Selim  & petit- 
Ffiij 
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fils  da  grand  Bajazet  , tenoit  alorj 
Ann.  de  le  Sceptre  de  l’Empire  Ottoman 
J*  C.  .G’éroit  un  grand  Prince  qui  penfoi 
3558*  en  Monarque  , ôc  qui  aimoit  L 
Bon  Jean  gloire.  Il  fut  touché  de  fe  voir  re 
îîi.  Roi.  cherché  de  fi  loin  par  un  Souverain 
d’aJogna  prefens  donnoient  une  i 

gouver-  haute  idée  , tant  ils  étoient  riche 
KEUK.  fuperbes.  Et  quoiqu’il  apprît  prel 

que  en  même  tems  fa  fin  malheii 
reufe , il  n’en  eut  que  plus  d’envi 
de  porter  fes  armes  viétorieufes  dar 
les  Indes  , flatté  de  l’efpoir  de  cor 
quérir  un  Royaume  fi  riche  5 foi 
le  fpecieux  prétexte  de  le  fecourii 
Il  crut  cela  d’autant  plus  facile , qi 
réflechiflant  à ce  qu’ avoir  fait  dar 
l’Orient  un  petit  nombre  de  Porti 
gais  5 il  s’y  voyoit  encore  excité  pi 
les  Portugais  renégats  , qui  h 
repréfenroient , comme  la  chofe  d 
monde  la  plus  aifée  , de  ravir  à lei 
nation  routes  fes  conquêtes. 

Soliman  Bacha  du  Caire  fut  non 
me  Général  de  l’expédition  , pli 
par  les  intrigues  du  Serrail , que  p: 
confidération  pour  fon  mérite  pe: 
fonnel.  C’étoit  un  Grec  natif  de  ] 
Morée  que  fon  état  d’Eunuque  < 
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fon  énorme  laideur  autant  que  fon 
manège  , avoient  mis  dans  la  con- 
fiance des  Sultans  jafques  à ce  point , 
qu’ils  lui  avoient  donné  la  princi- 
pale autorité  dans  le  pofte  le  plus 
jaloux  d’une  Cour  5 où  les  femmes 
maîrreflTes  de  ce  grand  Empire  par- 
les privilèges  du  fexe , aggrandilfent 
de  vils  efclaves  demi  hommes  par- 
la fujettion  & la  dépendance  où  el- 
les font  obligées  de  vivre  à leur  égard. 
[I  étoit  alors  âgé  de  quatre-vingts 
ans  5 de  il  étoit  devenu  h monftrueux , 
i]iul  avoir  de  grofTeiir  plus  que  de 
lauteur  , ne  pou  voit  faire  un  pas 
ans  le  fecours  de  quatre  perfonnes. 
Son  ame  étoit  encore  plus  difforme 
^ue  fon  corps , toutes  les  qualités  de 
on  coeur  3c  de  fon  efprit  fe  rappor-* 
:ant  parfaitement  à une  brutalité  do- 
minance 5 qui  le  rendoit  plus  cruel 
^ue  les  bêtes  les  plus  feroces. 

Comme  il  s’étoit  en^a^é  à faire 
Ion  armement  fans  qu’il  en  coûtât 
ien  à la  Porte  3 il  fe  mit  en  état  de 
jenir  fa  parole  par  le  fang  qu’il  ré- 
)andit  , & les  coneuffions  horribles 
jii’il  commit.  Mir-Daüd  Roi  de  la 
rhébaïde  3 qui  lui  avoir  donné  de 
I Ffiiii 
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Don  fFAW 
III.  Roi.  ' 

Kugno 

d’Acugna 
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NBUR.’ 
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grands  fecours  d’hommes  & d ’argenc, 
A N N.  de  fut  pendu  par  fon  ordre  pour  toute 
J-C.  reconmoiflance.  Il  y eut  peu  de  fa- 
1538.  milles  conlîderables  en  Egypte  5 à 
Don  Jean  qui  leurs  richeifes  ne  tinlïènt  lieu  de 
III.  Roi.  crime  > & qui  neuffent  des  pleurs  s 
i^’Ac^GNA  confequenee  des  éxrils , deî 

Couver.  profcriptions  ^ des  morts  fanglantes 

NiüR,  faines  de  biens  ^ motivées  par  for 

infatiable  avidité. 

L’armée  qu’il  prit  à Stiez  étoi 
€;ompofée  de  foixance-dix  voiles  , 1; 
plupart  galeres  & autres  vaiiîéau: 
à rames  , fur  lefquels  il  avoir  em 
barqué  fept  mille  hommes  de  trou 
pes  réglées , Janilîaires  ^ Mammelus 
fans  parler  des  Chiourmes  , parm 
lefquelles  il  y avoir  beaucoup  d' 
Chrétiens  forçats  , & en  particulie 
des  Vénitiens  qu’il  avoir  arrêtés  ; 
Alexandrie , à l’occafion  de  la  riipru 
re  qu’il  y eut  alors  entre  cette  Repu 
blique  & la  Porte. 

A peine  fut-il  en  mer  5 qu’il  fi 
mettre  quatre  cens  hommes  d’arme 
a la  rame  , de  comme  il  fçut  qu’il 
avoient  fouffert  impatiemment  un 
telle  injure  , il  fit  couper  la  tête  j 
deux  cens  pour  tenir  les  autres  dan 
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e filence.  Il  arriva  à Gidda  , dont  “ ^ 

€ Cheq  5 qui  connoifloit  fa  férocité , A N N.  gq 
rouva  le  moyen  d’ échapper  à fes  J*  C* 
)ieges  en  fe  retirant  dans  les  terres.  ^5  3^* 

Roi  de  Zeïbit  moins  avifé  , s’é-  don  Jkan 
ant  livré  de  trop  de  bonne  foi  eut 
a tête  tranchée.  Celui  d'Aden  auffi 
:redule  ou  aiiflî  timide  ne  fut  pas  gouvI».^ 
noins  la  vi(^me  de  fa  cruauté.  So- 
iman  après  avoir  reçu  les  prefents 
le  ce  pauvre  Prince , fe  rendit  iriaître 
le  fa  Ville  par  le  moyen  de  ceux 
p’il  Tavoit  prié  de  vouloir  bien 
f recevoir  comme  malades , & le  fit 
rendre  enfuite  avec  les  principaux 
Seigneurs  de  fa  fuite  , qu’il  avoir  at- 
irés  à une  entrevue*.  Tels  furent  fes 
préludes  des  fanglantes  Tragédies 
pi’il  s’attendoit  de  faire  dans  les 
[ndes  , où  il  s’avançoit  à pleines 
voiles. 

La  Cour  de  Cambaïe  n’attendit 
pas  le  moment  de  fon  arrivée  , pour 
tommencer  les  hoftilités  , aulquelles 
die  fe  préparoit  fous  main  depuis 
àflez  long-tems  pour  venger  la  mort 
de  Badur.  Coje-Sofar , qui*  étoit  Lame 
des  deffeins  de  cette  Cour  avec  la- 
quelle il  entretenoit  une  fecrette  cor- 
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refpondance  , trompoit  les  Portuga 


Nugno 

d’Acugna 

G ou  VE  B. - 
WEUk. 


A N N.  de  avec  lapins  parfaire  diffimulation  pi 
J*  C.  les  fervices  mêmes  qifil  leur  rendoi 
^5  3^*  îl  étoic  parmi  eux  en  une  très-grai 
Don  Jean  deconfidcration  5 mais  leurs  bienfai 
• n’avoienc  pû  guérir  da  playe  de  fc 

cœur  ulcere  par  lalTairmat  de  fon  ma 
rre,  & il  ne  les  avoir  fervis  que  poi 
aflürer  fa  vengeance.  .Dès  qifil  ei 
les  avis  certains  de  la  marche  de  1 
flore  Ottomane  , il  s’enfuit  de  Di 
avec  fa  famille  j mais  il  le  fit  av€ 
tant  de  fecret  6c  d’adreffe , que , quo 
que  cette  famille  fût  extrémemet 
nombreufe  par  la  multitude  de  fi 
femmes  & de  fes  efclaves  , jama; 
les  Portugais  ne  purent  la  prelTentir 
ôc  ne  s’en  apperçiirent , que  lorfqu’: 
leur  eut  échappé  avec  tout  fon  mond( 
Après  cette  évafion , la  guerre  né 
tant  plus  douteufe,  Antoine  Sylvéïr 
de  Menefes  fe  prépara  en  homme  qu 
s’y  attend.  Nugno  avant  que  de  par 
tir  de  Diu  avoir  fait  détruire  le  quai 
lier  appellé  la  Ville  des  Rumes , 6c 
avoir  commencé  un  boulevard.  ] 
avoir  aufli’fait  crenfer  dans  la  Cita 
delle  une  citerne  fi  vafte  6c  fi  am 
pie  5 qu’elle  pouvoir  contenir  jufque 
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i mille  pipes  d’eau.  Sylvéïra  per-  “ 
idionna  ces  ouvrages  , &c  fit  rem-  A n N.  de 
jlir  la  citerne.  Il  rafTembla  le  plus  J*C. 
pii  put  de  provifions  de  guerre  ôc  ^ 5 3^* 
le  bouche  , defarma  les  Maures  qui  don  Jeam 
Soient  dans  Tlfle  , & en  arrêta  qua- 
rre  des  plus  confiderabîes  pour 
fervir  d’otages.  Il  publia  des  édits  gouver- 
pour  empêcher  la  fuite  de  ceux  que^^'^®'* 
i’attente  de  la  guerre  avoit  épouvan- 
tés, & fit  pendre  quelques-uns  de 
:eiix  que  fes  ordres  n’avoient  pu  re- 
tenir. Enfin  il  diftribua  le  peu  de  mon- 
de qu’il  avoit  en  differents  poftes  , où 
il  plaça  de  bons  Officiers. 

Mahmud , qui  de  fon  coté  avoit 
fait  fes  préparatifs  fort  fecretement , 
ne  tarda  poiüt  à fe  mettre  en  campa- 
gne. Il  avoit  affemblé  à Champanel 
quinze  mille  hommes  d’élite  : fça- 
voir  5 cinq  mille  chevaux  & dix  mille 
hommes  d’infanterie.  Alu-Can , l’uft 
des  Miniftres , eut  le  commandement 
[général  de  cette  armée.  Coje-Sofar , 
qui  commandoit  fous  lui  , s’avança 
lie  premier  avec  un  corps  de  trois 
Imille  hommes  de  Cavalerie  ôc  de 
quatre  mille  d’infanterie , avec  lef- 
quels  il  vint  donner  un  attaque  bruf- 

I 

I 

i 

il  ... 
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“ que  au  boulevard  de  la  Ville  des  Ru 
A N N.  de  mes  , qui  n’étoit  pas  encore  fin: 
J.  C.  François  Pacheco  , qui  défendoic  c 
1558.  pofte  avec  quatorze  Portugais  3 foû 
Don  J H AN  tint  avec  beaucoup  de  vigueur  , ju{ 
III.  Roi.  ques  à ce  qu’ayant  été  fecouru  pa 
u’AcvgnT  î Sofar  qui  dans  l’adion  eu 

Couver-  Une  main  percée  d’une  balle  d’Arqiic 
buze  5 fut  obligé  de  fe  retirer.  Aki 
Can  étant  arrivé  peu  après  avec  1 
refte  des  troupes  , Sofar  de  lui  éta 
Mirent  leurs  quartiers  dans  les  en 
droits  qui  leur  parurent  les  plus  pro 
près  poui:  entrer  dans  Hile.  Sylvéïr 
avoir  entrepris  de  défendre  les  palTa 
ges  3 & avoir  commencé  à y pour 
voir.  Mais  trop  inférieur  aux  enne 
mis  , ayant  d’ailleurs  perdu  par  uî 
gros  tems  quelques  bâtimens  qu’i 
avoir  placés  dans  le  canal  avec  in 
aflez  bon  nombre  de  pièces  d’artil 
lerie , il  fe  vit  contraint  d’abandon 
ner  l’Ifle  de  la  Ville  3 où  les  ennemi 
entrèrent  auffi-tôt  3 Se  furent  reçu 
avec  une  extrême  fatisfaétion  des  ha- 
bitans , qui  croyant  avoir  rompu  leun 
chaînes  & fecoué  un  joug  étranger 
& odieux  3 revenoient  à leur  premier 
maître. 


UANS  LE  NGU  V.  MoNDE,  L.  X.  549 

Quoique  dès  le  joiu*  fuiyanc  de — * 

ur  entrée  Alu-Can  & Sofar  eullenr  Ann.  d@ 
)nimencé  à pointer  le  canon  contre  J.  G. 
boulevard  de  la  Ville  des  Rumes , 1538* 

ne  fè  fit  rien  de  bien  confiderable  don  Jeam 
i part  6c  d’autre  jufques  â l’aiTivée 
i la  flote  Ottomane  , qui  parut  le 

. / ^ J I ^ d’Acugna 

.latorzieiîie  de  -Septembre  en  eet  gouve».- 
dre.  Quatorze  Sultanes  formoient 
le  ligne  qui  occupoit  le  large , Sc 
ifoient  Taîle  droite  , (èpt  autres 
litanes  alloient  prefque  rafer  la  ter- 
3 & formoient  une  feçonde  ligne 
fauche.  Dans  le  centre  étoit  le  refte 
! la  flote  3 qui  enveloppoit  les  vaif- 
aux  de  charge  6c  de  tranfport.  La 
entre  pompeufe  de  cette  flote  fi 
)mbreufe  6c  fi  bien  embanderollée 
pavoifée  3 fit  autant  d’impreflîon 
r les  ennemis  que  fur  les  Portu^ 
fis.  Car  fi  ceux-èi  eurent  lieu  d’ap- 
éhender  un  firedoutable  armement, 
js  autres  commencèrent  à craindre 
avoir  appeilé  un  fecours  qui  paroif- 
it  être  venu  moins  pour  les  défenr 
je  3 qtie  pour  les  opprimer. 

Sofar  alla  d’abord  à la  Capitane 
|)ur  faluer  le  Bacha  3 avec  qui  il  eut 
i alfez  long  entretien  au  fuje;  des 
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. — conjondures  préfentes  , ôc  dans  le- 
Ann.  de  quel  if  lui  applanit  routes  les  diffi 
J.  C.  cultes  > en  lui  repréfentant  le  ficg< 
i5  3§-  de  Diu  comme  une  chofc  facile^ 
Don  Jean  de  peu  de  durée.  Soliman  voulan 
ni.  Roi.  donner  idée  de  foi  dès  les  commen 
nugno  cemens  j.mit  à terre  fept  cens  Janif 
gouvee.-  laires  bien  vêtus  oc  bien  armes.  Ce 
NEVR.  infolents  entrèrent  dans  la  Ville 
comme  dans  une  place  prife  d’alfaut 

6 y commirent  les  mêmes  excès.  I 
n’y  eut  pas  jufques  à leurs  principau 
Officiers  , qui  ayant  demandé  à voi 
le  Général  , 8c  ayant  été  admis  e 
la  préfence  de  ce  vieillard  vénérable 
lui  perdirent  le  rcfpeét , jufques  à 1 
prendre  par  la  barbe  en  la  lui  fe 
codant , témérité  qui  auroit  été  payé 
d’une  mort  prompte , fi  cet  homn 
fage  n’eut  détourné  le  coup  , en  di 
fant  : » Ce  font  des  étrangers  , é 

c’eft  fans  doute  la  mode  de  falue 
« dans  leur  pays.  « Alu-Can  ne  laill 
pas  néanmoins  de  faire  des  reflexions 
&c  fe  retira  de  l’armée  pour  n’être  pli 
expofé  à de  pareilles  infultes.  U 
Janiflaires  ne  firent  enfuite  que  paffi 
fous  la  Citadelle  , en  faifant  une  de 
charge  de  leurs  arquebufes  §c  de  Ifui 
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éclies.  Ils  tuerent  fix  perfonnes  , & 

n blclTerent  une  vingtaine.  Le  feu  A n n.  de 
e la  place  fie  un  plus  grand  effet  J*  C. 
ir  eux  ; il  y en  eut  une  cinquan-  ^538* 
line  de  tués , & un  plus  grand  nom-  pon  Jean 
re  de  bleflés  ; ce  qui  les  rendit  un 
eu  plus  modeftes.  a 

Sur  la  nouvelle  que  Sylvéïra  avoit  Gouver.- 
xé  de  la  venue  des  Rumes , il  avoit 
épèché  Miguel- Vaz  clans  une  cour- 
ette pour  aller  à leur  rencontre , &c 
rendre  connoiffance  de  leur  armée, 
le  fit  en  habile  homme  5 & revint 
Diu  9 d’où  Sylvéïra  le  dépêcha  au 
énéral  avec  une  Lettre  courte , dont 
fe  remettoit  au  porteur  pour  un 
lus  grand  détail.  MiguehVaz , pour 
affïïrer  encore  davantage  du  rap- 
:>\:t  qu’il  avoit  à faire  , rafa  de  fi 
rès  cette  flore  qu  il  en  eut  une  con- 
pilfance  auflî  complette  qu’il  pou- 
oit  la  défirer.  Mais  il  choqua  fi  fort 
Bacha  par  fa  hardiefle , qu’il  mit 
|fes  troufles  deux  galerçs.  Comme 
éanmoins  fa  courvette  étoit  fort  le- 
bre , 8c  qu’il  fut  aidé  du  vent , il 
irit  le  large , & alla  exécuter  fa  com^ 
liflîon  auprès  du  Général  , qui  fe 
ifpofa  à envoyer  quelques  fecours  » 


J 5 I CONQJJESTES  DES  PoRTUGÂIf 


* en  attendant  qu’il  vînt  en  perfonne 

A N N.  de  Le  lendemain  de  cette  vaine  mon 
J.  C.  ti-e  des  Janiiraires  , un  violent  oura- 
1558.  gan  maltraita  fi  fort  là  flore  de  So 
Don  Jean  lipian  > qu’U  ftic  obligé  de  lever  Tan 
iii.  Koi.  ^ ehercher  le  port  di 

d’A^ugn A M^drefaba , dans  lequel  il  perdit  qua 
Goü  VER-  tre  de  fes  vaifieaux  de  charge,  dont  le 


balors  ayant  été  portés  fur  le  rivage 
le  grand  nombre  de  felles  & de  har 
nois  de  chevaux  qui  s’y  trouvèrent 
donna  répouvante  aux  Guzarates.  Il 
en  tirèrent  un  maiïvais  augure , & 
comprirent , encore  mieux  quÜls  n’a 
voient  fait , le  deflein  où  étoient  le 
Turcs  de  fe  rendre  maîtres  du  pays 
ce  qui  joint  aux  cruautés  qu’ils  a 
voient  commifes  à Aden , & partou 
ailleurs  fur  leur  route  les  refroidi 
beaucoup  à leur  égard  , ôc  fut  très 
utile  dans  la  fuite  aux  afliegés. 

L’abfence  de  la  flote , qui  fut  di 
vingt  jours  , donna  le  tems  à Sylvéï 
ra  de  fortifier  lesendroits  folbles  d( 
la  place , & de  la  mettre  en  état  di 
faire  une  plus  vigoureufe  réfiftance 
Sofar  & les  Turcs  qui  étoient  reftéj 
à Diu  , ne  furent  cependant  pas  oi 
fif|.  Ils  établirent  leurs  quartiers 
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)ouirerent  leurs  tranchées  , furtout  ^ 

erS  le  boulevard  de  la  Ville  des  Ru-  A n n.  de 
nés  par  où  ils  étoient  réfolus  de  com-  J*  C. 
nencer  : ils  drelFerent  leurs  batteries , ^53^’ 

c firent  venir  de  Madrefaba  par  Don  Jean 
erre  un  bafilic  d’un  extrême  gtof- 
:ur.  Il  fut  le  feul  qu’ils  pulTent  con- 
uire  quoique  avec  une  peine  infinie,  gouver- 
caufe  de  la  longueur  du  chemin , 
c des  fables  par  où  il  fallut  pafler. 

Avec  cela  ils  fe  faifirent  d’un  pon- 
Dn  5 dont  on  fe  fervôit  dans  le  port 
our  la  décharge  des  bâtimens  , ôc 
levèrent  defiiis  une  tour  allez  hau- 
î 5 pour  égaler  les  parapets  du  bou- 
îvard.  Ils  le  remplirent  de  matières 
Dmbuftibles  8c  puantes  , & de  diffe- 
ms  artifices.  Ils  le  tenoient  attaché 
ar  quatre  anchres  dans  le  lit  de  la 
viere  , 8c  leur  delTein  étoit  de  pro- 
ter  des  grandes  marées  pour  l’appro- 
ler  du  boulevard , d’y  mettre  alors 
î feu  dans  l’efperance  , ou  que  le 
lu  & les  artifices  empccheroient  les 
[îegés  de  fe  défendre  , ou  même 
Lie  k grande^chaleur  8c  la  fumée 
;s  étoufferoient.  Sylvéïra , qui  pe- 
£tra  leurs  vues  les  lailTa  faire.  Mais 
uand  la  machine  fut  en  état  , fuk 
I Tome  III.  G g 
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vant  lexemple  que  lui  avoit  lai 
A N N.  de  en  pareille  occafion  le  grand  Alb 
J-  C.  querquc  , il  donna  la  commiffion 
1538.  François  Govea  , Capitaine  du  pc 
Don  Jean  d aller  la  brûler  à la  faveur  de  la  nu 
ni.  Roi.  ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  d’intrepi 
nugno  té  de  valeur. 
p’Acu  GNA  Soliman  étant  revenu  avec  la  flot 

GoUveb,.  . ^ , 

nbu^,  1 artiiierie  commença  a jouer  av 
violence  contre  le  boulevard  de 
Ville  des  Rumes.  Sylvéïra  avoit  u 
té  pendant  une  nuit  d’y  jetter  qu 
que  monde  ôc  quelques  munitior 
mais  comme  Pacheco  avoit  fait  m 
ler  la  porte,  il  ne  put  être  fecoiiruX 
pendant  le  feu  continuel  de  Penne 
ayant  rafé  tous  les  parapets  5 & f 
une  grande  brèche,  Sofar  vint  à V\ 
faut  avec  fept  cens  Janiflaires  foui 
mis  de  treize  mille  hommes.  Mah 
cela  ils  furent  fi  bien  reçus  par  ce 
petite  poignée  de  gens  qui  le  défi 
doient  5 Ôc  furtout  par  deux  jeur 
hommes  qui  portèrent  tout  le  poi 
de  cette  journée , que  les  Turcs  f 
rent  forcés  de  fe  retirer  avec  u 
grande  perte.  Néanmoins  comme 
boulevard  étoit  féparé  de  la  Fort 
Tefle  & n'étoit  pas  en  état  de  ter 
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dIlis  long- rems  , la  peilr  prit  Pache- 
:o  5 ôc  lobligea  à capituler.  Le  jour 
^Clivant , vers  rheure  du  midi  on  vit 
a Bannière  Ottomane  arborée  fur  le 
boulevard*  Un  vieillard  nommé  Jean 
?erez  indigné  de  voir  cet  Etendarc 
i la  place  de  celui  de  Jefiis-Chrift , 
iccourut  fuivi  de  cinq  autres  braves , 
e renverfa  ^ de  y arbora  de  nouveau 
:elui  de  fa  Religion.  Il  fit  trois  ou 
quatre  fois  la  même  chofe  avec  un 
îgale  détermination  en  dépit  des  Mii- 
blmans  , jufques  à ce  qu’accablés 
>ar  le  grand  nombre  , ils  perdirent 
ous  la  vie  qu’ils  avoient  vendue 
bérement  à leurs  ennemis.  Leurs 
:orps  jettes  dans  la  riviere  , furent 
>ortés  comme  par  miracle  > & cou- 
re le  courant , dit-on  , aux  portes 
le  la  Citadelle  où  on  leur  donna  une 
lonorable  fépulture.  Pacheco  & lés 
îens  plus  lâches  & plus  indignes  de 
jdvre  5 perdirent  la  liberté  qu’on  leui? 
Ivoit  promife  , & ne  conferverent 
eurs  jours  pour  peu  de  tems  qü’eh 
prenant  le  Turban , lâcheté  que  So- 
iman  lui-même  vengea  bientôt  a- 
^rès. 

I Le  Bacha  ayant  fait  inutilement 
! Ggij 


A N N.  de 

J.  G. 

1538. 

Don  Jean 
III.  Roi. 

Nugno 
D*AcUGN  A 
Gouvek- 
neub... 


35^Conqi.test^  des  Portugais 
“ — ■ — fommer  le  Gouverneur  de  fe  rendn 
A N N.  de  après  la  prife  de  ce  boulevard  ^ fe  dif 
J.  C.  pofa  à attaquer  la  Citadelle.  Il  fi 
1558.  drelTer  pour  cet  effet  fîx  batteries 
Don  Jeai^  dans  lefquelles  il  entroit  plus  de  cen 
III.  Roi.  pièces  de  canon , neuf  bafîlics  qu 

nügno  jettoient  des  boulets  de  quatre-vingt 
i>*Aci?gna  j-  \ 1-  1 I 11  O • ^ 

Gou vEB.-  dix  a cent  livre  de  balle  ^ &c  cinq  mor 

N£UR,  tiers  qui  lançoient  des  pierres  de  lî: 

& fept  pieds  de  circonférence.  Deu: 
mille  Turcs  étoient  deftinés  à leui 
garde  fous  les  ordres  de  Sofar  Sc  d( 
Çuf-Hamed  jx  Gouverneur  d’Alexan 
drie.  Les  batteries  commencèrent  i 
joiierle  quatrième  d’Odobre  5 & fou 
droyerent  la  place  pendant  vingt- 
cinq  jours  fans  difcontinuer.  Comm( 
ils  attaquoient  félon  les  réglés  d( 
Part  5 qu’ils  battoient  des  près  , & 
qu’ils  a voient  de  bons  maîtres  dan; 
le  génie  > dès  les  premiers  jours  1( 
canon  de  la  place  fut  démonté  5 le 
créneaux  des  tours  Sc  les  parapets  des 
boulevards  abattus  j & tandis  qu’ils 
battoient  en  brèche  , ils  pouffereni 
leurs  tranchées  jufques  au  folTé  , U 
paflerent , Sc  attachèrent  le  mineur 
au  baftion  5 où  commandoit  Gafpard 
de  Sofa.  Sylvéïra  de  fon  côté  faifoit 
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tout  cequ’on  peut  foubaiter  de  l’atten- 
:ion,  de  l’adivité  & du  eourage  d’un 
|rand  Capitaine,  L’ennemi  ne  le 
Jtit  jamais  au  dépourvu  , il  avoit 
relleraent  dilpofé  toutes  chofes  , que 
ous  les  quartiers  fe  pouvoient  prê- 
er  la  main.  Pour  lui  il  étoit  toujours 
wà  le  feu  étoit  le  plus  vif,  & quOi- 
ju’il  ne  pût  empêcher  les  affiégeans 
laivancer  pied  à pied,  il  difputa  le 
errain  de  même  maniéré  avec  rou- 
es les  rufes  qu’un  elprit  fertile  en 
xpédients  peut  inventer , & avec  ce 
ang  froid  , cette  fermeté  d’ame  qui 
le  s’étonne  de  rien  , & qui  n’ayant 
U prévoir  tout , trouve  pourtant  le 
emede  à tout. 

" foldat  toujours  brave  quand  il 

ft  bien  conduit  , ne  fe  démentit  en 

en  de  la  fermeté  de  fon  Général. 

: conaptoit  fur  lui,  & e’étoir  alTez. 

t véritablement  dans  ce  liège  les 

prtugais  depuis  le  premier  jufques 

i dernier  fe  firent  honneur.  Ils  é- 

tient  peu  en  comparaifon  de  Tenne- 

ji.Le  nombre  diminuoit  tous  les  jours 

tr  les  differents  combats  qu’ils  a- 

jient  à foètenir,  foit  dans  les  for- 

îs  , foit  dans  la  défenle  de  leurs 

[ 

I 


Ann.  de 

J.  C. 

J538. 

Dion  Jeas 
III.  Roi. 

Nugno 

d’Acttgna 

GoUvek- 

KlUB., 
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poftes.  Les  vivres  5 mais  fiirtout  le: 


A N N.  de  armes  & les  munitions  leur  man- 
J.  C.  qiioient.  La  corruption  des  eaux  d( 
15 58.  la  citerne  leur  caufa  le  fcorbut.  L( 
Don  Jean  nombre  des  morts  Ôc  des  blefles  aug 
menta  leurs  travaux.  Enfin  ils  celle 
rent  d’efperer  d’ètre  fecourus.  Non 
obftant  cela  ils  ne  fe  rebutèrent  ja 
mais  5 Sc  montrèrent  jufques  au  bou 


III.  R.01. 


Nugno 

p’Acugna 

Goüver,- 

neüb.. 


Tintrepidité  la  plus  étonnante, 
ifiei 


Plufieurs  fe  diftinguerent  d\ine  ma 
niere  finguliere.  On  en  vante  quel 
ques-uns  en  particulier.  Un  jeun 
Efpagnol  du  Royaume  de  Galice  âg 
de  dix-huit  à dix-neuf  ans  5 & d’ün 
très-petite  ftature  , s’èrant  attach 
dans  une  fortie  à un  Maure  des  plu 
puiflants  par  fa  taille  & par  fes  foi 
ces,  il  le  prefiafi  viv  .ment  qu’il  l’ob 
ligea  d’entrer  dans  la  mer  où  il  1 
fuivic  : Comme  fa  petiteffe  lui  fi 
perd»re  bientôt  fond  , le  Maure  f 
jetra  fur  lui  pour  le  noyer  par  foi 
poids.  Le  jeune  homme  ne  fe  perdi 
*point , perça  fon  adverfaire  de  plu 
fleurs  coups , le  tua  , fortit  de  l’eau 
fe  retira  enfuite  à pas  lents , & ave^ 
tout  le  phlegme  de  fa  nation  , ver 
la  forterelTe  à travers  une  multitod* 
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de  balles  ôc  de  flèches  qui  femble- 

renc  le  refpec51:er  après  une  fi  belle  A n n.  de 
adtion.  Jean  de  Fonfeca  ne  fe  fit  pas  L C. 
moins  admirer  dans  fa  bravoure.  Car  ^538- 
ayant  été  blelTé  grièvement  au  bras  don  Jeaw 
droit,  dont  il  s’efcrimoit  vivement 
avec  une  demie  pique  , il  ne  fit  que  ,/^ugn^ 
changer  de  main  , ôc  fe  fentit  fort  GouvEr-"^ 
Dffenfé  contre  Edouard  Mendes  de 
V^afconcellos  , qui  Favoit  exhorté 
ieux  fois  de  fe  retirer  pour  fe  faire 
manier.  Fernand  Penteado  bleffédan- 
çereufement  à la  tête  dans  une  at- 
laque  n’eut  pas  la  patience  d atten- 
de la  main  du  Chirurgien  ^ ôc  fc 
lcroba  pour  retourner  dans  la  mêlée  , 

>11  ayant  été  bielle  une  fécondé  fois 
'c  rapporté  pour  être  foigné  , il  é- 
happa  encore , fe  lança  parmi  les 
nnemis  comme  un  lion  , ôc  reçut 
ine  troifiéme  blefliire.  Un  foldat  :, 
ont  on  ne  fçait  pas  le  nom  , arra- 
ha  une  de  fes  dents  dans  la  fureur 
lu  combat , 6c  la  mit  dans  fon  Ar- 
uebufe  au  défaut  des  balles  qui  lui 
lanquoient.  Un  nommé  Jean  Ro- 
rigiies  ^ homme  d’une  vigueur  ex- 
[aordinaire  Ôc  d’un  courage  répon- 
|ant  à fes  forces  . fe  fit  auflî  remar- 
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fingukrké  de  fes  actions 
A N N.  de  Car  s’expofant  plufieiirs  fois  à périr  ; 
J»  C.  il  lançoit  contre  les  ennemis  des  ba 
Ï538.  rils  entiers  de  poudre  Sc  des  pots-à 
Don  Jean  feii  , & il  en  fit  périr  lui  feul  un  f 
III.  Roi,  grand  nombre  , qu’il  fut  "un  de  eem 
d’a^ugna  acquirent  le  plus  de  gloire  dan: 
gouvek-  ce  fameux  fiége. 

Les  femmes  ne  fe  firent  pas  mob: 
d’honneur  que  les  hommes  ^ car  fan: 
parler  de  la  confiance  admirable  que 
fit  paroître  lune  qui  perdit  fes  dem 
enfans  , il  n’y  en  eut  point  qui  m 
votilût  fe  fignaler.  Entre  les  princi- 
pales étoit  une  Ifabelle  de  Vega  ; 
femme  d’un  Officier.  Son  mari  avan 
le  fiége  avoir  voulu  l’envoyer  à G02 
chez  fon  pere.  Mais  cette  Dame  qu 
n’avoit  pas  moins  de  vertu  que  de 
beauté  , ne  put  jamais  confentir  à ü 
réparer  de  lui  5 voulant  vivre  & mou- 
rir fous  fes  yeux.  Dès  que  les  enne- 
mis furent  devant  la  place  , aprè: 
avoir  communiqué  fes  penfées  à An- 
ne Fernandes  l’époufe  du  Chirurgier 
major , femme  d’un  courage  mâle  & 
foûtenu  d’une  grande  pieté  , elle  af 
fembla  toutes  celles  de  fon  fexe , elk 
leur  fit  un  difeours , où  par  bien  de: 

raifon: 
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:aifons  & des  exemjples  , elle  leur  — 

Bontra  ce  qu  elles  étoient  capables  de  A N n.  de 
[aire  dans  les  circonftances  où  elles  J.  C. 
e trouvoienc,&  les  anima  fi  bien,que  1 5 5 »• 
îes  femmes  ayant  toujours  ces  deux  Don  Jeah 
dérojnesa  leur  tête  > non  feulement 
ùrmonterent  leur  foibleife  en  fup- 
jortant  coiirageufement  toutes  les  gouveV^ 
lifgraees  ordinaires  à une  place  alTié- 
;ee , mais  partagèrent  encore  les  tra- 
aux  militaires  jufques  à fe  mêlerdans 
i fort  du  combat  > animant  les  uns , 
xhortant  les  autres , portant  les  mil- 
itions, 3c  fournilîantles  armes  qifel-* 

:s  ne  pouvoient  elles-mêmes  mettre 
1 œuvre  comme  elles  lauroient  fou^ 
aité. 

Les  ennemis  , dès  que  les  brèches 
lient  en  état  &:  que  les  mines  eu- 
:nt  fair  leur  effet  , ne  cefîbient  de 
)nner  des  allants  de  jour  3c  de  nuit  ^ 
ntot  au  boulevard  de  Gafpard  de 
)fa  ,^qui  avoitété  tué  en  allant  re- 
[nnoître  la  mine , tantôt  â celui  de 
3pes  de  Sofa  qui  étoit  le  plus  foible. 
lais  les  coupures  que  Sylvéïra  avoir 
ites  les  arrêtant  par  tout , & les  Poiv 
gais  fe  battant  toujours  en  Heros,iIs 
pient  toujours  repoulFés  avec  perte, 

, Tmsilh  Hh 
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■ Cependant  il  arriva  un  petit  fe- 

A N N.  de  cours  de  vingt  hommes  déterminés, 
J-  C.  qui  en  quatre  petits  bateaux  abor- 
1558.  derent  à la  fortcrefle  , & rani- 
Don  Jean  raerent  les  efperances  des  afliégés  , 
III.  Ror.  l’attente  de  l’arrivée  de  ^Don 

donCak-q  ie  de  Noroma  , que  la  Cour 
ROGNA  vi-  avoit  envoyé  en  qualité  de  Viceroi, 
pour  relever  Nugno  d’Acugna  , & 
qui  faifoit  mine  de  venir  combattre 
la  flore  Ottomane  avec  de  grandes 
forces.  Le  Bacha  indigné  que  ces 
petits  bâtimens  euflent  pafle  effron- 
tément au  milieu  defon  armée  , preffé 
d’ailleurs  par  la  crainte  de  la  venue 
du  Viceroi , fe  trouva  encore  plus 
animé  à pouffer  vivement  le  fiége , 
& fit  donner  un  aflaut  au  boulevard 
de  la  Mer  , où  çommandoit  Antoi- 
ne de  Sofa.  Les  ennemis  s’en  appro- 
chèrent avec  une  cinquantaine  de  ba- 
teaux , dont  quelques-uns  furent  cou- 
lés à fond  par  le  canon  du  boule- 
vard, Ils  plantèrent  aufli-tôt  l’efca- 
lade , mais  quoiqu’ils  revinlfent  juf- 
qu’i  trois  fois  à la  charge  , ils  n’en 
remportèrent  que  la  douleur  de  la 
perte  qu’ils  y firent , & la  honte  d’a- 
voir été  battus. 
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Tanr  de  refiftance  ne^faifoit  qu  ir-  

riter  davantage  1 orgueilleux  Bacha , A n n.  de 
qui  réfoluc  de  faire  un  dernier  effort , J.  C. 
en  faifant  donner  un  affaut  général  ^55?. 
a la  fortereffe.  Pour  mieux  trom-  don 
per  le  Gouverneur  , il  jfit  répandre 
le  bruit  qu  il  alloit  lever  le  lié^e*  En  gar.- 
Gffet  il  fit  appareiller , le  feu  des  bat- 
telles  cella  j & a la  vûc  des  affiegés  CEROI. 
il  fit  embarquer  mille  hommes  fur 
douze  fiiltanes  ou  galeres  , qui  o-a-. 
gnerent  d abord  le  large.  Mais  cette 
meme  nuit  qui  etoit  celle  du  trente 
au  trente-un  d’Odobre,  il  fit  porter 
quantité  d’échelles  dans  les  folTés. 

Sylvéïra , que  cette  vaine  démonftra- 
aon  ne  trornpoit  point , l’ayant  pref- 
enti,  en  tira  fes  conjeétures  pour  le 
leu  de  1 attaque  ? & -y  pourvut  en 
iomme  habile. 

Le  lendemain , il  parut  à la  pointe 
tu  jour  quatorze  mille  hommes  fous 
ps  armes.  Ils  étoient  divifés  en  trois 
!orps.  L’artillerie  ennemie  fit  un  feu 
prrible  pour  nétoyer  les  brèches.  Le 
[remier  corps  qui  faifoit  l’avant- 
arde  s étant  partagé  , une  partie 
ourut  au  boulevard  où  étoit  la  mai- 
)n  du  Gouverneur , que  les  batteries 
I H h ij 
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' des  ennemis,  avoient  prefque  demo- 

A N XI.  de  lie-,  & l’autre  alla  droit  où  ils  avoient 
J.  Ç."  caché  leurs  échelles.  Mais  comme 
1538.  les  poftes  étoient  bien  pourvus , au-^ 
poN  Jean  cun  de  ceux-ci  ne  parut  au  haut  des 
lù.  Rp,.  éci^elles  , qui  ne  fut  renverfé  mort 
prt  M No^'  dans  les  folFés.  Et  comme  le  lieu  étoit 
ï.pGNA  Vi-  étroit  & les  ennemis  ferrés  , aucun 
coup  ne  porta  à faux.  Cela  les  ayant 
obligés  d’abandonner  l’entreprife  | 
ils  fc  réunirent  tous  pour  monter  au 
boulevard , où  ils  éleverent  bientôt 
un  de  leurs  Drapeaux  , & fe^  logè- 
rent au  nombre  de  deux  cens.  Il 
n’y  avoir  que  trente  hommes  fur  le 
boulevard  ; mais  fls  y firent  de  fl 
grands  exploits,  & en  particulier  deux 
jeunes  gens  nommés  Martin  Vaz  & 
Gabriel  Pacheco  , plus  unis  tous  les 
deux  par  l’amitié  que  par  les  liens 
du  fang , qu’ils  culbutèrent  les  enne- 
mis , apres  avoir  tué  l’Enfeigne  : il 
en  coûta  pourtant  la  vie  à ces  deux 
braves.  D’un  autre  côté  , quatorze 
galeres  s’étant  approchées  de  la  for- 
terefle  la  battirent , mais  fans  effet. 
Fernand  Govea , du  boulevard  ou  il 
commandoit , leur  en  défagréa  deux  ; 
^ obligea  Les  autres  4 s’éçartçr.  ' 
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Le  fécond  corps  ayant  pris  la  placé 

du  premier  , vint  à l’alTaut  avec  plus  A n n.  de 
de  fureur  , planta  quatre  Etendarts  J.  G.. 
&;  gagna  plus  de  terrain.  Mais  les  1538. 
Portugais  accourant  en  foule  en  cet  don  Je/in 
endroit  , où  le  danger  étoit  plus  ni.  Rou 
preflant  , les  ennemis  furent  reçus  ga».- 
avec  la  même  vigueur  qu  auparavant. 

Ce  fut  alors  que  fe  lîgnala  fi  fort  cf.roi- 
Jean  Rodrigues.  L artillerie  du  bou- 
levard de  la  mer  & de  celui  de  faint 
rhomas  donnant  fur  ce  grouppe  de 
:ombattans  , les  força  à lâcher  le 
3ied.  L’image  delà  mort  étoit  hor^ 

:ible  en  cet  endroit  5 & les  aflîegés 
r paroillbient  plus  que  des  hommes- 
Le  troifiéme  corps  , qui  avoir  été 
émoin  de  la  vigueur  avec  Jaquelle 
es  deux  premiers  avôient  été  reçus  , 
iicceda  au  fécond , mais  avec  bien 
noins  d’ardeur , & perdit  entièrement 
oLirage  par  la  difgrace  arrivée  au 
ijendre  de  Sofar  qui  le  commandoit. 

Il  fut  fi  maltraité  d’un  pot-à‘feu,dont 
^ fut  enveloppé  & grillé  , qu’il  fut 
I abord  hors  de  combat.  Les  aflîegés 
il  contraire  s’étant  ranimés  par  ce 
[iccès  , fe  furmonterent  en  ce  der- 
fer  moment  5 refterent  maîtres  du  . 

I H h iij 
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champ  de  bataille  ^ &c  rêchafl'erent 
rennemi  qui  laifTa  cinq  cens  morts 
fur  la  place  en  cette  aftion , Ôc  rentra 
dans  fes  lignes  avec  plus  de  mille 
bleflTés. 

Une  fi  belle  vidoire  ne  pouvoit 
manquer  d’être  funefte  aux  vain- 
queurs 5 fi  le  Général  ennemi  eût  pu 
fçavoir  la  trifte  fituation  où  ils  étoienc 
réduits.  De  fix  cens  perfonnes  , il 
n’en  reftoit  plus  que  quarante  en  état 
de  combattre  , fi  fatigués  qu’à  peine 
pouvoient-ils  fe  foûtenir.  La  poudre 
leur  manquoit , leurs  armes  éroient 
crevées , rompues  brilées  j de  forte 
qu’ils  ne  fe  regardoienr  plus  que  corn-* 
meautant  de  vidimes  deftinées  à la 
mort.  Mais  ils  étoient  tous  déter- 
minés de  mourir  plutôt  que  de  ^ fc 
rendre. 

Enfin  Solyman  leva  le  fiége  toui 
de  bon  ^ & fe  remit  en  mer  avec 
route  la  confiifion  d’un  départ  pré- 
cipité par  une  terreur  panique.  Syl 
véïra  ne  lailfa  pas  d’appréhender  um 
fécondé  feinte  5 & refolu  d’attendre 
le  dernier  fort  des  arm.es , il  fit  mon- 
ter tout  ce  qui  lui  relloit  de  mond( 
fur  les  remparts  ^ jufques  aux  blelfé; 
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qui  purent  fe  foâtenir  , & aux  fem- 
mes  qui  fe  déguifcrent  pour  faireANN.  dç 
nombre.  Mais  la  retraite  du  Bacha  J«C. 
ctoit  réelle  , & changea  la  triftefle  155S. 
mortelle  des  affiegés  , qui  en  furent  don  Jean 
témoins  de  delfus  ces  murs  qu’ils 
avoient  il  bien  défendus  , en  une  ex- 

, . ,,  w.  CIE  DE 

treme  aiiegrelie.  rogna  Vi" 

•La  Cour  de  Cambaïe  fut  elle- 
même  la  caufe  fecrete  de  la  précipi- 
tation de  ce  prompt  départ.  Soly- 
man  avoir  toujours  refté  dans  fa  ga- 
lère fans  jamais  defcendre.  Mais  il 
lavoir  commandé  avec  tant  de  hau- 
teur 5 & fait  connoître  fa  brutalité 
&c  fes  mauvàifes  intentions  iî  à dé- 
couvert 5 que  les  ennemis  qui  Fa- 
voient  appelle  > le  craignant  encoi;^ 
plus  que  les  Portugais  , n’omirent 
rien  pour  le  dégoûter  , & poür  Fé- 
ioigner.  Sofar  5 qui  en  étoit  lui-mê- 
lae  extrêmement  mécontent  5 acheva 
Ile  le  déterminer.  Car  le  lendemain 
'le  Falfaut  général  , prévoyant  bien 
|jue  les  alîiegés  ne  fçauroient  en  foû- 
[enir  un  fécond  5 il  fit  tomber  avec 
idrefle  entre  les  mains  du  Bacha , 

|ine  lettre  qu’il  s’étoit  écrire  à lui- 
même  fous  le  nom  d’un  de  fes  amis  5 
I H h iiij 
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qui  lui  donnoit  lavis  de  TaErivée 
A N N,  de  prochaine  du  Viceroi , avec  une  puif- 
J-  C.  fante  flore  pour  les  combattre.  Uar- 
^538/.  tifice  réüflît  ^ Soliman  ne  penfa  plus 
Don  Jean  qu  a pourvoir  à fon  fallu  par  la  fuite, 
îii.  Roi.  Sylvéïra  n’en  reftoit  pas  moins  ex* 
€i?o1no-  ^ Sofar  5 & aux  troupes  Guza- 
ROGNA  Vi-  rates , fl  elles  avoient  voulu  profi- 
ci».o>  avantage.  Mais  foit  que 

Sofar  fût  aflez  content  de  fe  voir  dé- 
livré du  Bacha  5 foit  qu’il  fût  détour- 
né de  rien  tenter  par  l’arrivée  des 
fuftes  de  l’Efcadre  d’Antoine  de  Sylva 
de  Menefes , dont  il  y*en  eut  deux 
qui  abordèrent  à la  Citadelle  la  me- 
me nuit  5 il  mit  le  feu  lui-même  en 
plufieurs  endroits  de  la  Ville  , ôc  fe 
retira  dans  les  terres  avec  fes  trou- 
pes. Ainfi  finit  le  premier  fiége  de 
Diu  f qui  fit  alors  grand  bruit  dans 
les  Indes  & dans  l’Europe , ôc  .tant 
d’honneur  en  raême-tems  à Sylvéïra , 
que  François  Premier  Roi  de  France 
envoya  exprès  en  Portugal  pour  avoir 
fon  Portrait. 

Solyman  ayant  laifTé  fur  la  cote 
d’Arabie  quantité  de  bleflés  5.  rentra 
dans  la  mer  Rouge , où  fuivant  les 
cmportemens  de  fa  férocité  > il  fit 
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couper  le  nez  ^ les  oreilles , & la  tête 
aux  malheureux  qu’il  avoit  pris  dans 
le  boulevard  de  la  Ville  desRumes , 
& à environ  une  quarantaine  d’au- 
tres Portugais  qu’il  avoit  recueillis 
dans  les  Ports  fur  fa  route , &:  les 
ayant  fait  faler  , il  les  envoya  en 
prefent  au  Grand-Seigneur  ^ fervant 
jiniî  d’inftrument  à la  colere  de  Dieu, 
qui  vangeoit  fur  ceux  - là  l’affront 
qu’ils  avoient  fait  à leur  Religion 
in  l’abjurant.  Mais  cette  même  pro- 
vidence fuivit  Solyman  jufques  à 
üonftantinople  5 où  elle  lui  refervok 
bn  fupplice.  Une  des  Sultanes  favor- 
ites 5 qui  lehaïfToit , s’unit  à Ucera 
lacha  5 pour  le  faire  tomber  dans 
a difgrace  de  fon  Souverain.  On  ré- 
veilla les  GoncLîffions  qu’il  avoit  fai- 
es  en  Egypte  ; Sc  l’appréhenfion  du 
ordeau  fatal  aux  Grands  de  cet  Em- 
ire  5 fit  qu’il  prévint  fon  arrêt  par 
P poifon  3 fe  fervant  de  bourreau  à 
jif même , après  avoit  été,  celui  de 
^nt  d’autres. 

I ‘ L’un  des  Efclaves  Portugais  dont 
'ultan  Badur  avoit  fait  prefent  au 
îrand  Seignair  , s’étant  fauve  de 
lonftantinople , ayoit  porté  à Lifbon-» 
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~ ne  la  noavelle  des  deffeins  de  la  Pon 
A N N.  de  te  fur  les  Indes  , & des  grands  pré- 
J*  C*  paratifs  qu  elle  fàifoic  à vSiiez.  Dor 
^5  3^*  Jean  III.  qui  en  fut  inquiet , fit  ar- 
Don  Jean  mer  en  toute  diligence  onze  Vaiffeau^ 
* qu’il  donna  à commander  à Don  Gat- 

Norognaj  qu’il  envoyoit  à la 
xo€NA  Vi-  place  d'Acugna  en  qualité  dé  Vice- 
CEKOK  ^ ^ donna  fepc  mille  hom- 

mes de  bonnes  troupes.  C’étoit  le 
plus  grand  effort  qu’eût  fait  encore 
le  Portugal.  Le  voyage  de  Norogna 
fut  heureux  , il  ne  perdit  qu’un  feul 
vaüTeau^  fi  cependant  c’étoit  une  per- 
te 5 car  on  y avoir  raffemblé  les  fce- 
lerats  & les  criminels*,  dont  on  avoir 
changé  la  peine  de  mort  en  exil.  Don 
Garcie  arriva  précifément  aux  In- 
des dès  le  commencement  du  fiége 
de  Diu.  Nugno  lui  refigna  fur  le 
champ  le  commandement.  Mais  bien 
loin  que  l’arrivée  de  ce  nouveau  Gé- 
néral fût  utile  aux  affiegés , elle  leur 
porta  un  très-grand  préjudice , & fut 
la  caufe  de  la  perte  de  tant  de  braves 
gens  qui  y furent  tués.  Car  fous  pré- 
texte de.  vouloir  aller  en  perfonne 
fecourir  les  affiegés , 3c  combattre  la 
Ilote  Ottomane,  ce  qui  étoit  le  pria- 
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;ipal  objet  de  fa  Milïîon , ôc  la  vo- 

onté  du  Roi  la  plus  marquée  , Don  A N n.  de 
îarcie  arrêta  d’abord  quatre-vingts  J*  C. 
)âtimens  ou  fuftes  chargées  d’hom-  15 38» 
nés  & de  munitions  que  Nugno  te-  don  Jean 
loit  prêtes  pour  y envoyer.  Et  quoi- 
fii’il  eût  enfuite  un  armement  des 

Il  , r 1 • CIE  DE  Na- 

•ius  beaux  quon  peut  louhaiter  , ^ogna  Vi- 
ompofé  de  plus  de  cent  foixante 
lâtimens  , il  confmna  tant  de  tems 

confiderer  phlegmatiquernent  la 
laniere  dont  il  devoir  s’y  prendre 
our  faire  lever  le  fiége  , qu’il  eut  la 
louvelle  qu’il  étoit  levé  avant  qu’il 
2 fût  arrêté  à aucune  délibération. 

Jn  auteur  Portugais  ne  lailTe  pas  de 
“ comparer  dans  ce  fait  avec  Fabius 
"mSîator  où  le  temporifeur.  C’efl: 
oufler  bien  loin  la  flaterie.  Il  n’y  a 
u’une  différence  entre  l’un  & Fau- 
re : c’eft  que  Fabius  en  temporifant 
luva  Rome  3c  l’Italie  , 3c  qu’il  ne 
épendit  point  de  la  lenteur  de  ce- 
jii-ci , qu’il  ne  perdît  Diu  èc  peut- 
tre  les  Indes. 

Ce  n’eft  pas  que  Don  Garcie  ne 
k brave  , il  avoir  donné  des  preii- 
jes  de  fa  valeur  fous  le  grand  Al- 
jiiquerque  fon  oncle.  Mais  trop  cour- 
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tifan  pour  un  galant-homme  , Tcn- 

A N N.  de  vie  qu’il  eut  de  fervir  aux  fâcheux 
J.  C.  préjugés  de  quelques  Miniftres  de  h 
1^38.  Cour  de  Portugal  , trop  prévenue 
Don  Jean  contre  Nugno  d’Acugna  , fit  qu’il  fc 
III.  Roi.  livra  entièrement  aux  pernicieux  con- 
Don  gar.  q^ji  voulurent  fe  déclare] 

CIE  DE  No-  r • O r ' ' ^ 

ROGNA  Vi-  contre  lui  5 & ne  iuivit  aucun  de^ 
ciRoi.  ^ quoiqu’ils  fulTent  les  feuls  fa- 

ges  & utiles.  Ainfi  il  obfcuréit  non 
feulement  la  gloire  qu’il  avoir  ancien- 
nement  acqiiife  , mais  il  fe  priva  en- 
, Gore  d’une  autre  bien  plus  éclatante 
qu’il  luiétoit  très-facile  d*acquerir. 

Cette  paflîon.  l’aveugla  enfiiite  tel 
îemerit , qu’il  bleifa  routes  les  régleî 
de  la  juftice  & de  la  bienfeance  enven 
ce  grand  homme  5 qui , quoique  libre 
& exempt  du  pouvoir  du  Viceroij 
par  les  ordres  mêmes  de  la  Cour  3 
pour  fon  embarquement  5.  fe  vit  re- 
fufer  une  place  dans  les  vaifleaux  dii 
Roi  5 & fut  obligé  de  payer  fon  paf- 
fage  fur  un  Navire  marchand  qu’il 
fut  contraint  d’alfurer.  Le  chagrin 
qu’eut  Nugno  de  fe  voir  traiter  avec 
tant  de  dureté , augmenta  la  maladie 
qu’il  avoir  déjà  de  le  fit  mourir  fuj; 
mer , où  il  ordonna  qu’on  jettât  fon 


DANStE  Nouv.  Monde,  L.  X.  37  j 

■orgs.  D’autres  difgraces  l’atten- — ” 

[oient  en  Portugal , où  il  étoit  haï  A n n.  de 
lar  des  gens  puifTants  qui  ne  le  con-  J-  C. 
oifToient  pas  , qui  ne  le  connurent  ^558* 
ue  quand  ils  l’eurent  perdu  , &:  ne  doh  Jeah 
regrettèrent  que  quand  le  mal 
u’ils  lui  avoient  fait  étoit  fans  re- 

ROGNA  V?* 

Le  Roi  ayoif  envoyé  au-deyant 
e lui  jufques  aux  Tercéres  pour  le 
rendre , ainfi  qu’on  en  avoir  ufé 
Dur  Lopes-Vaz  de  Sampaïo  , &c  que 
impaïo  le  lui  avoir  à lui-même 
'édit.  Mais  quand  le  vieux  Triftan 
Acugna  pere  de  Nugno,  & fes  petits- 
s fe  préfenterent  à ce  Prince  pour 
i payer  les  boulets  rames , avec  lef- 
lels  il  avoir  été  jette  à la  mer , ^ 
t’ils  lui  déclarèrent , ainfi  que  Nur 
lo  l’avoit  ordonné  par  fon  tefta- 
ent , que  c’étoit  l’unique  chofe  qu’il 
i devoir , le  Roi  ouvrit  les  yeux  , 
comprit  le  malheur  des  Princes  qui 
nt  les  dupes  de  l’envie  & de  la  pré- 
îfttion , ou  de  la  paffion  de  ceux  qui 
^ environnent. 

Après  le  Grand  Albuquerque , Nu- 
|o  étoit  celui  de  tous  les  Portugais 
[;i  avoir  rendu  des  fervices  plus  inis» 
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— porrans  à la  Couronne  , ôc  qui  lu 

À N H.  de  avoir  fait  le  plus  d’honneur.  Ce  fu 
J.  C.  aulîî  celui  qui  eut  plus  de  rappor 
1538.  avec  ce  grand  homme.  Comme  lui 
Don  Jean  il  commanda  dans  les  Indes  avec  1( 
ïîî.  Roi.  Gouverneur  pendant  dh 

Don  Car-  Comme  lui , il  bâtit  trois  for 

CÏE  DE  No-  ^ . 1, 

rogna  vi-  terefles  qui  etoient  toutes  d une  gran 
importance  pour  établir  folide 
ment  TEmpire  de  fa  Nation#  Com 
me  lui  il  rut  la  vidime  de  l’envie 
Sc  finit  par  le  defefpoir  de  voir  fe 
grands  fervices  payés  d’ingratitude 
Ils  fe  reffemblerent  aiiffî  dans  leur 
vertus  8c  dans  leurs  défauts  : Tou 
les  deux  furent  accufés  d’aimer  u; 
peu  trop  les  femmes  , mais  ce  foibl 
n’altera  point  en  eux  l’amour  de  1 
juftice  , & rattachement  inviolabl 
aux  devoirs  de  leur  charge.  Je  n 
prétens  point  les  égaler  en  tout.  J 
reconnois  dans  Albuquerque  un 
grande  fuperiorité  dans  l’étendue  d 
genie  , la  fermeté  d’ame , la  fcienc 
de  la  guerre  5 la  confiance  dans  1 
travail , l’art  de  fe  pofleder  & la  fa 
cilité  de  trancher  les  grandes  affaire 
par  la  promptitude  à fe  décider.  Ce 
qualités  ne  manquèrent  pas  â Nü' 
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;iio  ; mais  fi  elles  furent  moins  bril- 

antes  en  lui , peut-être  l’emporta-t’il  A n n.  de 
!n  certains  autres  points  , furtout  en  J.  C. 
natiere  de  defintéreflêment  ; car  a-  1538. 
»rès  dix  ans  pafles  dans  un  gouver-  dohJeam 
ement  auffi  riche  , il  mourut  pau- 
re  , & protefta  en  mourant  qu’il 
’ayoit  entre  fes  mains  du  bien  d’au-  ro'gna  v?-* 
:ui , que  fix  où  fept  pièces  d’or  de 
i monnoye  de  Sulran-Badur  , qu’il 
voit  gardées  parce  qu’elles  étoient 
’un  très-beau  coin , & pour  les  pré- 
;nter  lui-même  au  Roi  de  Portugal. 

»u  refte  il  étoit  ^ranebv  bien  fait  &: 

‘une  très-’oelly  preftanêe  , quoique 
^pendant  un  peu  difgracié  par  un  ac- 
dent  qui  lui  avoir  fait  perdre  un  œil, 
un  jeu  de  cannes. 

Mais  puifque  j’en  fuis  ici  fur  les 
■ands  hommes  maltraités  par  la  for- 
me , je  finirai  par  l’exemple  d’An- 
•ine  Galvan.  Tandis  que  Vincent  de 
jnfeca  & Triftan  d’Ataïde , qui  ne 
^voient  s’attendre  qu’à  des  fupplices 
Duvoient  le  moyen  de  fe  juftifier  & 
j:  s’avancer  parce  qu’ils  étoient  ri- 
les  ; celui-ci  digne  de  routes  les  re- 
mpenfes  , trouva  tous  les  cœurs  & 
utes  les  oreilles  fermées , parce  que 
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— — s’étant  ruiné  pour  le  Ier  vice  du  Roi  | 

A N N.  de  il  fe  montroit  pauvre  & en  pofturt 
J.  C.  d’homme  qui  demande.  Heureux  d( 
1538.  trouver  un  afile  dans  un  Hôpital  d< 
Don  JfAN  Lilbonne , où  il  fe  vit  réduit  à fervii 
III.  Roj.  [es  malades  pendant  quatorze  an: 

Don  g a».-  pQ^.  yivre,  fans  que  jamais  fes  grand: 
rognI  vt'  fervices  fiffent  naître  la  penfée  de  1< 
P ER.01.  retirer  de  fa  mifere.  En  faut-il  dayan 
rage  pour  infpirer  1 e mépris  du  fervio 
des  hommes  & de  ceux  qui  s’y  atta 
chent  5 Pour  moi , je  fuis  convainc! 
que  la  Providence  ne  lui  ménagea  un 
difgrace  auffi  alFreufe , que  parce  qu’i 
étoit  trop  au-delTus  des  récompenfe 
humaines , & qu’il  n’y  avoir  que  Diei 
qui  pût  dignement  le  récompenfer. 

pin  du  dixiéme  Livre, 
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Dans  le  nouveau  Monde. 


LIVRE  ONZIE’ME. 


DOn  Garde  de  Norogna  étoit  a 
dans  la  Barre  de  Goa  avec  fa  T 
ombreufe  flore  , lorfqii’il  reçut  la- 
is  de  la  fuite  du  Bacha.  Il  en  eut  ^ ^ 

^nt  de  joie  , qu’il  fit  fur  le  champ 
avoifer  fon  Galion  ^ décharger  toute  35^,^, 

''n -artillerie , & qu’il  envoya  l’or-  CIE  DF.  No- 

' A. r*.  • iTT*  1»  /.•  TïrkCiXTjVT 


re  à tous  fes  vaifleaux  d’en  faire  ceroi,'"’’ 


Tome  lu. 


li 
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autant.  Mais  les  OlEciers  qui  n’a- 

A N N.  de  voient, déjà  donné  que  trop  de  inau- 
J.  C.  vaifes  explications  à fes  délais  > fu- 
i5  35r*  rent  fi  fcandalifés  d’une  joie  fi  hors 
Don  Jean  propos  5 quc  plufieuts  refufetent 
îii.  Roi.  d’obéir  à cet  ordre  , indignés’de  fe 
Don  gak-  voii*  l'avii*  l’honneur  qu’ils  auroient 
CIE  DE  No-  infailliblement  acquis  dans  la  défaite 
cEîloi.  des  Turcs , Sc  piques  de  la  honte  & 
du  defavantage  qui  en  revpioient  à 
leur  Nation.  Les  murmures  étoient 
publics  5 & fi  hauts  qu’il  ne  tenoit 
qu’à  lui  d’entendre  la  comparaifon 
odieufe  qu’on  faifoit  de  lui  avec  Nu- 
gno  d’Acugna  , qui  certainement 
n’eût  pas  refufé  une  fi  belle  occafion 
d’acquérir  de  la  gloire. 

La  lenteur  avec  laquelle  il  fit  en- 
fuite  fa  route  s’arrêtant  dans  tous  les 
Ports  5 c]uoiqu’avec  un  vent  à fouhair, 
Sc  qu’il  eût  des  avis  certains  que  So- 
far  ôc  Alu-Can  faifoient  encore  bien 
du  mal  à Diu  & aux  environs  où  les 
Portugais  étoient  établis  , accrut  le 
mécontentement  général  > & fit  taxer 
fon  avarice  comme  on  avoir  déjà  fait 
fon  courage.  Mais  ce  qui  acheva  de 
le  décrediter  fon  l’un  ôc  fur  l’autre 
article  ^ ce  fut  l’indignt  paix  qu’il  fit 
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à fon  arrivée  à Diii  avec  la  Cour  de — 

Cambaïe  : Paix  fi  honteufe  , qu’il  Ann.  de 
fembla  l’avoir  demandée  en  fuplianr  5 J-  C. 
tandis  qu’il  écoic  en  état  de  la  don- 
ner  en  maître,  ce  qui  fit  dire  uni-  donJean 
verfellement  qu’il  l’avoit  vendue,  en 
facrifiant  le  bien  & riionneur  de  fa  gar- 
Nation  à fon  intérêt.  En  effet , ou-  To^gnI  vi- 
tre  que  toutes  les  conditions  étoient 
favorables  au  Roi  de  Cambaïe , celle 
par  laquelle  il  lui  permit  d’ifoler  la 
forterelTe  , & de  la  féparer  de  la 
Ville  par  un  mur  tiré  d’un  bras  de 
mer  à l’autre , parut  fi  odieufe , qu’on 
ne  pouvoir  concevoir  qu’il  eût  pu  la 
paffer , s’il  n’avoit  été  gagné  fecrete- 
ment  par  de  gro fies  fommes. 

Pendant  le  féjour  qu’il  fit  à Diii , 
il  fit  réparer  la  Citadelle , qu’il  mit 
m un  état  beaucoup  meilleur  qu’elle 
n étoit  avant  le  fiége.  Mais  tandis 
ju’il  étoit  occupé  à ces  ouvrages  , il 
^utfujet  de  s’appercevoir  qu’une  paix 
'aite  à prix  d’argent  ne  peut  infpirer 
|ue  du  mépris  pour  celui  de  qui  on 
|a  achetée.  A peine  étoit-elle  con- 
nue 5 que  les  Guzarates  , par  les  or- 
Ires  fecrets  de  la  Cour  de  Cambaïe  5 
mtrerent  les  armes  à la  main  fur  les 

! y 
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terres  de  Baçaïm.  Leur  troupe  grofEt 
A n n.  de  tellement  par  pelotons  , que  Ruy  Lo- 
J.  C.  renço  de  Tavora  Commandant  de  la 
1539*  forterelle  , s’y  vit  renfermé  &c  affie-* 
Don  Jean  gé.  Le  Vicetoi  en  étant  averti  ^ y en- 
ni.  Roi.  yoya  Ti'iftan  d’Ataïde , qui  étoit  de 
c]e  D^F.  No^'  retour  des  Molucques.  Triftan  ayant 
rogna  vi-  conduit  un  fecours  allez  confiderable, 
cERoii  Lorenço  fe  vengea  des  infultes 

qu’on  lui  avoit  faites  3 referra  les  en- 
nemis dans  une  petite  Ille  & en  fit 
un  grand  carnage.^  La  guerre  s’étant 
fur  cela  encore  plus  échauffée , Sofar 
enperfonney  accourut  avec  un  corps 
d’armée.  Ruy  Lorenço  fe  trouva  alors 
réduit  aux  plus  grandes  extrémités. 
Mais  Don  George  de  Lima  Gouver- 
neur de  Chaül  ^ ayant  jetté  un  ren- 
fort de  cent  hommes  dans  la  place  3 
Sofar  s’ennuya  delà  guerre , les  affai- 
res s’accommodèrent  3 3c  les  Portu- 
gais fe  trouvèrent  tranquilles  dans  h 
Royaume  de  Cambaïe. 

Tout  rindoftan  avoir  eu  les  yeux 
ouverts  fur  la  guerre  précédente.  La 
puiffance  du  régné  de  Badur  3 la  hau- 
te réputation  où  étoient  les  RumeSj 
l’attente  où  l’on  étoit  des  fuccès  de 
la  flote  formidable  du  Baçha  aygienc 
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fait  revivre  tous  les  Princes  , qui  fe 

regardoienc  comme  opprefles , & qui  A N N.  de 
fe  flattoient  de  l’elperance  de  fecoiier  J-  C. 
un  joug  trop  odieux.  Déjà  chacun  1539* 
comptoir  de  profiter  de  quelqu’une  donJeaîï 
des  dépouilles  d’un  ennemi  qu’ils 
s’aflTuroient  de  voir  écrafé.  Mais  tou- 

ï > / * T.T'  / 1 N®” 

tes  ces  lueurs  s étant  diflipees  par  la  rogna  Vi- 
retraite  honteufe  de  Soliman  , cha- 
cun  s’empreflTa  à baifer  la  main  qui 
s’appefantifToit  fur  lui , & à fe  char- 
ger du  poids  des  chaînes  qu’il  s’éroit 
flatté  de  fecoiier.  L’Idalcan  Nizama- 
luc  & Azédecan  fe  hâtèrent  à l’en- 
vi  de  renouveller  leurs  anciens  trai- 
tés avec  le  Viceroi.  Le  Zâmorin  lui- 
même  fe  vit  contraint  de  fuivre  & de 
s’abandonner  au  torrent. 

Il  avoir  envoyé  une  nouvelle  flote 
contre  le  Roi  de  Cota  , dans  l’Ifle 
de  Ceilan  y en  faveur  de  Madune- 
Pandar  qui  s’éroit  armé  de  nouveau 
contre  fon  frere  y & le  tenoit  aflîegé 
dans  fa  Capitale  fortifié  des  Maures 
de  CalicLit.  Le  Viceroi  fommé  par 
le  Roi  de  Cota  fon  allié  , dépécha 
Michel  Fereïra  avec  onze  fuflies  & 

:}uatre  cens  hommes  pour  voler  â fon 
fecourSy  II  y vo4  en  effet  tout  vieux 
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qu’il  écoic  , de  paroiflanc  comme  ur 

A N de  éclair  , il  fe  faille  d’abord  de  touteî 
J.  C.  les  fuftes  ennemies , mit  en  fuite  fis 
1540.  mille  hommes  par  la  feule  terreui 
Don  Jean  qu’il  leut  infpira  5 ôc  ne  voulut  en 
ni.  Roi.  ‘ tendre  à aucune  des  conditions  de  1: 
ci?  DE  No^*  Madune-Pandar  lui  deman 

rogna  Vi-  doit  5 qu’il  n’eût  engagé  ce  Prince  : 
cïRoi.  extrême  perfidie  envers  fes  alliés 

ôc  à lui  envoyer  les  têtes  des  deu: 
freres  Pâté  & Cugnal  Marcar , Gé 
néraux  du  Zamorin  avec  celles  de 
principaux  Officiers  de  la  flore.  Ac 
tion  cf’iin  très-mauvais  exemple  ^ fui 
tout  dans  un  Chrétien , par  rappqi 
à un  Prince  Idolâtre , qui  répugnan 
à une  propofition  fi  contraire  au 
loix  de  l’honneur  & de  la  probité 
ne  céda  qu’a  la  menace  qui  lui  fi 
faite  de  faire  brûler  à fes  yeux  fi 
femmes  Sc  fes  enfans  , de  à la  craint 
d’attirer  fur  foi-même  le  dernier  de 
malheurs. 

Accablé  par  cette  perte  & par  tar 
d’autres  précédentes , le  Zamorin  et 
recours  à Manuel  de  Britto  Gouvei 
neur  de  la  Citadelle  de  Challe.  Ce 
lui-ci  fervit  d’entremereur  de  la  pai 
auprès  du  Viceroi  , qui  en  agréa  le 
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propofiticns.  Le  Zamorin  envoya  le 
Cutial  en  qualité  de  (on  ambalTa- 
deur  Sc  de  fon  Plénipotentiaire  à 
Goa  5 ou  Manuel  voulut  le  fuivre.  Le 
Cutial  vint  avec  un  équipage  fuper- 
be  : Don  Garcie  le  reçut  avec  fplen- 
deur  avec  tout  fappareil  d’un 
grand  cérémonial.  Il  parut  lui-mê- 
me avec  majefté  dans  cette  aétion. 
Il  etoit  d une  taille  fi  grande  qu’il 
pafibit  les  plus  grands  hommes  de 
oute  la  tete.  Avec  cela  fon  âge  de 
bixante-dix  ans,  fa  barbe  blanche , 
ongue  & vénérable  , lui  donnoient 
in  air  de  majeftê  digne  du  pofte 
ju  il  qccupoit , & du  Monarque  qu’il 
eprelentoit.  Les  articles  ayant  été 
egles  a 1 amiable  , Don  Garcie  ne 
ouvant  aller  lui-même  a Panane  , 
>ù  le  Zamorin  devoir  les  figner  & 
es  confirmer  par  fermen  t , ainfi  qu’on 
n etoit  convenu  , y envoya  fon  fils 
)on  Alyare  , qui  s’acquita  de  cette 
Dmmiflion  avec  dignité.  Cette  paix 
iioique  toute  entière  au  profit  des 
ortiigais  fut  néanmoins  folide  & 
Lira  plufieurs  années , & il  n’en  eft 
oint  dont  ils  ayent  tiré  de  plus 
tands  avantages  ainfi  celle-là  réna- 


A N N.  de 

J.  C. 

1540. 

Don*  Jean 
III.  Roi. 

Don  Car,- 
CIE  de  No* 
rogna  Vi- 

CEROI. 
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ra  la  honte  de  la  première  qu’avolt 

A N N.  de  faire  le  Viceroi. 

J.  C.  Don  Garde  n’en  goûta  pas  long- 
15  40.  teins  les  douceurs.  Il  tomba  malade , 
UoN  Jean  épuifé  plutôt  par  fon  grand  âge  que 
îli.  Roi.  nature  de  fon  infirmité.  Il 

Don  envain  de  fubftitùer  Ion  fils  en 

ROGNA  Vi-  fa  place  pour  gouverner  julques  a la 
mRoj.  mort.  La  propofition  choqua  toute 
la  Noblefic  alTemblée  pour  l’enten- 
dre , & tout  le  monde  ^yant  refufé 
de  lui  obéir  , il  n’en  fut  plus  parlé 
Mais  le  Viceroi  languit  peu>  il  mou 
rut  le  4.  d’ Avril  de  l’an  1540.  ru 
an  & demi  après  avoiri*  pris  polTeffioi 
du  Gouvernement  des  Indes  , pei 
regreté , & moins  eftimé  , qri’il  ni 
l’eut  été  s’il  n’y  étoit  pas  revenu. 

Don  Eftevan  de  Gaina  fut  foi 
fuccelTeur  au  défaut  de  Martin-Al 
phonfe  de  Sofa  , qui  fe  trouva  nom 
mé  dans  la  première  fucceffion , mai 
qui  ne  put  profiter  de  cet  avantagi 
parce  qu’il  étoit  retourné  eri  Porta 
gai , commandant  la  Ilote  de  la  Car 
gaifon  que  le  Viceroi  lui  avoir  don 
née  pour  mettre  en  fa  place  de  Gé 
néral  de  la  mer  fon  propre  fils  Doi 
Alvare  de  Norogna.  Don  Eftevan  £ 

préparoi 


BANS  tE  NOUV.  MONBE,it.XI.  j8j 

préparoit  aulfi  à letourner  dans  le 

Royaume , & étoit  allé  à Goa  dans  A n n.  de 
ce  dellein.  Mais  il  fut  arrêté  par  un 
avis  fecret  qu’il  reçut  de  la  Cour  , 1540* 

qui  fans  lui  dire  nettement  de  quoi  don  Jean 
il  étoit  queftion  , lui  en  difoir  alTez 
pour  le  lui  faire  comprendre.  Il  re- 
çut  néanmoins  la  nouvelle^  de  fa  pro-  GoÜV£R- 
motion  à un  auffi  grand  pofte  , avec"^"’"* 
une  indifférence  qui  marquoit  bien 
qu’il  ne  l’avoit  ni  defirée  ni  procu- 
rée. Et  foit  que  faifant  réflexion  aux 
difgraces  de  la  plupart  de  fes  préde- 
cefleuis  , il  voulût  en  éviter  les  in- 
conveniens , foit  que  n’ayant  en  vûe 
que  le  bien  des  Indes , qu’il  chérifToic 
d une  maniéré  plus  particulière , par 
l’botineur  que  l’Amirante  fon  pere 
eut  de  les  découvrir , il  fit  faire  un 
inventaire  exaéfc  de  tous  fes  biens  . 
afin  de  conftater  par  un  aéte  public* 

[ju  il  tt  avoir  rien  moins  en  vûë  que 
ie  s’enrichir  en  prenant  pofTeflion  de 
:e  Gouvernement , ainfi  que  l’évené- 
ment  le  fit  bien  voir  par  la  fuite. 

Cette  première  démarche  fut  fou- 
;enuë  de  deux  autres  qui  furent  les 
jrefages  heureux  d un  Gouvernement 
âge  & fondé  fur  les  loix  de  l’hon^ 
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— ■ — ^ — açiir.  Il  s’étoit  introduit  parmi  les 
A n n,  de  Portugais  une  telle  licence , qu’ils  nç 
J.  C.  oonnoilToient  prefque  plus  de  fub- 
1 5 40.  ordination.  Leurs  grandes  riclieffes , 
esN  Jean  profperités  & la  raolelTe  du  pai? 
iiï.  Roi.  les  avoient  plongés  dans  toutesfor- 
p.  estivah  tes  de  vices.  Une  vie  tumultueufç 
& toujours  en  armes  avoir  autorifé 
fiÈu»..  tous  les  deldrdres.  Les  Gentilshom- 
mes furtout,  fe  diftinguoient  par  une 
liberté  plus  efFrenée  , comme  fi  ç’eût 
été  un  privilège  du  Sang  , de  faire 
plus  mal  que  les  autres.  Pleins  dç 
mépris  pour  le  peuple  j &c  furtoui 
pour  les  Indiens  Gentils  pu  Maho. 
metans  , ils  commettoient  i leur  é- 
gard  toutes  fortes  d’injuftices  & d’in 
fuites , fans  égard  pour  leurs  dignité: 
ou  pour  leurs  perfonnes,  Ils  enle- 
voient  leurs  femmes  & leurs  filles 
féduifoient  à l’efclavage  des  perfon 
nés  libres , fouvept  fans  autre  moti 
que  de  contenter  une  diflblution  qu 
faifoit  horreur  i la  nature  5 & ce  qu 
mettoit  le  comble  à tous  ces  maux 
c’eft  que  ces  injuftes  ravifleurs  di 
bien  & de  l’honneur,  d’autrui, en  voiJ 
ioient  encore  à la  vie  de  ceux  qu’il 
avoient  opprimés  , & fe  rendoien 
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redoutables  par  l’horreur  des  alTaffi- 

nats,  qui  croient  devenus  (i  fi'équens,  A n m.  de 
q“-on  ne  pouvoir  plus  marcher  ©n  J.  C. 
rurete.  Touche  de  ces  delbrdres  & j j 40. 
roulant  y porter  remede  avec  effi-  doh  Je*. 
:acite.  Don  Eftevan  aflembla  la  No- 
defle,  & après  lui  avoir  fait  un  dif-  rsTEVAn 
:ours  vif  & pathétique  fur  ce  qu’el-  cou 
e le  devoit  à elle  -même  & au  Pu  - 
•lie,  il  lui  fit  comprendre  qu’il étoit 
le  fon  intérêt  qu’il  travaillât  à mét- 
ré un  frein  à des  excès  qui  tendoies^it 
la  détruire  , & la  fit  confentir  l 
•uelques  téglemens  fages  pour  pré- 
enir  le  crime  5 & à quelques  mefures 
our  le  venga*  & le  punir. 

Les  affaires  de  rEtat  ne  fbufFroieftt 
3.S  moin^  de  ce  .déreglement  géné^ 

J*  Chacun  n etoit  attentif  qu’â 
itérêt  particulier  , 8c  Iq  Roi  étok 
dIc  à pleines  mains  , par  ceux  mê^ 
es  qui  étoient  propofés  à la  Régie 
î fes  finances.  Les  Magafins  étoient 
îpouryus  , la  plupart  tomboient  en 
line.  Les  vaiflèaux  délabrés  & fans 
;rez  pourrifloient  fur  les  Chantiers, 
îs  Epiceries  qu’on  envoyoit  en  Por- 
gal  pour  le  cpmpte  de  l’Etat  , étoient 
tecs  pumal  condlkionnées.  A peine 
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— le  produit  fuffifoit-il  pour  payer  les 

^ N N,  de  Charges , de  forte  que  les  Indes  one* 
J.  C.  reufes  au  Royaume  , ne  tournoient 
15^1.  qu’au  feul  avantage  des  Particuliers  ; 

DoîJ  Jean  coffres  du  Roi  étoient 

îii.Roi.  vuides  , &c  il  n’étoit  pas  concevable 
D Este  VAN  comment  en  peu  de  tems  tout  etoit 
PE  gama  jj^chû.  Don  Eftevan  travailla  auffi 
NïUR.  en  ce  genre  pour  remettre  toutes  cno- 
fes  dans  leur  premier  état.  Et  com- 
me il  étoit  riche  de  fon  fonds , il  tira 
d’abord  vingt  mille  Pardaos  de  fa 
bourfe  , & fupplea  enfuite  à ce  qui 
manquoit , par  diverfes  fommes  qu’i 
fournit  pour  le  rétabliflement  de  h 
Marine , pour  pourvoir  les  magafins 
relever  les  édifices  ruinés , & repare; 
lès  fortifications  , furtout  celles  d' 
Challe  & de  Baçaïm , qui  avoient  l 
plus  louffert  dans  les  derniers  tems, 
Tandis  qu’il  étoit  occupé  de  ce 
reformes  , il  fit  partir  plufieurs  OfB 
ciers  pour  divers  poftes , envoya  Doi 
Chriftophle  de  Gama  fon  frere 
Cochin , afin  de  dépêcher  les  vail 
feaujc  de  la  cargaifon  , & mettre  e 
état  une  partie  de  la  flote  qu’il  vor 
ioir  conduire  en  perfonne  dans  la  mt 
Rouge , d’où  l'on  avoir  avis  que  1? 
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Rumes  faifoient  de  nouveaux  prépa- — " 

ratifs  5 pour  une  autre  tentative  dans  A n n.  de 
les  Indes.  Don  Chriftophle  étoit  jeu-  J*  C. 
ne , rnais  il  avoit  une  fageflTe  au-deflTus  1 5 4 î . 
de  fon  âge.  Avec  cela  il  étoit  doux  , don  Jean 
affable,  liberal,  complaifant.  Il  te-  in.Roi. 
noit  une  groffc  table , de  avoit  gagné  d.  Este  van 
route  la  NoblelTe  par  fes  largeffes.  Il  veL- 
; acquita  de  fa  commiffion  avec  beau-  NEUK,. 

:oup  de  prudence.  Il  eut  encore 
’honneur  de  ranger  à leur  devoir 
’Arel  de  Força  de  un  Caïmale  de  fes 
^oifins  5 qui  agiffant  de  concert  fai- 
bient  ouvertement  le  métier  de  pi- 
ates  5 & commettoient  beaucoup 
’infolences.  Don  Chriftophle  s’étant 
lis  en  devoir  de  les  foumettre  , ils 
turent  éluder  fes  pourfuites  par  leurs 
mx-fuyans  de  leurs  trahifons  ; mais 
: jeune  Portugais  ne  fut  pas  la  dupe 
zs  uns , ni  la  viétime  des  autres.  Il 
int  â bout  de  tout  par  fa  fermeté 
: par  fa  valeur.  Le  Caïmale  y perdit 
vie  5 de  l’Arel  fe  trouva  lî  em- 
irraffé  de  fa  perfonne , qif  il  fur  heu- 
Lix  d’en  être  quitte  en  acceptant 
utes  les  conditions  que  Gama  vou- 
t lui  preferire. 

Ruy  Lorenço  de  Tavora  de  fon 
K k iij 


GoNQpESTES  DES  PoRTUGAîf 
côté  rediiifit  Bratnalue  , qui  , de 
Ann.  de  qti’il  eut  appris  la  mort  du  Viceroi 
J.  C.  crut  avoir  trouvé  l’océafion  de  fe  re 
Ï541»  mettre  en  poiTeffion  des  terres  d 
Don  Jean  B^Ç^ïm  , qué  Sultan  Badur  lui  avoi 
iiï.  Roi.  ôtées  pour  les  donner  aux  Portugaiî 
D.  isTEvAN  II  avoir  mis  fur  pied  trois  cens  chc 
gouv^r^  vaux  & cinq  mille  hommes  d’Infan 
KEUR»  terie.  Ruy  Lorenço  croyant  le  fui 
prendre  étoir  forti  avec  fix  cens  cir 
quante  hommes  5 mais  il  fut  lui-mc 
me  pris  au  dépourvû  : il  fe  batt 
néanmoins  fi  bien  , qu  il  mit  Bram; 
lue  en  fuite  , de  après  lui  avoir  pr 
un  vailfeau  dans  le  port  d’Agaeir 
il  le  contraignit  à demander  la  pai: 
qu’on  ne  voulut  pas  lui  faire  l’ho 
neur  de  conclure  avec  lui , de  for 
qu’il  ne  put  lobtenir  que  par  le  moï( 
d’un  traité  que  le  nouveau  Gouve 
neur  fit  avec  le  Roi  de  Cambaï( 
duquel  on  obtint  alors  quelques  co 
ditions  qui  rendirent  la  paix  honteu 
du  Viceroi  Don  Garcie  un  peu  pl 
fupportable. 

Dans  les  inftruétions  que  la  Co 
a voit  envoyées  à Don  Garcie  de  N 
xogna  5 il  ne  lui  étoit  rien  tant  recoi 
mandée  que  de  veiller  aux  mouv 
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înens  des  Turcs  j ôc  de  faire  enforte  , “ 

s’il  le  pouvoir  , qu’on  allât  brûler  Ann.  de 
leur  armement  jufques  dans  k port  J*  C* 
de  Suez.  Ces  mêmes  ordres  fe  trou-  1 54^* 
fvant  réitérés  dans  les  lettres  qui  ar-  Don  Jean 
rivèrent  après  fa  mort , Don  Eftevan 
qui  s etoit  préparé  à cette  expédition , gaji 
ne  doutant  plus  qu’elle  ne  fût  du  coirvEa- 
goût  du  Roi  5 la  jugea  digne  de  lui- 
même  , 3c  s’y  détermina  d’autant 
plus  volontiers  , qu’il  lailToit  l’Indo- 
ftan  dans  une  paix  , laquelle  n’étant 
troublée  que  par  quelques  pirates  , 
pouvoir  être  entretenue  à peu  de 
frais.  Il  partit  donc  avec  une  nom- 
breufe  flote  > accrue  par  un  grand 
nombre  de  volontaires , que  fes  li- 
béralités avoient  engagés  à le  fuivre  y 
3c  faifant  femblant  d’aller  â Diu  , où 
d’en  vouloir  â Aden  5 il  fît  route  vers 
la  mer  Rouge  , où  les  vents  le  por- 
tèrent à fouhait.  Mais  il  prit  le  chan- 
ge ^ & fit  une  faute  que  ne  devoir 
pas  faire  un  grand  nomme.  Car 
iu  lieu  d’aller  droit  â Suez  qu’il  eût 
trouvé  fans  défenfe  , il  s’amufa  à 
/ifiter  les  Villes  de  la  côte  d’Afri- 
que 5 & tandis  qu’il  fent  fa  vanité 
îattée  de  quelques  fuccès  & d’un 
K k iiij 


Ann.  de 
J.C. 

Ï541. 

Bon  Jean 
111,  Roi. 

B. I STE VAN 
DE  GaMA 
GoUve'a- 

NEÜN., 
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alPez  gros  butin  qu’il  fît  aux  Ifles 
de  Maçua  5 de  Süaquem  ^ à Alcaçer, 
à Toro  J de  autres  places  , il  perdit 
tout  le  fruit  d’une  entreprife  > dont 
le  fiiccès  confiftok  dans  la  prompti- 
tude & dans  le  fecret.  Le  Cheq  de 
Süaquem  > à qui  il  avoit  demandé,  des 
pilotes  pour  Siiez  , chercha  à l’arrê- 
ter par  des  délais  j Sc  quoiqu’il  en 
portât  depuis  la  peine  3.  il  ©ut  le  tems 
d’envoyer  des  eouriers  par  terre, 
qui  donnèrent  avis  de  fon  defîein  & 
de  fa  venue  : de  forte  que  lorfque 
Don  Eftevan  de  Gama  fe  préfenta 
devant  cette  place les  fecours  y é- 
toient  arrivés  depuis  trois  jours  , ÔC 
qu’il  n’eut  rien  de  plus  prelfé  que  de 
s’en  retourner  plus  vite  qu’il  n’étoit 
venu,  dans  l’appréhenfion  d’être  fui- 
vi  & d etre  battu  , n’ayant  pu  con- 
duire jufques  là  que  de  petits  bâti- 
mens.  Ainfi  tout  le  fruit  de  fon  en- 
treprife fe  reduifît  prefque  à la  vaine 
gloire  d’avoir  armé  à Toro  quelques 
Chevaliers  à l’honneur  de  fainte  Ca- 
therine du  Mont-Sinaï , dont  il  trou- 
va un  Monaftere  dans  cette  Ville  5 
honneur  qui  lui  fut  depuis  envié  par 
l’Empereur  Charles -Quint  , je  ne 
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fçais  pourquoi  , car  ^ela  n’en  valoir 
pas  trop  la  peine. 

Par  contrecoup  néanmoins  il  fit 
quelque  chofe  > dont  l’évenement  fut 
aflTez  glorieux  à fa  nation , quoiqu’elle 
n’en  retirât  pas  une  grande  utilité. 
Grada-Hamed  > Roi  de  Zeïla , de  de 
toute  la  côte  d’Adel  , s’étant  mis 
fous  la  proteétion  du  Grand  Seigneur, 
fe  rendoit  tous  les  jours  plus  redou- 
table a f Empereur  d'Ethiopie  , â qui 
il  avoir  enlevé  quelques  provinces, 
& fur  qui  il  avoir  pris  un  grand  af- 
Cendant.  Dieu  fembla  avoir  envoyé 
à defiein  à ce  Prince  affligé  , les  Por- 
tugais fur  la  frontière  de  fon  Empi- 
re dans  la  décadence  de  fes  affaires. 
Il  les  regarda  en  effet  comme  un  fe- 
cours  qui  lui  venoit  du  Ciel , Sc  n’i- 
gnorant pas  l’envie  que  le  Roi  de 
Portugal  avoir  de  faire  alliance  avec 
lui , il  fe  flatta  avec  juftice  de  trou- 
ver dans  fes  Capitaines  route  la  bon- 
ne volonté  de  l’aider  dans  fonpref- 
fant  befoin. 

Ayant  donc  appris  que  la  flote 
Portugaife  étoit  dans  le  port  de  Ma- 
çua  , commandée  par  le  Gouverneur 
général  ea  perfonne  , il  lui  dépêcha 
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— un  des  principaux  Officiers  de  ù 
A k N.  de  Cour  , que  le  Barnagâis  accompaglis 
J.  C.  lui-même  , de  qui  porcoit  des  Lettreî 
1541.  de  l’Empereur  ôè  de  Tlmperatrice  fi 
Don  Jean  mcre*  Ils  repréfenterent  avec  beàu- 
III.  Roi.  coup  d’étoquencc  le  trifte  état  ôÈ 
Se  réduite  la  Chrétienté  en  ce 

Couver-  païs-là  5 prêt  à tomber  fous  le  joug 
des  Mufulmans,  & demandoient  ave( 
inftancé  , que  puifqu  ils  étoient  uni< 
par  le  lien  d une  même  Religion  , ih 
voululTent  bien  les  aider  de  leiirj 
forces  pour  les  tirer  de  ropprelfioni 
Il  n’étoit  perfonnei  qui  leur  difeoun 
ne  tirât  les  larmes  des  yeux , de  pas 
un  des  Portugais  qui  n’ambitionnât 
en  ce  moment  de  facrifier  fa  vie  mê- 
mee  dans  la  perfuafion  que  c’étoit 
mourir  martyr  de  Jefus-Chrift.  Jean 
Bermudes  , que  le  Pape  avoit  fait 
Patriarche  Catholique  d’Alexandrie 
à l’inftance  du  Roi  de  Portugal , & 
qui  paflbit  fur  la  flore  dans  le  def- 
fein  do  s’arrêter  en  Ethiopie  pour 
travailler  â la  converfîon  de  ces  peu^ 
pies  , appuya  leurs  demandes  par  un 
difeburs  très-pathetique  , qui  aug- 
menta encore  la  dévotion  & le  zélé 
de  ceux  qui  l’entendoient. 
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Il  né  fut  pas  queftion  de  délibérer 
fi  on  acGCpteroit  la  propofit^n  des  Ann.  de 
Envoyés.  Elle  étoit  trop  coaforme  J‘C. 
à rinclination  du  Roi , ôc  aux  vues 
des  Portugais  ; il  né  s’agit  donc  que  don  Jeaw 
de  la  qualité  du  fecours  qu’on  de- 
voit  donner.  Le  Général  fe  borna 
à quatre  cens  hommes  , quelques  gouver* 
pièces  de  campagne  & beaucoup  de 
munitions.  Comme  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  meilleur  dans  l’armée  , s’of- 
frit à lenvi  lés  uns  des  autres  5 que 
la  NoblelTe  en  particulier  , & beau- 
coup d’Officiers  voulurent  fervir  en 
qualité  de  volontaires  , on  peut  dire 
véritablement  que  c etoit  une  troupe 
d’élite.  Le  feul  choix  que  le  Général 
fit  de  fon  frere  Don  Chriftophle  de 
Gama  pour  la  commander  , déplût 
à ceux  qui  auroient  envié  cet  hon- 
neur , & à qui  5 quoiqu’ils  rendiflent 
juftice  aux  qualités  petfonnelles  de 
Don  Chriftophle  , fa  trop  grande 
jeunefte  faifoit  appréhender  les  mau- 
vais fuccès  qui  nailfent  du  peu  d’ex- 
périence. 

Les  deux  freres  s’étant  feparés  avec 
toutes  les  marques  d’une  trifteftb  qui 
ctoit  le  funefte  préfage  qu’ils  ne  de- 
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_ voient  plus  fe  revoir  dans  ce  mon- 

A N N.  de  de , Don  Chriftophle  fe  mit  en  mar- 
J«  C.  che  au  mois  de  Juin  de  l’année  1 5 41. 
.1541.  fous  la  conduite  du  Barnagais , ayant 
ïn°Roi'^”  partagé  fa  petite  armée  en  fix  corps  , 
' cinq  de  cinquante  hommes  chacun , 

D.  ÏSTEVAN  J ) ^ ^ 

DE  gama  rlont  les  Capitaines  etoient  Manuel 
goj^veb..  d’Acugna  , Jean  de  Fonfeça  , Onu- 
phre  & François  d’Abreu  frétés  , & 
François  Vello.  Gama  commandoit 
lui-même  le  fixiéme , qui  étoit  de  cent 
cinquante  hommes  deftinés  à garder 
la  Bannière  royale. 

Il  eft  incroyable  combien  ils  eu- 
rent à fouffrir  dans  leur  marche  , 
furtout  les  huit  premiers  jours  par 
l’excès  de  la  chaleur , la  difficulté  des 
chemins , la  hauteur  des  montagnes 
prefque  inacceffibles  , la  qualité  des 
eaux  bourbeufes  & faumattes , la  di- 
fetre  des  vivres , & les  autres  incom- 
modités du  voyage  dans  un  pays  auffi 
dur  & déjà  defolé  par  la  guerre.  Quel- 
ques mulets  que  le  Barnagais  avoir 
fourni  avec  peine  , portoient  l’artil- 
lerie & les  bagages.  Mais  à certains 
paffiages  difficiles  & extrêmement  ef- 
carpés  , il  falloir  tout  tirer  à force 
iJe  bras , quoiqu’on  eût  peine  à lè 
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foiitenir  foi-même.  Don  Chriftophle 

armé  d’une  patience  invincible  croit  Ann.  de 
le  premier  à tout , ôc  prenant  part  à J.  C. 
tous  les  travaux  j il  animoit  fon  mon-  1 54?* 
de  , qui  eût  eu  honte  de  ne  pas  fui-  don  Jeaîi 
vre  un  fi  bel  exemple. 

Etant  ainfi  parvenus  jufques  à 
bauteur  des  terres  avec  des  difficultés  Gouveb»^ 
immenfes  , ils  defcendirent  dans  ces  neub.. 
caftes  plaines  de  l’ Abyflînie , qui  étant 
arrofées  ôc  coupées  de  plufieurs  ri- 
v^ieres  ^ font  extrêmement  fertiles  ^ 
mais  que  la  guerre  avoir  ravagées  ôc 
tendues  comme  defertes.  Deux  jours 
après  l’armée  arriva  à la  Ville  de  Ba- 
roa  a qui  eft  la  première  des  Etats  du 
Barnagais.  Elle  étoit  alors  prefque 
dégarnie  de  fes  habitans,  pleine  de 
ruines , fes  temples  étoient  abbatus  , 

5c  fes  campagnes  en  friche.  Les  Re- 
ligieux du  Monaftere  de  la  Ville  vin- 
rent en  proceffion  au-devant  des  Por- 
tugais 5 chantant  des  Hymnes  5c  des 
Cantiques.  Leur  Abbé  qui  étoit  un 
homme  vénérable  par  fon  âge  , ha- 
rangua le  Générai  avec  une  éloquent 
ce  modefte , fimple  6c  énergique.  Les  ' 
îarmes  qui  couloient  de  fes  yeux  dans 
|e  détail  qu’il  faifoic  des  perfé^çutionf 


59?  CoNCÇJfiSTES  DES  Portugais  ? 

qu’ils  fouffroient  depuis  quatorze 

N N.  de  ans  de  la  part  des  Müfulmans  , en 
J.  C.  faiCoienc  couler  4 autres  des  yeux  de 
Ï54Ï*  ceux  qui  les  écoutoient , ce  qui  for- 
poN  Jean  moit  un  fpe£tacle  trifte  & dévot  ; 
;îii.  Roi.  d’une  triftefle  mêlée  de  joie  par 

^ g^ama^^  fefperance  qu’ils  avoient  conçue  ^ & 
Güitveb.-  par  les  alTurances  que  Don  Chrifto^ 
Nt4ïR,  phle  leur  donna,  de  mettre  bientôt 
fin  à tous  leurs  maux. 

Cependimt  Gama  ayant  campé  en 
cet  endroit , jugea , qu’avant  toutes 
chofes , il  étoit  expédient  de  donner 
avis  à l’Empereur  Claude  de  Ibn  ar- 
rivée , afin  qu’il  fe  hâtât  de  venir  le 
joindre , ôc  d’attirer  au  camp  l’Im^ 
peratrice  Ifabelle.  fa  mere  , dont  la 
préfence  ne  ferviroit  pas  peu  â ra^- 
mener  les  füjets  qui  s’étoient  fouftraits 
à robéïfTance , ou  que  la  crainte  avoir 
obligés  de  s’enfuir  ; ce  qui  procure^ 
rôit  aux  troupes  une  plüs  grande  fa^ 
cilité  de  fubfîfter.  L’Empereur  étoit 
loin  dans  le  fond  du  Royaume  de 
Goyama  , 6c  il  lui  falloit  du  tems 
pour  venir.  Cela  fit  prendre  à Ga- 
ma  la  détermination  de  réfter  dans 
ce  campement,  d’autant  mieux  qu’on 
entroit  dans  un^  faffon  ^ pp  les  4#^ 
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ttins  euflbnt  été  impratiquables  juf- 
jues  au  mois  d’Oétobre  > qui  eft  le  A n n.  de 
:ommencement  du  Printems.  Mais  J.  Ce 
’I mperatrice  n écoit  qu  a unç  journée  1541. 
ur  la  célébré  montagne  de  Daman.  ï^on  Jeau 
Cette  monragned’une  des  plus  fin-  Roi-  4 
[ulieres  qu  il  y ait  au  monde  , eft  fi- 
uée  au  milieu  dune  grande  plaine , couvE^t 
>ù  elle  s eleve  à Pic  jufques  à une 
xtrême  hauteur , qui  fe  préfente  fous 
a forme  d’un  champignon  5 fur  le- 
[uel  il  y a un  Monaftere , une  peUr 
►lade , & des  terres  capables  de  nour- 
ir  habituellement  cinqcens  hommes,. 

)es  citernes  creufées  à la  main  y 
onfervent  les  eaux  des  pluyes , éc 
le  quelques  fources  dérivées,.  Ainfi 
rouvant  en  elle-même  ce  qui  eft  abfo?- 
ament  néceflaire  à la  vie , elle  peut 
e pafler  de  tout  le  genre  humain. 

)n  n’y  peut  monter  que  d’un  feul 
Oté  par  un  chemin  extrêmement  rude 
c efearpé , que  la  jaloufîe  d’Etat  ai 
ait  couper  de  la  longueur  de  plur 
leurs  brafFes , deiaçon  qu’on  ne  peut 
nonter  à fqnfommet,  nien  defeen- 
Ire  fans  le  confentement  des  gar- 
les  5 qui  y yeillenr  , & fans  être 
%///  par  une  cavité  çpmnie  uaf 
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efpece  de  puits  ^ d où  Ton  eft  defceti- 

Ann.  de  du  ou  élevé  dans  des  paniers  à force 
J.  C.  de  cabeftans.  Les  Empereurs  avoieni 
1541.  fait  cet  ouvrage  pour  fe  tranquiUi- 
don  Jean  for  Contre  les  entreprifes  des  Prim 
III.  Roi.  ces  de  leur  maifon.  Ils  y étoient  en> 
d.estevan  voyés  dès  qu^ils  avoient  atteint  ur 
gou^ek^  certain  âge  , ôc  ces  pauvres  Princei 
iîEUR.  y paflbient  enfuite  le  refte  de  leu] 
vie  dans  une  aiTez  grande  pauvreté 
& une  étrange  gêne  à la  difcretioi 
des  Moines , & de  leurs  furveillants 
Le  feul  héritier  de  TEmpire  en  étoi 
tiré  , lorfque  la  mort  du  Monarqu( 
régnant  lailToit  le  Trône  libre.  Cetn 
barbare  politique  n étoit  pas  ancien 
ne  dans  LEmpire  , mais  elle  duroi 
encore , lorfque  les  Portugais  y en- 
trèrent , de  peu  après  elle  fut  abolie 
Le  Barnagais  alla  lui-même  trou 
ver  rimperatrice  avec  deux  compa- 
gnies de  Portugais  , qui  dévoient  lu 
fervir  d’efeorte.  Leurs  Officiers  ayani 
fait  le  compliment  de  leur  Général 
a cette  Princefle , en  furent  fort  bieî 
reçus  5 & la  trouvèrent  très-difpofée 
à fbrtir  de  cette  horrible  retraite. 
Elle  ne  tarda  pas  à fe  mettre  en  chë^ 
min  P feulement  avec  une  tr entait 

h 
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de  fes  filles  d’honneur  , laifTant  fes 
enfans  fous  la  conduite  de  fa  mere 
qui  vivoic  encore.  Elle  éroic  montée 
fur  une  mule  caparaçonnée  jufques 
i terre  , fes  vêtemens  , qui  étoient 
de  foye  & flottans , étoient  d'une  ex- 
:rême  blancheur , couverts  d'une  e(- 
pece  de  mante  de  couleur  cendrée , 
^emée  de  fleurs  , & bordée  d’une 
ongue  frange  d'or.  Sa  tête  étoit  voi- 
ée  d’un  grand  crêpe  qui  lui  pendoit 
ur  le  vifage  , elle  étoit  oîière  cela 
:omme  enfermée  dans  une  efpece  de 
ente  ou  de  pavillon  qui  l'enveloppoit 
Qute  entière. 

A fon  entrée  dans  le  camp  , le 
krnagais  félon  le  devoir  de  fa  char- 
ge 5 le  bras  droit  nud , le  corps 
:ouvert  d’une  belle  peau  de  tigre  , 
)rit  les  rênes  de  la  mule , & deux 
les  principaux  Seigneurs  s’accofte- 
ent  des  étriers,  Gama  , qui  avoit 
ait  mettre  les  troupes,  fous  les  ar- 
nés  & fous  leurs  plus  beaux  atours  , 
'avança  entre  les  deux  files  pour  la 
ecevoir.  L'Imperatrice  de  fon  côté 
aivrit  les  rideaux  de  fon  pavillon , 
le  -leva  fon  voile  pour  fe  faire  voir, 
die  étoit  belle , modefte , èc  avoit 
Tome  111.  LI 


Ann.  de 

J.  C. 

1541. 

Don  Jean 
III.  Roi. 

D- Estevan 

B F.  G/AIA 

Gouver- 

neur, 
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- un  grand  air  de  majefté.  Les  eom 

Â N.  de  plimens  furent  courts  ôc  gracieux  d( 
J.  C»  part  & d’autre  , après  quoi  elle  fu 
5 4^ • conduite  à fa  Tente  au  bruit  de  Far 
Don  Je^n  tülerie  & delà  moufqueterie , quilî 
HT.  Rot.  deux  décharges  aufquelles  elli 

DE  plaifîr  , quoiqu’elle  eût  dû  na- 

GoUvEBi-  turellement  être  eftray ée  de  leur  nou 
veauté* 

L’hy  ver  étant  fini  Farmée  entra  et 
campagne  , de  après  quelques  jour; 
de  marche  , elle  donna  idée  de  a 
qu’elle  étoit  en  état  de  faire  par  h 
prife  de  Canete.  C’étoit  une  haun 
montagne  occupée  par  les  gens  di 
Roi  de  Zeïla , qui  y tenoit  mille  hom- 
mes de  garnifon  fous  la  conduire  d’ur 
brave  Officier.  On  n’y  pouvoit  mon- 
te! que  par  trois  endroits  extrême- 
ment efearpés , dont  le  plus  aifë  étoit 
défendu  par  une  efpece  de  retran- 
chement. Mille  hommes  pouvoient 
s’y  maintenir  contre  cent  mille , & 
fa  perte  avoit  été  d’une  fi  grande  corn 
fequence  pour  les  Abyffins , qu’elle 
avoit  été  la  caufe  de  celle  de  quel- 
ques Provinces , dont  elle  étoit  com-, 
me  le  rempart  afluré.  Gama  s’obftîna 
à vouloir  Femporter  contre  l’avis  de 
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rimperatrice  & du  Barnagais  , qui 

regardoicnt  la  chofe  comme  impoflî-  A n n.  de 
ble.  Mais  rien  ne  Tell  à la  valeur  J.  C. 
bien  conduite.  Les  défilés  nétoyés  1541. 
par  le  canon  furent  occupés  par  les 
Portugais  divifés  en  trois  corps , lef-  ni.  roi. 
quels  s’étant  réunis  fur  la  montagne  5 D.  Estevan 
£urent-là  un  nouveau  combat  à fou- 

T , , • 5-1  GoUvEK- 

rehir  de  la  part  des  ennemis  quilsNEUR. 
:rouverent  en  bon  ordre.  Leur  Capi- 
:aine  fut  tué  combattant  en  brave. 

Les  autres  ne  purent  foutenir  rcffort 
les  aflaillants  , qui  fécondant  leur 
laine  en  paflerent  plufieurs  au  fil  de 
^épée,  & obligèrent  les  autres  à fe 
précipiter  à travers  les  rochers  qui  les 
nettoient  en  pièces. 

L’Empereur  cependant  s’avançoit 
i grandes  journées  , de  on  avoir  déjà 
eçu  deux*  avis  certains  de  fa  mar- 
:he.  Mais  le  Roi  de  Zeïlaplus  voifîn 
)révint  fa  jonékiqn , & vint  lui-mê- 
ne  confiderer  le  camp  des  Portugais 
le  défi  us  une  hauteur.  Les  deux  ar- 
nées  fe  cherchant , on  en  vint  bien- 
ôt  aux  mains.  Celle  de  Grada  Ha- 
ned  étoit  plus  confidérable;  mais  les 
Portugais  étoient  armés  plus  à Ta- 
^antage.  Le  combat  fut  vif,  long 
Llij 
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douteux.  De  part  & d autre  on 
A N N.  de  n’eut  rien  à fe  reprocher.  La  bleiTure 
J.  C.  que  reçut  le  Roi  de  Zeïla  , qui  eut 
1541.  Ibn  cheval  tué  fous  lui , de  la  jambe 
Don  Jean  percée  d’un  coup  d’arquebufe , déci- 
iiî.  Ror.  vidoire^en  faveur  des  Por- 

Bz  tugais  5 lefquels  refterent  maîtres  du 

GoUver-  champ  de  bataille.  Une  fécondé  ac- 
pç  huit  jours  après  , 

mettoit  le  Roi  de  Zeïla  entre  t les 
mains  de  fes  ennemis  ^ fi  ceux-ci 
euflent  eu  de  la  Cavalerie  pour  pour- 
fuivre  leur  viétoire.  Grada  Hamed 
porté  dans  un  palanquin  à caufe  de 
îa  blelTure , y fit  le  devoir  d’un  grand 
Capitaine  j mais  fes  gens  n’ayant  pu 
foutenir  l’effort  de  Chriftophle  de 
Gama  qui  enfonça  par  le  milieu  des 
ennemis  à la  tête  de  l’élire  des  fiens  > 
il  fut  entraîné  par  le  torrent  des 
fuyards  ^ perdit  fon  camp  & fes  ba- 
gages 3 3c  ne  fe  fauva  qu’a  peine  en 
palfant  une  riviere  , où  ofi  ne  jugeai 
pas  à propos  de  le  fuivre. 

Après  ces  deux  exploits  qui  ne 
coûtèrent  aux  Portugais  que  la  vie 
de  peu  de  perfonnes , l’Imperatrice 
fignala  fa  reconnoiflance  & fa  pieté 
par  le  foin  qu’elle  voulut  prendre. 
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elle-même  des  bleflés , parmi  lefquels 

fe  trou  voient  Gama  & Manuel  d’A-  A N n.  de 
Cligna.  Elle  préparoit  elle-même  les  J-  C.  . 
remedes  , penfoit  leurs  play  es  fans  i54i* 
craindre  d’avilir  fa  dignité  par  cette  donJeam 
œuvre  de  charité , qui  avoit  fonprin- 
çipe  dans  la  Religion.  D-  estevam 

L Empereur  n avoir  pas  encore  goweb.- 
ioint  : on  entroir  dans  un  fécond  hy-»^"»- 
^er  qui  devoir  encore  retarder  fa 
uarche.  Gama  fut  obligé  lui-même 
le  fe  retirer  dans  la  Ville  d’Offar. 

1 n’y  fut  pourtant  pas  oifif.  Un  Juif 
)iqué  de  jaloufie  contre  les  Chefs  de 
a nation  , qui  avoient  une  elpece 
le  Souveraineté  tributaire  de  l’Era- 
>ire  des  Abyffins  dans  une  monta- 
;ne , dont  le  Roi  de  Zeïla  s’étoit  em- 
aré , & où  il  tenoir  quatre  cens  hom- 
les  de  garnifon  , vint  l’exhorter  à 
’en  rendre  le  maître  , lui  en  enfei- 
;na  les  moyens  , & lui  en  fit  fentir 
£s  avantages.  Gama  profita  de  l’avis  , 
c en  tira  en  effet  de  grands  fecours 
e vivres  & de  chevaux.  Grada  Ha- 
led  ne  perdit  pas  le  tems  de  fon  côté , 
envoya  de  grofles  fommes  d’argent 
a Bacha  de  la  Porte , qui  comman- 
oit  à Zeibit  en  Arabie , & en  ob- 
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fecoiirs  de  mille  Janilîaires 

A N N.  de  tous  armés  d’arquebufes  &c  d’arba- 
J-  C.  lêtes  avec  lefquels  il  fe  vit  en  état  de 
1541.  fe  rétablir  de  fes  pertes. 

Bon  Jean  Ce  fut  ici  que  la  jeunefle  de  Gama 

îii.  Roi.  féconda  trop  fa  valeur  3 Ôc  vérifia  les 
B,  estevan  pronoftics  qu’on  avoit  ^ait. 

Couver,  loriqu  il  fut  choiii  pour  cette  enrre- 
NEüR.  prife.  Car  au  lieu  de  fe  fortifier  dans 
la  montagne  en  attendant  la  jonûion 
de  l’Empereur  qui  n’étoit  pas  loin  , 
il  voulut  aller  à lennemi.  Celui-ci 
le  prévint  & vînt  attaquer  fes  retram 
diemens^  Véritablement  les  Portu- 
gais y firent  des  aétiôns  extraordi- 
naires 5 quoiqu’alTez  mal  fécondés  des 
Abyffins  , qui  n’avoient  pas  la  même 
valeur.  Les  ennemis  fuperieurs  en 
nombre  vinrent  fi  fouvent  à la  char- 
ge , qu’ils  forcerenr  les  retranchcmens 
, de  tous  les  côtés..  Gama  fe  trouva 
toujours  où  le  feu  fut  plus  grand  5 & 
quoiqu’il  eût  eu  un  bras  calfé  & une 
jambe  percée , il  alloit  encore  fe  jettef 
au  milieu  des  ennemis  pour  y mou^ 
rir.  Les  fiens  l’entraînerent  maigre 
lui  3 & tâchèrent  de  le  fauver  en  fe 
battant  en  retraite.  Il  fui  voit  l’Im- 
peratrice  &c  le  Barnagais  qui  cher- 
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choient  un  afile  dans  la  montagne  ^ 

mais  s’étant  égaré  pendant  la  nuit , A n n.  de 
il  manqua  le  chemin  , 6c  découvert  J.  C, 
enfuite  par  les  indices  d’une  vieille  1541. 
femme , il  tomba  au  pouvoir  des  en-  Bon  Jean 
nemis.  îïi.  roi. 

Conduit  en  la  prefence  du  Roi 
i^ainqueur  , Gradà  Hamed  demanda  goi^veS- 
:e  qu’il  auroit  fait  de  lui  en  pareille 
^ccafion  s’il  l’avoit  pris.  Gama  fans 
! etonner  lui  répondit  fierement. 
le  t’aurois  fait  trancher  la  tête , « 

:ouper  ton  corps  en  quartiers  que  « 
aurois  fait  fiifpendre  en  divers  en- 
Iroits  , pour  y fervir  d’exemple  6c  « 
i’épouvantail  aux  tyrans.  Ce  bar- 
bare “loin  d’admirer  un  courage  (î 
loble  5 le  fit  battre  au  vifage  avec  les 
abouges  de  fes  efclaves  5 fuftiger 
artout  fon  camp  , lui  fit  poifler  les 
heveux  6c  la  barbe  , 6c  y fi?t  mettre 
" feu.  Après  diverles  autres  infultes 
lui  coupa  la  tête  de  fa  propre  main  > 

: exécuta  fur  lui  le  refte  de  la  fenten- 
î qu’il  avoir  prononcée  contre  lui-  ^ 
lême. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  héros  Chrétien 
ue  les  Portugais  regardèrent  com- 
le  un  martyr  de  Jefus-Chrift  Sc 
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dont  ils  prétendent  que  la  mort  fui 
accompagnée  3c  fui  vie  de  quelqueî 
miracles.  Les  Turcs  qui  Tavoient  prii 
s'étoient  flattés  qu’il  leur  feroit  dom 
né^qu’ils  en  feroient  prefent  au  Granc 
Seigneur , ou  qu’ils  en  tireroient  une 
grofle  rançon.  Mais  fe  voyant  fruftré: 
de  cette  efperancedls  en  furent  fl  indi 
gnés  contre  le  Roi  de  Zeïla , qu’ils  l’a 
bandonnerent.  Ce  Prince  qui  croyoi 
tout  fait  par  fa  derniere  victoire  , fl 
foucia  peu  de  cette  defertion , laquelfl 
fut  pourtant  la  caufe  de  fa  perte . 

. De  quatre  cens  Portugais  il  n’er 
reftoit  plus  que  cent  vingt , dont  qua 
tre-vingt-dix  joignirent  le  camp  d( 
l’Empereur  qui  arriva  peu  après  , & 
fut  infiniment  fenflble  à la  difgraa 
qu’il  venoit  de  recevoir  , furtout  î 
la  mort  de  Gama  , dont  il  mena  ur 
grand  deuil.  Il  ne  perdit  pas  pou: 
cela  courage , 3c  comptant  fur  la  bra 
voure  de  ce  petit  nombre  3 3c  fur  h 
defir  qu’ils  avoient  de  reparer  leu; 
honneur  en  prenant  leur  revanche  ; 
il  fe  crut  encore  aflez  fort.  Il  leu 
fit  donner  à tous  des  chevaux  , 3c  alh 
chercher  fon  ennemi , qu’il  vainquit 
Grada  Hamed  fut  tué  en  coin  bat  tan 
vaillamment 
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vaillamment,  fon  fils  fut  fait  prifon- 
nici*  Avec  cela  la  niort.cle  Gama  fut 
pleinement  vengée  , & l’Empereur 
rentra  en  polîeffion  de  tout  ce  qu’il 
avoit  perdu.  Il  avoir  par-là  tout 
ce  qu’il  prétendoit  ; mais  les  Poiv 
tugâis  11  en  retirèrent  aucun  fruit. 
Quelques  peu  d’entr’eux  retourne.- 
rent  dans  les  Indes  , les  autres  s’é- 
fablii.ent  çn  Ethropre , ou  l’Empereur 
les  retint  par  fes  libéralités. 

^Les  Portugais  fe  diftinguerent  en. 
jiême  teifis  en  d’autres  endroits  ^ 
mis  fans  autre  avantage  que  celui 
l avoir  fait  connoitre  leur  valeur, 
ernand  de  MoraJés  envoyé  dans  le 
loyaume  de  Pegu  avec  un  feul  Ga- 
lon , s’y  trouva  engagé  à défendre 
es  intérêts  de  çe  Prince  contre  le 
loi  d’Ava  fon  ennemi , & quoiqu’il 
le  pût^  empêcher  la  ’ruine  du  parti 
[u’il  défendoit,  ni  la  fienne  propre , 
i eut  la  gloire  d’avoir  réfifté  pref- 
[ue  feul  à toute  la  Ilote  du  Roi  d’A- 
a , & mérité  fon  admiration  , lès 
sgtets  tpême  , en  fufpend^nt  la 
iéloire. 

Martin- Alphonfe  Carvallo  ne  lë 
t pas  moins  d’honjneur  en  ce  qu’iî 

Tm  M Mm 
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« — vainquit  fon  ennemi  , & fe  vainquit 

N N.  de  lui-même.  Le  Ch.eq  de  Raxel  s’etoit 
J.  C,  fouLevé  du  tems  d’irmacl  le  conquer 
1549.  tant  de  la  Perfe,  Il  continuoit  dans 
Don  Jean  fa  tevolte  fous  le  régne  de  Châ-Tha^ 
ni.  Roi,  ^ faifoit  de  grandes  courfes 

p.  rstevan  {-gg  ^ d’où  il  revenoit  toû- 

PEGaMA  ^ ' ji  • 'T'L 

GoUVE]?.-  jours  avec  un  grand  butin,  inamas 
réfolu  de  le  foumettre  , envoya  une 
armée  contre  lui  fous  la  conduite  de 
Cazi-can  Tun  de  fes  Généraux.  Com. 
me  il  étoit  difficile  de  le  forcer  danî 
fa  ville  5 fur-tout , tandis  qruil  feroii 
maître  du  Golphe  Perflque , Thamai 
demanda  du  fecours  au  Gouverneu] 
d’Ormus  ^ félon  les  conventions  d< 
rallianee  qu’ils  avoient  contraétée 
Martin  r Alphonfe  Carvallo  lui  fu 
envoyé  avec  quelques  vailFeaux  , & 
croifa  fi  bien  , que  le  Chçq  fut  bien 
tôt  réduit  a la  difeçte.  Dans  cetti 
pxtrémité  , il  tenta  Carvallo  par  d 
grofles  fommes  d’argent , afin  qu’i 
fermât  les  yeux  , de  laiflat  pafTer 
ifans  faire  femblant  de  rien , feule 
deux  bateaux  chargés  de  pro 
vifions.  Ayant  trouvé  fur  ce  poin 
fa  vertu  à l’épreuve  contre  un  fi  rud 
J il  délibéra  de  fe  dpnner  4 foi 
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Ses  Mullas  le  lui  ayant  rendu  fufped 
à caulè  de  la  diver/Ité  de  Religion 
( comme  fi  1 on  pouvoir  ioupconner 
k bonne  foi  & la  probité  d’un  hota- 
nie  , qui  par  un  exemple  rare  > ve- 
^oit  de  làcrifier  un  fi  grand  intérêt  ) 
jl  aima  mieux  capituler  avec  l’enne- 
mi , ^ui  1 ayant  entre  Ces  mains  man- 
qua a routes  les  prornelTes  qu’il  lui 
avoir  faites  , & le  fit  cruellement 
mourir. 

Séparé  cks  embralTemens  de  fou 
flcrc,  à qui  il  avoir  dit  les  derniers 
idieux , Don  Eftevan  de  Gama  étoit 
Jarti  du  Port  de  Maçua  , pour  re- 
ourner  dans  1 Inde.  Au  Ærtir  du 
létroit , il  fut  aflailli  d’une  violente 
empète  , laquelle  fut  moins  fenfible 
lar  la  dillîparion  de  fa  flote , & la 
erte  de  plufieurs  vaifieaux , qu’elle 
le  devint  célébré  par  la  bizarre  dé- 
otion  d’un  jeune  foldar , qui  dans 
; plus  fort  du  péril , & dans  i’at- 
intte  d-un  prochain  naufrage  , fan- 
is  c|ue  tous  les  autres  fe  voiioient 
pieu  & a tous  lès  Saints , fit  vœu 
’epoufer  Dona  Leonora  d’ Albuquer- 
ue  de^  Sa  , fille  de  Don  Garcle  de 
i t ^tti  fut  d^fiiis  Gauvemeur  gs- 

, Mm  îj 
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— aérai , la  plus  belle  perforine  qu’il  y 

Ann.  de  eut  alors  dans  l’Indoftan.  Ce  voeu 
J.  G.  fit  long-tetns  la  matière  des  belles 
1542.,  conveiTations , & fit  tant  de  plaifir 
PoN  JsAN  au  pere  de  la  Demoifelle , qu’il  vou- 
lu. Rçi.  lut  prendre  foin  de  la  fortune  de  ce 


D.  E.STEVAN 

PE  GamA 
Gou.v.e».- 


jeune  avantuner. 

A fon  retour  à Goa  , Don  Efter 
van  trouva  les  Amballadeurs  de 
Çbâ-Thamas , du  ^^ainorin  & de  Siil- 
îan-Mahmud  Roi  de  Cambaïe  , avec 
qui  il  traita  d’affaires  de  grande  im- 
portance , & qu’il  renvoya  très-con- 
tens  J après  les  avoir  entretenus  très- 
honorablement  à fa  Cour  pendant 
tout  l’hyvçr.  Il  eut  un  peu  plus  de 
peine  avec  celui  de  Ni^amaluc.  Ce 
Prince  qui  étoit  allié  des  Portugais  , 
& en  ufoit  très-bien  à leur  égard, 
uvoit  eu  jufte  raifon  de  fe  plaindre 
d’une  infraétion  de  leur  part. 

Pendant  l’abfence  de  Gama  , ^ 
tandis  qu’il  étoit  occupé  de  foti  en; 
treprife  de  Suez  , Nizamaluc  fe  mit 
en  mouvement  pour  ranger  quelques^ 
uns  de  fes  vafTaux  , qui  s’étoient 
fortifiés  dans  leurs  places.  Ils  s’étqient 
flattés  de  pouvoir  les  défendre  eux- 
mêmes  fans  autre  fecours  s mais  fe 
voyant  prêts  à fiifcomber  fous  l’cjffoïî 
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d'ün^  Puiflancé  auffi  fLipédeitre  que  — j**. 
letoic  celle  de  leur  Souverain  , ils  A n.  de 
recoururent  à Don  Alexis  de  Me-  J.  C. 
nefes  Gouverneur  dé  Baçaïm , à qui  1 542. 
ils  cederenr  ces  mêmes  places , pour-  dow  Jéan 
Vu  qu’il  voulût  s’engager  à s y main- 
tenir.  Menefes  né  balança  point  à ac-  £stsvan 
cepter  lofFre  , & fe  mit  aullî-tôt  en 
campagne.  Nizamaluc,  quoique  fur- 
pris  de  la  réfolurion  de  ce  Gouver- 
îieur  3 ne  lailTa  pas  de  palTer  outre  , 

& de  fe  préfenrer  avec  de  plus  gran- 
des forces.  Il  y eut  bien  de  petites 
boftilités  de  part  Sc  d’autre , Sc  en- 
fin une  adtion  alTez  vive  pendant  la- 
quelle un  Portugais  d’une  taille  gi- 
gantefque  , ôc  d’une  force  propor- 
tionnée à fa  taille , ayant  faifi  un 
des  ennemis  par  fa  ceinture  , fe  fie 
admirer  dans  une  a6tion  aflez  férieu- 
fe  par  le  ridicule  avec  lequel  il  porta 
toujours  cet  homme,  qui  crioit  de 
toutes  fes  forces , s’en  lervant  com-- 
me  d’un  ‘bouclier  , pour  parer  tous 
les  coups  qu’on  lui  portoit , tandis 
qu’il  en  affenoit  lui-même  de  terri- 
bles 3 6c  ne  perdoit  pas  un  des  fiens. 

Nizamaluc  fut  vaincu , 6c  Menefes 
:onferva  les  places  malgré  tous  fes 
M m ii  j 
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efforts.  Les  armes  ayant  été  peu  fa^- 

An  n.  devorables  à Nizamaliic  , il  employa 
J.  C.  les  voies  de  la  négociation  , ôc  eut 
Ï542.  recours  à la  jtïftice  de  Don  Eftevan 
Bon  Jean  Gama  5 qui  faifant  droit  à la  bon- 
îii.  Koi.  té  de  fa  caufe  , lui  fît  rendre  fes  pla- 
d.Estevan  ces  moyennant  une  augmentation 
gouVer^  confiderable  du  tribut  qu’il  payoit 
NEUR.  depuis  long-tems  à la  Couronne  de 
Portugal. 

Don  Eftevan  étoit  inquiet  fur  fon 
pofte.  Les  Gouverneurs  qui  entroient 
en  place  par  la  voie  des  fiîccefGons , 
ne  s’y  trouyoient  que  dans  une  ef- 
pece  d'intérim  > lequel  fous  l’appa- 
rence d’un  vain  honneur , devenoit 
pour  eux  un  affront  réel  5 s’ils  n’é- 
toient  pas  confirmés  par  la  Cour. 
C’eft  cç  que  Don  Eftevan  appréhen- 
doit  extrêmement.  Il  en  avoir  écrit 
aux  Comtes  de  Vidiguéïra  &c  de  Vi- 
miofo , dont  l’un  étoit  fon  frere  aîné , 
^ l’autre  fon  beau- 
que  ces  Seigneurs  y 
leur  crédit , on  n’( 
leurs  follicitations  ; 
la  mort  de  Don  Garde  de  Norogna, 
le  Roi  nomma  à fa  place  Antoine  de 
Sylvéïra , que  la  gloire  qu’il  avoit 


frere.  Mais  quoi- 
employaffent  tout 
îut  aucun  égard  à 
, & dès  qu’on  fçut 


SANS  lÉ  Nouv.  Monde.  L>  ii.  415 

âcquife  au  fiége  de  Diu  avoit  mis  hors 

de  pair.  Ce  ne  fut  qu’un  arcifice  du  A N n.  de 
Comte  de  Caftagneda  , qui  étant  le  J.  C, 
maître'  des  grâces  & le  Miniftre  fa-  Î542. 
vori  de  Don  Jean  Ilî.  mit  celui-ci 
lur  les  rangs  pour  parer  aux  attaques  ^oi. 
des  Seigneurs  parens  de  Gama  , & le  d.  estevan 
coula  enfuite  à fond  , pour  lui  fub- 
ftituer  Mârtiîi  Alphonfe  de  Sofa  fon 
coufin  germain  , fous  le  prétexte  fri- 
vole que  Sylvéïra,  qui  s etoit  rendu 
à Lifbonne  > Sc  avoir  fait  une  dépen-* 
fe  extraordinaire , n'étant  pas  alTez 
œconome  , diiîîperoit  les  fonds  du 

Roi  5 après  avoir  épuifé  les  liens.  

Martin  Alphonfede  Sofa  partit  au  MARtïw 
mois  d’ Avril  1541.  avec  cinq  vaif- 
féaux  dont  Tun  étoit  commandé  par  goüvek- 
Don  Alvare  d'Ataïde^le  dernier  des 
snfans  de  l'Amirante  Don  Vafeo  de 
Gama  5 & frere  de  Don  Eftevan.  Les 
:ems  furent  lî  contraires  à Sofa  5 qu'il 
leput  arriver  cette  même  année  aux 
ndes  5 & qu  il  fut  obligé  d'hy ver- 
ler  à Mozambique  , où  il  fut  lî  ma- 
qu'il  en  penfa  mourir.  Sofa  n'é- 
oit  pas  ami  de  Don  Eftevan,  ôc  fem- 
>lüit  ne  pas  lui  pardonner  d'occuper 
ne  place  que  Sofa  devoir  occuper 
M m iii j 
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avant  lui,  quoiqu’il  n’y  eût  pas  de 
la  faute  de  Don  Eftevan.  Il  votiloit 
le  furprendre  , & le  trouver  coupa- 
ble. Pour  cela  il  donna  des  ordres 
très-feveres  , afin  que  perfonne  ne 
pût  le  prévenir  Sc  donner  avis  de 
la  venue.  Et  parce  que  Don  Alva- 
re  d’Ataïde,  frere  de  Don  Eftevan  j 
Ôc  Louis  Mondes  de  Vafconcellos  fon 
beaii-frere  qui  venoit  de  l’Inde , a- 
voient  pris  des  mefures  fecrettes  pour 
tromper  fa  vigilance  , il  les  fit  met- 
tre aux  arrêts.  Cette  paffion  parut 
plus  à découvert  en  ce  qu’il  fit  grâ- 
ce, & donna  enfui  te  beaucoup  de  pari 
dans  fa  faveur  à Diego  Soares  de  Mé- 
lo , qui  loi  avoir  promis  de  lui  dé- 
couvrir des  chofes  importantes  tou- 
chant • Don  Eftevan  , comme  s’il  y 
avoir  eu  beaucoup  de  fond  à faire 
fur  un  malheureux  qui  avoir  déjà  été 
condamné  à perdre  la  tête , de  qui 
faifoit  aduellement  la  flibufte  avec 
deux  fuftes  & cent  vingt  hommes 
qu’il  avoir  débauchés , courant  égale- 
ment fur  les  amis  & les  ennemis. 
Sofa  arriva  comme  il  l’avoir  pro- 
)etté  , car  après  avoir  perdu  fon  vaif- 
feau  fur  Tlfle  de  Sarcette  près  de 
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Baçaïm  , il  fe  mit  fur  la  fufte  de  Die-  — 

go  Soarez  de  Melo , avec  laquelle  il  A N n.  de 
entra  dans  la  Rade  de  Goa  fur  les  J‘C. 
onze-heures  du  foir  fans  être  vu  ni  1542.. 
attendu.  Etant  defcendu  dans  une  don  Jean 
maifon  hors  de  la  ville  , Diego  Soa- 
rez  alla  mouiller  dans  le  Port  fur  le  ^ art  in 

. 1 r Aiphon^e 

minuit  5 oc  tira  un  coup  de  raucon-  de  sosa 
neaii  à boulet , qui  pada  par  delFus 
le  Palais  de  Tldalcan  , où  étoit  logé 
Don  Eftevan.  Dans  le  même-tems 
^un  Officier  fè  préfenta  pour  faluer 
Don  Eftevan  de  la  part  ffii  nouveau 
Gouverneur  , de  lui  donner  part  de 
fon  arrivée.  D’autres  perfoniles  fu- 
rent frapper  aux  maifons  du  Tréfo- 
rier  & du, Secrétaire  des  Indes , avec 
ordre  de  les  enlever  dans  l’Etat  où 
ils  étoient , 3c  de  les  conduire  à So- 
fa , qui  fur  le  champ  prit  leur  interro- 
gatoire 3 & les  tint  toute  la  nuit  com- 
me fur  le  fellette. 

Don  Eftevan  ne  laifla  pas  d’être 
furpris  > & dit  que  Sofa  le*  prénoit 
à l’improvifte  comme  un  voleur.  Il  ne 
fut  néanmoins  aucunement  embarraf- 
fé  3 de  tout  le  plutôt  qu’il  put  il  lui 
remit  le  gouvernement  dans  les  for- 
mes ordinaires.  Mais  quand  il  eut 
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appris  ce  cjui  s’étoit  pafle  à legard 
Ann.  de  du  Tréforier  & du  Secrétaire , il  en 
J-  C.  fut  indigné , il  s’en  expliqua  en  ter- 
mes  forts  , & ne  voulut  plus  avoir 
Don  Jean  de  Commerce  avec  un  homme  qui 
ïiï.  Roi.  s’éloignoit  fl  fort  des  ioix  de  la  bien- 
Martin  féancc  & dè  la  politefle  à fon  é^ard^ 
DE  sosa  ii  le  retira  au  fort  de  Pangin  , ou  il 
fit  faire  un  nouvel  inventaire  de  fes 
biens  , qui  fe  trouva  moindre  que  le 
premier  de  cinquante  mille  Pardaos , 
qu'il  avoir  employés  au  fervice  du 
Roi.  De- là  il  partir  pour  Cochin  où 
il  devoir  s’embarquer.  Le  Gouver- 
neur l’y  fuivit  &c  lui  donna  encore 

Quelques  dégoûts  en  retardant  fon 
éparr.  Nonobftant  cela  il  fit  uti  voïa- 
ge  heureux  , ôc  fut  reçu  très-gracieu- 
fement  du  Roi  6e  de  toute  laCôun 
Mais  ce  fut  au  milieu  des  carefles 
de  cette  Cour  qu’il  trouva  la  difgra- 
ce  3 que  n’avoient  méritée  ni  fes  fer- 
vices  ni  fes  vertus.  Le  Roi  voulut 
le  marier  contre  fon  gré.  Il  n’eut 
pas  la  déference  que  tout  autre  au- 
roit  eue  en  cette  occafion.  Le  Roi 
en  fut  piqué , Don  Eftevan  s’en  ap- 
perçut  3 Sc  demanda  la  permiflîon  de 
fe  retirer  à Venife.  L’Empereur 
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Charles- Quint  l’obligea  depuis  à re- 
tourner en  Portugal , en  lui  promet- 
tant de  le  faire  rentrer  dans  les  bon- 
nes grâces  de  fon  Prince.  Mais  il  fe 
convainquit  bien-tôt  par  lui-même 
que  les  Rois  oublient  plus  facile- 
ment les  grands  fervices  , qu’ils  ne 
pardonnent  le  moindre  petit  dé- 
plaifir. 

L’année  1541.  qui  fut  celle  de  l’ar- 
rivée de  Martin-Alphonfc  de  Sofa  , 
doit  être  regardée  comme  une  des 
Epoques  des  plus  célébrés , & comme 
un  de  ces  ftionumens  les  plus  précieux 
que  Dieu  avoir  marqué  dans  les 
crets  éternels  de  fes  mifericordes , 
puifque  ce  fut  celui  où  il  fit  paroi- 
tre  fur  ces  Régions  infidelles , dans 
la  perfonne  du  grand  faint  François 
Xavier  , le  nouvel  Aftre  qui  devoit 
les  éclairer  de  les  retirer  des  ombres 
de  la  mort.  La  difpofition  de  la  di- 
vine Providence  fut  admirable  , en 
ce  que  comme  elle  avoir  donné  dix 
années  au  grand  Albuqiierque  pour 
conquérir  ce  nouveau  Monde , & y 
jetter  les  fondemens  de  l’Empire  Por- 
tugais , elle  aflîgna  le  même  nom- 
bre d’années  au  Grand  Xavier  pour 
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^ ^ y établir  l’Empire  de  Jefus-Chrift, 

A N N.  de  pour  faire  routes  les  merveilles 
J-C.  qu’il  y opéra  , & qu’ont  opéré  de- 
^54^'  puis  les  dignes  fucceiTeurs  de  fon  téh 
^DonJean  <5e  de  fes  travaux.  | 

. Roi.  fendre  eefte  juftice  aux 

Alphon^s^I  Portugal',  que  dans  les  éta- 

DE  sosA  bli/Temens  qu’ils  ont  faits  , ils  n’orir 
neük.  pas  eu  moins  en  vue  le  bien  de  la 
Religion  , & la  propagation  de  la 
foi  que  leur  propre  gloire  & l’avail- 
fage  de  leur  nation.  Pleins  de  cette 
pieté  héréditaire  , qui  étoit  en  eux 
le  principe  de  tant  de  dépénfes  qu’ils 
aboient  faites  dans  l’incertitude  d’un 
fuccès  que  mille  raifons  fembloient 
combattre , ils  fe  font  tous  fignalés 
en  ce  point , & ont  mérité  par-là  que 
Dieu  répandît  fur  leur  régne  les  tré- 
fors  de  fes  grâces , & de  fes  bénéf 
diétions.  . ■ 

. Don  Jean  troifiéme  ne  cédà  en 
rien  au  zélé  de  fon  pere  Don  Em- 
manuel 5 s’il  ne  le  furpalTa.  Mais 
dans  les  commencemens  des  planta-^ 
rions , on  ne  peut  avancer  que  par 
des  progrès  infenfibles.  Bien  du  tems 
palTe  avant  qu’on  foit  au  fait  de  la 
langue  5 des  ufages , des  mœurs  &' 
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les  coiitiimes  d’un  païs  : connoiflan- 

:ç^  nécefl'aires  pour  y faire  quelque  A n n.  de 
?rogrès.  Lorfque  félon  les  principes  !•  C. 
ie  Don  François  d’ Aiméïda , les  Por-  154^* 
ugais  ne  penfoient  gueres  qu  a tenir 
a mer  , lans  avoir  d etablifTement  ni.Roi. 
ixe  5 on  ne  pue  envoyer  que  quelques  mar ni* 
uimôniers  d’armée  , gens  pour  la  soH' ^ 
plupart  mal  choi.fis  3 qui  n’avoient  gouyer- 
}e  1 état  de  Prêtre  3 que  leearaélere, 
k rien  moms  que  la  fcience  Sc  les 
rertus.  J’excepte  de  ce  nombre  quel- 
|ues  Religieux  4étachés  ^ qui  firent 
lonneur  à leur  Ordre  Sc  à eux-mê- 
nés.  Quand  les  Colonies  eurent  pris 
ibrme  3 alors  les  Prêtres  un  peu  plus 
rdentairçs  fç  virent  plus  en  état  d’e- 
tercer  leurs  fondions  Sc  ieur  minifte- 
:e  ^ quoique  cependant  l’agitatiou 
l’un  tems  de  guerre  dans  un  pais 
leuf  3 parmi  des  gens  qui  ne  fçav oient 
3as  encore  s’afîujettir  aux  loix  , ne 
aifla  pas  d’être  un  grand  obftaçle  au 
Tuit  de  la  divine  parole. 

Diego  Lopes  de  Siquéïra  fut  le  pre» 
nier  qui  fonda  un  Monaftere  de  Re- 
igieux  de  faint  François  a Goa  3 & 

;’eft  la  meilleure  choie  qu’il  fit  dans 
[on  gçuycrnement»  La  Çpnr  envov| 


411  Gomqjî€$t5s  des  Portugais 
prefque  en  même-ceiiis  des  Evêquei 


Ann.  de  en  qualité  de  Vicaiies  généraux  , ou 
J«  C»  dç  Vicaires  Apoftoliques  ^ ce  qui  fu! 
I542.*  fuivi  de  l’éreétion  de  rEvêché  d^ 
PoN  JEAN  Goa  , qui  devint  depuis  Métropole, 
îii.  Roi.  qu’on  CUC  doBué  des  Evêquej 

aux  villes  de  Cochin  , de  Malaca , de 
M^fcate  & d’Ormus.  La  Religion  fuî 


Martin 

Alphonse 

DE  SOSA 
CioÜVF.R- 
jllEÎJjg.,.  ' 


alors  un  peu  plus  en  régie.  Je  m 
doute  point  qu’il  ny  ait  eu  plufieurs 
faints  perfonnages  , dont  le  zélé  de 
les  vertus  exemplaires  produifireni 


de  grands  fruits  , mais  la  négligence 


ou  même  l’ignorance  de  ces  tems-M 


BOUS  en  ont  dérobé  le  détail , dont 
on  ne  trouvera  peut-être  que  quel- 
ques légers  veftiges  dans  les  Anna- 
les des  Ordres  Religieux.  Le  zélé 
d’Antoine  Gai  van  , quoique  féçu^ 
lier  5 nourri  dans  le  commerce  & 
dans  le  bruit  des  armes , eut  plus  d ’ér 
clat , ainfî  que  je  l’ai  indiqué  , que 
celui  de  tous  les  autres  enfemble.  Le 


Séminaire  qu’il  avoir  établi  aux  Mo- 
îuqu^  5 & qui  fut  depuis  ap*prouvé 
par  le  Concile  de  Trente , fervit  de 
modèle  à celui  de  fainte  Foi , qui  fat 
.établi  .a  Goa  par  Don  Ellevan  dç 
^ à .de  i'Eylque  ; ^ 
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dç  Michel  Vaz  fon  grand- Vicaire  , — ^ 

qui  étoit  un  faint  Ecclefiaftique.  Ce  A n n,  de 
séminaire  fut  auiîî  depuis  le  mode-  J. 
le  de  ceux  qiion  a établis  en  Eu-  1542. 

. DonTham 

Les  choies  en  etoient-U  , quand 
le  Roi  Don  Jean  III,  apprit  par  la  martim 
renommée  i les  grands  fruits  que  fei-  de  sosa'^ 
foit  faint  Ignace  de  Loyola  , fonda-  oouver- 
leur  de  la  Compagnie  de  Jefus  dans 
[lome  & dans  toute  Tltalie.  li  éq-i- 
Vit  fur  le  champ  à fon  Ambaiïadeur 
Don  Pedro  Aiafearegnas  , de  faire  en 
forte  auprès  du  Pape  Paul  III.  & d’D 
ynace  , qu’ils  puffent  lui  .envoyer 
de  ces  hommes , dont  le  nom  avoir 
déjà  volé  dans  toute  l’Europe.  La 
:ompagnie  nailTante  , bornée  a dix 
>erfonnes  , n’étoit  pas  en  état  de  fe 
niver  d’un  fi  grand  nombre  de  fil- 
ets. On  fe  réduifit  à deux  , qui  fu- 
•ent  Simon  Rodrigués  , de  François 
K^âvier.  Rodrigujés  fut  retenu  à la 
fJour  de  Portugal , & Xavier  s’em- 
jarqua  fur  la  fiote  de  Martin  Alphon- 
Q de  Sofa  , qui  étoit  déjà  fous  voiles 
l fon  arrivée  à Lifbonne.  Xavier  par- 
it  avec  deux  compagnons  qu’il  s’éi» 
pit  donné,  Paul  de  Camerin  Italien| 
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èc  François  Manfilia  Portugais.  . 

Xavier  étoic  revécu  du  caradere 
de  Nonce  Apoftoiique.  Il  en  facrifia 
en  arrivant  les  prérogatives  & les 
prééminences  à FEvêque  de  Goa. 
C'étoic  Jean  d’Albuquerque,  Caftil- 
lan  de  nation  , êc  Religieux  de  fainr 
François  ? vertueux  & faint  Prélat  , 
à qui  Fhumilité  du  Saint  donna  .d’a- 
bord idée  de  ce  qu’il  devoir  en  atr 
tegdre.  Dès  les  premiers  pas  que  fit 
Xavier  , il  parut  en  lui  quelque  cho-? 
£e  au-deflus  de  l’homme.  Déjà  on  ne 
le  nommoit  que  le  Saint.  Cette  hau? 
te  réputation  de  fainteté  confirmée 
par  les  vertus  les  plus  héroïques , 
par  des  travaux  à l’epreuve  de  tout , 
des  miracles  fi  fenfibles  &c  fi  fré- 
quents 3 qu’il  étoit  regardé  comme 
un  nouveau  Thaumaturge  3 donna 
à fa  miffion  des  fuccès  fi  rapides  & û 
éclatans  dans  la  réforme  des  mœurs 
dépravées  des  Chrétiens  3 dans  la  con- 
verfion  des  Mahometans  & des  ido-r 
lâtres  3 que  ces  fuccès  font  eux-mê- 
mes un  Prodige  auffi  frappant  que 
l’efprit  de  Prophétie  3 le  don  des  lah? 
gués  3 la  guérifpn  des  malades , la  réif 
de§  morts  , l’aytprité  ftir 
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lès  vents  & fur  les  tempêtes  : mer- — 

veilles  qui  fervirent  de  preuve  à la  A n n.  de 
Religion  qu’il  annonçoit , en  forte  J*  C. 
que  pendant  dix  années  de  fes  cour-  154?. 
fës  , rien  ne  fut  plus  autentique  que  dom  Jeau 
lui-même , pour  rendre  fenfible  à tou- 
tes  les  nations  qu’il  éclaira  de  fes  lu-  . 

• iî  • î Alphonse 

mieres , que  Dieu  1 avoir  choili  com-  de  sosa 
me  autrefois  il  avoir  choiü  TAporre  ^®uver- 
des  Gentils  ^ afin  d’en  faire  un  vaif- 
feau  d’éle6bion , pour  porter  fon  nom 
devant  les  Rois  ôc  les  peuples. 

Quand  le  Roi  Don  Jean  III.  n’au- 
roit  fait  autre  chofe  en  faveur  de  la 
Religion  Sc  des  Indes  , que  de  leur 
donner  un  Apôtre  comme  Xavier, 
c’en  étoit  alTez  pour  le  rendre  im- 
mortel : mais  ce  Prince  fit  plus  > car 
il  fe  donna  tous  les  foins  imagina- 
bles pour  leur  rendre  leur  premier 
Apôtre  5 que  l’obfcurité  des  tems  leur 
avoir  comme  dérobé. 

L’ancienne  tradition  d’Europe  Sc 
du  nouveau  Monde  s’accordoit  à dire 
que  Saint  Thomas  Apôtre  étoit  le 
premier  qui  avoir  porté  l’Evangile 
dans  ces  vaftes  contrées  : mais  là- 
même  3 il  n’en  reftoit  que  quelques 
vertiges  obfcurs , qu’il  étoit  nëcelTai- 
Tome  III.  N n j 


CONQJTESTES  DÈS  PoRTUGAïS 
re  d’approfondir.  Don  Emmanuel  fui 
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A N N.  de  le  premier  qui  ordonna  cette  recher- 
J.  C.  che  3 que  Don  Jean  fuivit  avec  en- 
core plus  d’ardeur.  Les  Chrétiens  de 
Cranganor  , qu’on  appella  depuis  le: 
Chrétiens  de.faint  Thomas  3 donnè- 
rent les  premières  Notices  de  fei 
courfes  Apoftoliques , de  fes  miracles 
de  fon  martyre  3 & fur-tout  de  la  cé- 
lébré prophétie  qu’il  avoit  faite  d( 
la  venue  d’hommes  blancs  3 qui  prê 
cheroient  la  foi  qu’il  avoit  annoncée 
lorfqiie  la  mer  éloignée  alors  de  dou 
ze  milles  de  Meliapur  ^ yieiidroit  bai 
gner  fes  murs  ^ ce  qui  fe  trouva  ve 
rifié  à l’arrivée  des  Portugais. 

On  commença  à avoir  quelque 
connoifïances  plus  diftinétes  en  1 5 17 
par  un  Arménien  , lequel  s’étan 
trouvé  à Paleacate  3 fur  la  côte  d( 
Coromandel  3 avec  un  Diégo  Fer 
nandés  Portugais  qui  venoit  de  Ma 
laça  3 s’offrit  de  le  conduire  à la  Se 
pulture  du  Saint.  Il  le  conduifit  ef 
effet  aux  ruines  de  l’ancienne  Melia 
pur  3 dont  le  nom  qui  fignifie  Paon. 
marquoit  quelle  étoit  entre  les  Villes- 
comme  le  Paon  entre  les  oifeaiix: 
La  quantité  de  mazures , & le  tra 
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vail  admirable  de  plufienrs  pierres 
fcLilptées  avec  une  extrême  délica- 
lefTe,  étoient  encore  une  preuve  de 
fon  ancienne  beauté.  Là  , parmi  les 
ruines  d’un  vieux  Temple  fubfiftoit 
une  Chapelle  , qui  félon  l’opinion 
commune  faifoic  partie  d’une  Eglife 
bâtie  par  le  Saint,  où  à l’honneur  du 
Saint  5 & où  l’on  prétendoit  que  fon 
corps  âvoit  été  enfeveli.  La  Cha- 
pelle en  dehors  & en  dedans  étoit 
parfemée  de  Croix  , formées  com- 
aie  celle  de  l’Ordre  d’Avis  en  Efpa- 
^ne.  Uri  vieillard  Maure  de  Reli- 
gion 5 mais  Gentil  d’origine , s’y  trou- 
^^oit  alors  quand  l’Armenien  & Dié- 
go  Fernandes  y vinrent.  Ce  vieiU 
Lard  y étoit  arrivé  depuis  quelques 
jours,  dans  l’efperante  d’y  recouvrer 
[a  vue  qu’il  avoir  perdue.  Les  an- 
:êtres  & parens  de  ce  vieillard,  quoi- 
qu’idolâtres , avoient  eu  foin  pendant 
Long-tems  , d’entretenir  dans  cette 
phapelle  des  lampes  allumées  par  ref- 
^eél  pour  la  mémoire  du  Saint. 

Don  Edouard  de  Menefes  par  or- 
àre  de  la  Cour  , fit  travailler  en 
15  21.  à*  réparer  la  Chapelle.  Après 
qu’on  eut  çreufé  cinq  pieds  fous  un 
I Nu  il 
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< Pilaftre  , on  trouva  une  fepultun 
A N N.  de  avec  un  corps  5 qu’on  crut  être  celu 
I-  C.  du  Roi  que  le  Saint  avoit  converti 
1542'*  Ayant  creufé  encore  plus  profondé- 
Bon  Jean  meiit  on  découvrit  une  grotte  er 
in.  Roi.  forme  de  Chapelle  , haute  de  neu: 

Ai^honse  étoient  les  oflemens  di 

DE  sosA  Saint  3 qu’on  diftingua  par  leur  blan- 
cheur.  Il  y avoit  dans  la  même  tom- 
be le  fer  , & une  partie  du  bois  d( 
la  lance  dont  il  avoit  été  percé  j ur 
autre  morceau  de  bâton  ferré  , & 
un  Vafe  plein  de  terre  qui  paroilîoi 
avoit  été  teinte  de  fon  fang.  L( 
corps  du  Saint  fut  recueilli  avec  toui 
le  refpeét  poflîble , & mis  dans  ur 
coffre  delà  Chine , vernifTé  & garni 
d’argent.  Celui  du  Roi  & celui  de 
quelques  autres  Difciples  du  Saint , 
qu’on  trouva  auffi  , furent  dépofés 
dans  un  autre  coffre  moins  précieux. 

Nugno  d’ Acugna  fit  faire  en  1 5 3 j» 
de  nouvelles  informations  , qui  fe 
rapportoient  entièrement  aux  pre- 
mières. Mais  ce  qui  acheva  de  con- 
firmer cette  opinion , ce  fut  en  pre- 
mier lieu  une  lame  d’ Airain  qui  fut 
trouvée  fous  ce  gouvernement  de 
Martin-Alphonfe  de  Sofa , où  étoient 
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gravées  les  principales  aélions  de  la 
vie  Ôc  de  la  mort  du  Saint , en  une 
langue  qui  n’étoit  plus  en  ufage  dans 
le  païs  5 3c  n’étoit  plus  entendue  que 
de  très-peu  de  Sçavans.  En  fécond 
lieu  5 ce  fut  un  marbre  qifpn  trou- 
va pareillement  quelques  années  a- 
près  5 pendant  la  Viceroy aiité  de  Don 
Jean  de  Caftro.  On  y voyoit  une 
femblable  écriture  avec  cpelques 
croix  d’Avis  , dont  la  plus  grande 
occupoit  tout  le  milieu  du  marbre  , 
& étoit  furmontée  d’une  Colombe 
éployée  & r en  ver  fée  aii-deflus  de 
la  Croix.  Les  lettres  fculptées  fur  le 
pourtour  en  furent  explicjuées  par 
quelques  Brachmanes  du  Royaume 
de  Narfingtie,  qu’on  employa  pour 
les  déchifrer  , 3c  qui  ne  s’étant  point 
concertés  5 fe  trouvèrent  pourtant 
juftes  dans  l’explication  qu’ils  en  don- 
nerentr 

Un  célébré  miracle  arrivé  à ce 
marbre  , qu’on  vit  fuer  3c  changer 
j fucceffivement  de  couleur  , pendant 
le  tems  du  faint  facrifice  de  la  MefTe , 
lie  miti  en  plus  grande  vénération  , 3c 
'donna  encore  plus  de  crédit  à la  tra- 
jdition  du  païs  laquelle  n’ôtepour- 
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tant  pas  aux  critiques  les  doutes  qu’ils 
pourroient  former  fur  une  autre  tra- 
dition ancienne  en  Europe  , qui  fait 
tranfporter  le  corps  de  faint  Thomas 
des  Indes  à EdefTe  ^ Ôc  d’Edelfe  en 
Italie.  Quoi  qu’il  en  foit , les  Por- 
tugais font  convaincus  qu  ils  ont  le 
corps  de  ce  grand  Apôtre  , 3c  c’eft 
cette  perfuafion  qui  fit  qu’ils  s’éta- 
blirent volontiers  dans  les  lieux  con- 
facrés  par  fa  mort  précieufe , ôc  qu’ils 
changèrent  le  nom  de  la  Ville  de  Me- 
liapur  5 qui  elt  l’ancienne  Calamine  , 
en  celui  de  San-Thomé.  Le  corps 
néanmoins  du  faint  Apôtre  fut  tranf- 
porté  à Goa , où  il  eft  honoré  dans 
une  Eglife  magnifique  , qui  fut 
commencée  par  le  Prince  Don  Conf- 
tantin  de  Bragance  pendant  fa  Vice- 
royauté.  î 

Sofa  entra  dans  l’exercice  de  fofi 
Gouvernement  occupé  de  l’efprit  de 
réforme  , ôc  il  paffa  tout  l’hyver  à 
Goa  à faire  de  nouveaux  réglemensi 
Sa  conduite  étoit  reguliere  ôc  édi- 
fiante. Il  vifitoit  les  Hôpitaux  tous 
les  Vendredis  ôC  une  fois  par  femai- 
ne  les  prifons.  Mais  il  avoir  mal  com- 
mencé en  aliénant  les  efprits  des  Oifi- 


. DANS  LE  NOüV.  MoNDE.  L,  XI.  43  1 
ciers  par  la  conduite  qu’il  cmc  à le- 
gard  de  fon  prédéceflèur  ; en  quoi 
il  fe  peut  faire  que  dans  le  fond  il 
avoir  agi  plus  par  prévention  , que 
par  paffîon  j défaut  alfez  commun  aux 
gens  de  bien , à qui  les  lumières  man- 
quent 5 &:  à qui  il  eft  ordinaire  de 
faire  de  grandes  fautes  par  une  opi- 
niâtreté colorée  d’une  pieté  aveugle , 
mal  entendue  & inconvertible.  Il 
choqua  encore  davantage  tout  le 
monde  par  les  perquifitions  odieufes 
qu’il  fit  de  l’adminifiration  de  tous 
ceux  qui  étoient  en  place  , & les 
innovations  qu’il  introduifit  dans  les 
douanes , où  véritablement  il  y avoir 
un  grand  defordre  & un  pillage  fi 
effronté  , que  la  plûpart  des  places 
étoient  à charge  au  Roi  ^ dont  l’Etat 
s’epuifoit  d’une  part  par  l’entretien 
de  ces  places  , tandis  qu’il  fc  ruinoit 
de  j^’autre  par  les  frais  iminenfes  des 
arméniens  annuels  des  flores  qui  par- 
toient  pour  les  Indes.  Le  peuple  ne 
[fut pas  moins  irrité  que  la  NoblelTe  5 
par  le  retranchement  de  la  paye  des 
I gens  de  guerre , & par  les  ordres  qu’il 
! porta  pour  leur  ôter  le  commerce. 

I Malgré  ce  mécontentement  uni- 
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- verfel  ,*11  ne  laifTa  pas  d’être  fuivj 
A N N.  de  lorfqii’il  partit  pour  aller  fonmettre 
J.  C.  la  Reine  de  Baticala  qui  avoit  eefîc 
1542.  de  payer  le  tribut  ordinaire  5 & don- 
Bon  Jean  afyle  dans  fes  ports  à quelques 
iii.  Roi.  pirates.  La  prefence  de  la  flote  Poe- 
Martin  tugaife  intimida  cette  Princeffe  qiii 
DE  sosA  crut  le  tirer  d intrigue  par  des  de- 
goi/ver-  tours  artificieux  de  des  délais.  Sofa 
impatient  de  fe  voir  joué  , mit  fon 
monde  à terre  3 partagea  fon  armée 
en  deux  corps  de  fix  cens  hommes 
chacun  , dont  il  commandoit  l’un  3 
& François  de  Sofa  de  Tavora  Tau- 
tre.^  Les  ennemis  vinrent  à fa  ren- 
contre > mais  peu  à peu  ils  fe  laiflê- 
^ rent  acculer  jufques  aux  portes  de 
leur  Ville  3 où  la  Reine  accourut  en 
perfonne  , & où*le  combat  fut  alfez 
long  & vigoureux.  Vers  l’entrée  de 
la  nuit  la  Ville  fikt  abandonnée.  Le 
Portugais  viétorieux  y entra  1^  fer 
à la  main  ^ n’épargna  ni  âge  ni  fexe , 
& fit  un  grand  butin.  Mais  ce  butin 
ayant  armé  les  Portugais  contre  eux- 
mêmes  5 dans  le  rems  qu’ils  êtoient 
occupés  a s’entredétruire , les  enne- 
mis qui  les  contemploient  de  delTus 
ûne  éminence  3 les  attaquèrent  avec 

tant 
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tant  dirnpctuofité  , <ju’ils  eurent — — • 

beaucoup  de  peine  à regagner  leurs  A nn.  de 
chaloupes  , 3c  perdirent  avec  Thon-  J.  C. 
fteiir  le  fruit  de  leur  cupidité.  Le  1544- 
jour  fuivant  Sofa  pour  s’en  venger  Don  jeaw 
rentra  dans  la  Ville,  mit  le  feu  aux 
édifices  , coupa  les  palmiers  des  en-  martiu 
virons 5 defola  toute  cette  contrée,  de^s^Ta*^ 
qui  etoit  auparavant  délicieule  , & 
fe  comporta  avec  tant  de  cruauté , ' 

<joe  la  cjiole  paflà  depuis  en  prover- 
be parmi  les  Indiens  , & qu’au  lieu 
qu’auparavant  on  difoit  : Garde-toi 
de  BaticaU , on  dit  depuis  : Garde-toi 
de  Martin  ^Iphonfe  de  Sofa.  Après 
cette  terrible  exécution  , la  Reine 
bois  d Etat  de  loutenir  la  guerre  y 
fut  obligée  de  demander  la  paix,  & 
fe  crut  heureufe  qu’on  voulut  la  lui 
accorder. 

Les  Rois  de  I Indoftan  voyoient 
alors  la  vérification  de  la  Prophétie 
^üe  leur  avoient  faite  les  Maures , 
lorfque  les  Portugais  y arrivèrent.  Ils 
kur  avoient  dit  que  ces  nouveaux 
bâtes  , lefquels  fe  préfèntoient  eu 
état  de  fupplians , étoient  des  gens 
pangereux , qui  d’amis  deviendroienf. 
ennemis , fe  feroient  biçn-tât  leurs 
I Tme  ///,  Q Q 
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maîtres  , & feroient  cnfuite  leurs  ty^ 
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A N N.  de  rans.  Car  outre  les  Princes  aveuglés 
J.  C.  d’Ormus , tranfportés  à Goa  du  tçms 
î 5 44.  du  Gtand  Albuquerque , qui  avoient 
PON  Jean  çté  Cl  négligés  5 qu  on  en  vit  un  dans 
cette  Ville , lequel  comme  un  autre 
Belifaire  demandoit  laumône  fous 
un  arbre , en  difant  ; Donnez  Tau-f 
>>  mône  à ce  pauvre  Prince  5 à qui  o^ 
V a ôté  pufage  des  yeux  pour  lui  ôter 
fes  Etats.  Outre  ceux-là,  dis-je, 
le  Roi  meme  d’Ormus  & le  Roi  de 
Ternate  y furent  traduits  dans  les 
fers,  Nugno  d’ Aeugna  avoit  ôté  fes 
chaînes  au  premier  , & Don  Efte-* 
van  de  Gama  au  fécond  j mais  n’ayans 
pu  terminer  leur  affaire , elle  fe  trou^ 
y a dévolue  à Sofa , qui  la  finit. 

Le  Roi  d’Ormus  rut  le  premier  ^ 
le  prefTer  de  lui  rendre  juftice. 
Prince  admis  dans  le  Confeil  y plan 
da  lui-menie  fa  çaufe  1 II  y repre-^ 
P fenta  avec  beaucoup  d’énergie  Ip 
P infultes  qu’on  lui  avoit  faites  , 1| 
P peu  de  refped  qu’on  avoit  eu  poui 
P fa  perfonne  , jufques  à lui  arrachei 
P le  poil  de  la  barbe  , lui  jetter  fon 
P bonnet  par  terre , & le  lier  fous 
Pirétext^  qu’il  c toit  : 
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C*eroit-lâ  tout  fon  crime  , que  la — 

fagefle  de  fon  difcours  ne  détruifoit  A nh.  de 
que  trop  bien  pour  faire  voir  toute  J.C. 
la  malice  dc'^ceiix  qui  lavoient  trai-  1544- 
té  avec  cette  indignité.  Le  Confeil  do.Jsah 
i ayant  abious , Sofa  le  fit  reconduire 

a Ormus  avec  toute  la  folendçur  qui 

convenoit  à fon  rang.  Mais  il  ne  tl7oTK^ 
joint  pas  long-tems  du  retour  de  fa 
fortune.  Ceux  <jui  n’avoient  pu  ve- 
nir  a bout  de  noircir  fon  innocence  ^ 
reüllirent  mieux  à lui  ôter  la  vie  par 
le  poifon  , & il  n’en  fut  pas  fait  plus 
de  juftice  , qu’on  en  avoir  fait  des 
calomnies  & des  outrages  qu’il  avoit 
reçûs. 

Si  Sofa  fe  montra,  équitable  aa 
Roi  d’Ormus  par  rapport  à fa  per- 
fonne , il  fit  en  même  tems  une  cho- 
fe  qui  devoit  ruiner  ce  pauvre  Prince 
& fes  fuccefleurs.  J’ai  dit  ci-devant 
comme  quoi  les  quinze  mille  Séra- 
phins d or  de  tribut  que  dévoient 
payer  les  Rois  d’Ormus  avoient  été  * 
portés  jufques  à cent  mille , fomme 
exorbitante  , & au-deCus  de  leurs 
forces.  En  effet  la  contingence  des 
Kenis , les  guerres  qu’ils  eurent  | fou, 
ffaiir  f les  revoites  de  lents  fujets  les 
O O i; 
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ayant  mis  hors  d’état  de  pouvoir 
payer  avec  le  reliant  de  leurs  reve- 
nus > les  divers  Princes  voifins , à qui 
ils  dévoient  une  efpece  de  préfent 
pour  permettre  le  palTage  des  Cara- 
vanes , qui  enrretenoient  leur  com- 
merce 5 ils  fe  trouvèrent  h arriérés 
dans  Tefpace  de  quatre  années  feu- 
lement , qu’au  tems  cjue  Martin  Al- 
phonfe  de  Sofa  entra  en  charge , ils 
dévoient  à la  Couronne  de  Portu- 
gal entre  cinq  & fix  cens  mille  Sé- 
raphins d’or.  On  n’ avoir  eu  aucun 
égard  aux  circonllances  où  ils  s’é- 
toient  trouvés.  On  s’étoit  contenté 
de  ne  pas  les  prelïer  *,  mais  les  det^ 
tes  allant  toujours  en  s’accumulant  > 
ils.  fe  trouvèrent  dans  l’impoffibilit^ 
de  pouvoir  jamais  y fatisfaire.  Dans 
cette  néceflîté  Sofa  fit  propofer  au 
Roi  d’Ormus  d’abandonner  les  doüa« 
nés  au  Roi  de  Portugal  ^ qui  lui  re- 
iâcheroit  fa  dette , & lui  aflîgneroit 
un  revenu  fixe  pour  l’entretien  de 
fa  maifon.  Il  fallut  en  palfer  par-là. 
L’aéle  juridique  en  fut  fait  & fîgné 
de  part  & d’autre  , & on  lui  enleva  ^ 
non  - feulement  les  douanes  , niais 
mçovç  d autres  revenus  qui  n’avpiçiîl 
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pas  été  compris  dans  le  traité.  On ■— * 

doit  bien  comprendre  que  le  Roi  A n n.  de 
Don  Jean  III.  Prince  pieux  & équi-  J*  C* 
table  n entroit  pas  en  connoilfance  i544- 
de  toutes  ces  injuftices.  Don  Jean 

Le  Roi  de  Ternate,  dont  il  eft  ici 
queftion  , eft  ce  même  Tabariia  que 
1 nltan  d Ataide  avoit  rait  palier  de  sosa 
dans  rinde  comme  un  criminel.  Son 
innocence  avoir  été  d’abord  recon- 
nue ; mais  on  avoir  été  long-tems  fans 
penfer  à le  rétablir.  Enfin  on  y pen- 
fa  5 & on  le  fit  pafler  à Malaca  pour 
cet  effet  avec  Jourdan  de  Freytas, 
qui  avoir  fi  bien  travaillé  auprès  de 
lui  J qu’il  s’étoit  fait  Chrétien.  Les 
chofes  avoient  bien  changé  aux  Mo- 
luques  depuis  le  départ  d’Antoine, 

Galvan.  Don  George  de  Caftro  qui 
lui  avoir  fuccedé  , avoir  détruit  tour 
le  bien  qii’ avoir  fait  ce  faint  homme, 

& renouvellé  toutes  les  horreurs  de 
fes  prédécefTeurs.  Jourdan  de  Frey- 
tas  , qui.  alloit  relever  celui-ci , ne 
I voulut  pas  conduire  avec  foi  Tabarija 
ou  Don  Emmanuel , ainfi  qu’on  l’ap- 
,pelloit  depuis  fon  Baptême.  Il  crut 
[devoir  aller  devant  pour  préparer  les 
iCfprits  de  fes  fujets , que  fon  chan- 
j O o iij 
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' gement  de  Religion  pouvoir  avoir  a- 

A N N-  de  lienés  de  luir  II  le  laifla  à Malaca , où 
J*  C»  il  eut  le  rems  de  mourir.  Jourdan 
15^4-  de  Freytas  ayant  appris  fa  mort  5 prit 
Don  Jean  pofleflîon  de  Tcmate  au  nom  du  Roi 
III.  Roi.^  de  Portugal  5 en  vertu  de  Fade  de 
Martin  donation  qu’on  en  avoir  fait  faire  à 
deSosa*^  Tabarija  mourant.  Cachil  Aeïro  s e- 
Couver-  tant  broüillé  avcc  Freytas  fut  regar-^ 
dé  dès-lors  comme  coupable  , parce 
que  celui-ci  vouloir  quille  fût.  Frey- 
tas envoya  Aeïro  prifonnier  à Goa  ^ 
qui  vit  encore  un  nouveau  Roi  de 
Ternate  dans  fes  fers.  Sofa  Favoit 
auffi  abfous  , mais  il  ne  fut  renvoyé 
dans  fes  Etats  que  par  le.fucceiTeur 
de  Sofa  5 que  la  pauvreté  où  Fon 
lailToit  gémir  ce  Prince  5 ne  toucha 
pas  moins  que  la  juftice  de  fa  caiife. 
Ainïî  fe  joüoit-on  de  la  fortune  de 
ces  petits  Souverains  , dont  le  mal- 
heur étoit  de  ne  pouvoir  fe  faire  jufti- 
ce de  ceux  qui  abufoient  de  leur  fu- 
periorité  , pour  triompher  de  leur 
foiblefte. 

L’avidité  de  plufieurs  particuliers 
les  avoir  portés  à donner  plufieurs 
avis  à la  Cour  d’un  grand  tréfor  , 
cofifer  vé  Sc  accumulé  depuis  plufieurs 


GoTJvep.- 

euk. 
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jfîécles  dans  la  Pagode  de  Tremélé  à ‘— 
douze  lieues  de  San-Thomé  dans  les  A n n.  de 
terres  de  la  dépendance  du  Roi  de  J*  C« 
Narfîngue  5 Sc  dont  il  étdic  très-fa-  1544? 
elle  de  fe  rendre  maître.  La  Cour  don  Jeam 
fatiguée  de  ces  avis , envoya  les  Ler^- 
très  à Sofa  avec  ordre  de  fuivre  cette 
affaire.  Sofa  avec  un  fecret  que  per-  de  sosa 
fonne  ne  put  jamais  pénétrer  5 arma  ^ " 
quarante- cinq  bâtimens  , Sc  fe  mit 
en  mer.  A peine  y fut-il , qu  une  vio- 
lente tempête  battit  fa  flote  , la  dif- 
perfa , & le  mit  lui-même  en  très- 
grand  danger  de  périr.  Cependant 
ayant  ralTemblé  partie  de  fes  vaifTeax 
épars  5 il  apprit  que  5 contre  les  noti- 
ces qu’on  lui  avoir  données  , la  côte 
de  Coromandel  n’étoit  pas  tenable 
en  cette  faifon  , de  n’avoit  aucune 
bonne  rade.  Il  expofa  alors  les  ordres 
qu’il  avoir  de  la  Cour.  Qiioique  cha- 
cun fentît  flatter  fon  avarice,  on  opi- 
na néanmoins  à la  retraite.  Mais  pour 
fe  dédommager  de  la  perte  qu’on  fai- 
I foit  de  ce  côté-là  , le  Général  fe  laifla 
perfuader  d’aller  piller  la  Pagode  de 
iTabilicare  dans  le  Royaume  de  Cou- 
llan  à quatre  lieues  de  la  Capitale , ou 
jlcs  Portugais  avoient  une  Forterefle. 
i O O iiii 
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Les  gens  du  pajfs  les  voyant  ett 
A N N.  de  armes  n'en  prirent  aucun  ombrage* 
J.  C.  Le  Roi  de  Coulan  étoit  leur  allié  6c 
1544*  leur  ami.  Ce  Prince  faifoit  aéluelle- 
i>oN  Jean  ment  la  guerre  à un  de  fes  voifins  , 
ïii.  ROI.  n’a  voit  pas  lieu  de  s’attendre  de 

Alphonse  ^ aucune  hoftilité  > ainfi  ils 

»E  sosA  s’avancèrent  fans  obftacle  jufques  à 
la.  Pagode.  Sofa  y entra  avec  un  pe- 
tit nombre  de  confidents.  Ses  envieux 
firent  courir  le  bruit  qu’il  en  tira  deux 
barils  d’or  pur  6c  de  pierres  précieu- 
fes  5 qifon  difoit  être  deux  barils 
d’eau  5 quoiqu’à  l’efrort  de  ceux  qui 
les  portoient , on  dût  juger  que  c’é- 
toit  autre  chofe.  Le  feul  butin  qui 
parut  3 fut  un  vafe  d’or  de  la  valeur 
de  quatre  mille  écus  , dont  on  fe  fer- 
voit  pour  laver  l’Idole. 

Cependant  les  Indiens  fentant  re- 
veiller toute  leur  indignation  , en 
voyant  la  profanation  de  leur  Sanc- 
tuaire 3 l’infraétion  de  la  paix  , & 
l’indignité  d’une  avarice  qui  ne  ref- 
peéloit  3 ni  la  fainteté  des  lieux , ni 
celle  des  fer  mens , courent  aux  armes, 
s’attroupent  ayant  plus  de  deux  cens 
Naires  à leur  tête , & fe  mettent  à 
la  pourfuite  de  ces  lacrileges  profa?* 
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Dateurs.  La  fituation  où  fe  trouvèrent  ^ 

les  Portugais  étoit  la  même  que  celle  A N n.  de 
de  rentreprife  de  Calicut  où  le  Ma-  J.  C. 
réchal  fut  tué , le  chemin  ferrée  étroit,  1 5 44. 

& dominé  par  le  côté  delattaque.  donJean 
Les  Portugais  ne  pouvoient  fe  fervir  Roi- 
de  leurs  armes , ni  éviter  celles  des  mart^ 
ennemis  qui  les  prenoient  à leur  a- 
vantage.  Ils  y eurent  trente  hommes  gouver- 
tués,&:  cent  cinquante  blelTés. 

Général  n’évita  la  mort  qu’en  defcen- 
dant  de  fon  cheval , pour  fe  confon- 
dre dans  la  foule.  Il  eut  bien  de  la 
peine  à fe  titer  de  cette  affaire , dont 
il  ne  fortit  point  à fon  honneur , ni 
du  côté  des  ennemis  qui  l’avoienc 
fi  fort  mal-traité , ni  du  côté  même 
de  la  Cour , qui  ayant  mieux  exami- 
né le  Cas  de  confciencc  de  ces  fortes 
d’entreprifes  , les  condamna  après 
les  avoir  approuvées  , & donna  or- 
dre à Sofa  de  reftituer  le  vafe  d’or , 
avec  quelqu’autre  argent  monnoyé , 
qu’on  avoit  enlevé  dans  une  autre 
pagode , dans  les  lieux  même  où  cela 
avoit  été  pris,  èc  défaire  fatisfaéiion 
perfonnelle  au  Roi  de  Coulan  qu’il 
avoir  ofFenfé. 

Une  nouvelle  affaire  obligea  bien- 
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— tôt  après  Sofa  de  fe  rendre  à Goa  eït 

Ann.  de  toute  diligence.  C’éroit une  intrigue 
J.  C.  îloüée  par  Azedecan , toujours  en  ja- 
1544.  ioufîe  àc  en  défiance  contre  Fldakan 
Bon  Jean  fon  Souverain  5 lequel  de  fon  côté 
îii.  Roi,  employoit  fuccelîîv^ement  la  force  Sc 
Martin  TartifiGe  poiir  fe  rendre  maître  de  fa 
perfonne  Sc  de  fes  tréfors.  Ce  rufé 
Couver-  politique  poui*  faire  une  diverfioit 

«EUR.  ^ ^ I ^ > r 

qui  put  le  mettre  a couvert , eut  1011 
dernier  recours  dans  un  nouveau  per- 
fonnage  qu’il  mit  fur  la  fcene.  C’é- 
toit  Meale-Can  , que  quelques  au- 
teurs font  frere  de  l’Idalcan  même^ 
mais  avec  un  droit  plus  légitime  au 
Trône , comme  étant  forti  par  fa  mcre 
de  la  tige  des  Rois  de  Décan.  D^au- 
tres  le  font  fils  d’un  Roi  de  Balagate , 
après  la  mort  duquel  il  fut  dépoiiillé 
par  ridalcan. 

Meale  chaflTé  de  fes  Etats , fe  reti- 
ra à la  Méqiie , d où  Soliman  Bacha 
le  ramena  dans  le  Royaume  de  Cam- 
baïe  5 moins  pour  le  rétablir  dans 
fes  Etats , ainfi  qui!  le  lui  avoir  pro- 
mis , que  pour  avoir  le  prétexte  de 
caufer  des  nouveautés  dans  Finde , 
dont  il  pût  profiter.  Après  la  retraite 
de  Soliman  j ce  Prince  reftant  livré 
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à fa  mauvaife  fortune  , Azedecan — 

qui  le  trouva  propre  à joiier  un  rôle  Ann.  de 
favorable  à fes  vûës  , entreprit  de  lui  J*  C. 
gagner  la  protection  des  Portugais.  ^544* 

Il  fe  fervit  pour  traiter  cette  affaire  don  Jfan 
d’un  de  fes  confidents  intimes  > nom- 
mé  Coje-Cemaçadin.  Celui-ci  traita  aoh(?n7e^ 
l’affaire  fort  fecretement  avec  Don  de  sosa 
Garcie  de  Caftro  Gouverneur  de  Goa, 

& fit  tant  par  les  raifons  d’intérêt 
qu’il  lui  mit  fous  les  yeux  , ôc  en- 
core plus  par  les  prefents  qu’il  fit 
couler  entre  fes  mains , que  Caftro 
fit  venir  Meale  à Goa , où  il  fut  trai- 
té en  Roi.  L’Idalcan  qui  en  fut  auffi-  j 
tôt  inftruir  5 en  fut  allarmé , ôc  en- 
voya de  fon  côté  faire  des  propo- 
fitions  pour  détourner  le  coup.  Sofa 
étant  arrivé  à Goa  fur  ces  entrefai- 
tes 5 mit  en  délibération  dans  le  Con- 
feil  les  avantages  propofés  de  part 
Sc  d’autre,  ôc  fe  détermina  en  faveur  . 
de  Meale. 

Tout  étant  prêt  pour  l’expédition , 
pn  fe  met  en  campagne.  Le  Général 
:onduifoit  l’armée  en  perfonne  , ôc 
pienoit  avec  lui  Meale  > qui  fe  flat- 
tant d’un  rétabliflement  prochain , ne 
pouvoir  affez  exprimer  fa  joie  ôc  fa 
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' ' ■'  recounoiflTance.  On  étbit  déjà  au  Pas 

Ann.  de  de  Benaftarin , il  ne  s’agilToit  plus  que 
J*  C*  de  pafTer  dans  le  Continent , quand 
1544.  Pedro  de  Paria  ayant  fait  faire  de 
Don  Jean  nouvelles  rcflexions  à Sofa , Pebraniâ 
ni.  Roi.  £ pçg  raifons , que  lorfqu’on 

Martin  g’y  attendoit  le  moins , & fans  qu’on 

AiPHON  SE  •'a  / 1 

DE  SoSA  en  put  pénétrer  les  motifs , Soia  don- 
^E°TR  ofdre  à l’armée  de  rebroulTer  che- 

min vers  Goa.  L’évenement  juftilia 
une  conduite  auflî  extraordinaire. 
Car  peu  de  jours  après  , on  apprh 
que  l’Idakan  ufant  d’une  grande  dili- 
gence 5 avoit  battu  l’armée  des  rebel- 
les 5 qui  s’étoit  formée  en  faveur  de 
Meale , quhl  avoit  mis  le  fiége  devant 
la  Ville  de  Bilgan  , dont  il  fe  rendit 
le  maître,  après  la  mort  d’Azedecan 
qui  s’y  étoit  enfermé , & avoit  payé 
le  tribut  à la  nature  confumé  de 
vieillefle , & peut-être  des  inquiétu- 
des que  lui  avoit  caufé  l’incertitude 
de  la  fin  de  cette  guerre. 

Sofa  fe  félicitant  alors  du  parti 
qu’il  avoir  pris , envoya  féliciter  Tl- 
dalcan  vidorieux  , c]ui  reçut  très- 
bien  le  compliment , & entra  avec 
lui  en  nouveau  traité  , par  lequel 
il  confirmoit  à la  Couronne  de  Por- 
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tugal  la  donation  des  terres  de  Bar- 
des de  de  Salfette  , avec  tout  ce  qui 
avoit  appartenu  de  ce  côté-là  à A- 
zedecan , dont  en  même  tems  il  lui 
cêdoit  le  tréfor  qu’Azedecan  avoit 
fait  tranfporter  fecretement  à Cana- 
nor  par  fon  confident  Coje-Cemaça- 
din.  Sofa  s’engageoit  de  fon  côté  à 
ne  plus  prendre  la  proteébion  de 
Meale , & à le  faire  conduire  à Ma-^ 
laça  , où  il  devoit  le  tenir  en  une 
honnête  prifon.  Cependant  Sofa  fit 
auffi-tôt  prendre  pofleffion  des  terres 
cedées  , fans  pourtant  vouloir  tenir 
la  condition  deloigner  Meale,  quil 
éluda  fous  divers  prétextes.  Coje- 
Cemaçadin  fommé  de  livrer  le  tré-^ 
for  5 ne  fe  fit  point  prier  , mais  au 
lieu  de  dix  millions  , en  quoi  il  con^ 
fiftoit  félon  l’avis  qu’on  en  avoir  eu 
de  l’Idalcan  même  , il  n’en  donna 
qu’un , 3c  nia  le  refte  de  la  fomme. 

Le  Général  qui  avoit  toujours  ce 
rréfor  en  tête  , fit  ce  qu’il  put  pour 
pttirer  Cemaçadin  à Goa  ; mais 
l’ayant  pu  y réülîîr  par  fes  carelTes 
k fes  prelTantes  follicitations , il  en^ 
:reprit  de  le  faire  enlever.  Cela  n’é? 
:oir  pas  facile.  Cemaçadin  éroii: 
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5——"“—  la  défiance.  Il  avoir  cinq  cens  Naï- 
A N N.  de  res  à fa  folde  , & la  proceétion  du 
J,  C.  Roi  de  Cananor.  Il  fallut  recourir 
1545.  à l’artifice.  La  partie  fut  liée  avec 
Don  Jean  uiie  peifonne  de  confideration  de  la 
ni.  1^01.  Cour  de  ce  Prince , 3c  qui  rouchoit 
martjn  de  fort  près  au  premier  Miniftre.  Ce- 
p^SosA^  lui-ci  l’ayant  fait  manquer  à deflèin. 
Couver.  OU  n’ayant  pu  y réüilîr , fut  la  victime 
de  cette  intrigue  avec  un  de  fes  freres. 
Enrique  de  Sofa  envoyé  par  le  Géné- 
ral 5 les  attira  dans  une  embufcade , 
où  il  les  fit  aflalîîner  : aétion  noire  qui 
ayant  irrité  au  dernier  point  l’efprit 
idu  Roi  & de  fes  fujets  5 troubla  la 
iranquillité  que  les  Portugais  avoient 
goûtée  pendant  plufieurs  années  , en 
changeant  l’affeétion  qu’on  y avoir 
pour  eux,  en  une  haine  implacable,  la^ 
quelle  eut  de  fâcheufes  fuites  ; fort  or^ 
dinaire  des  perfidies , qui  font  porter 
aux  innocens  la  peine  des  coupables, 
Martin  Alpbonfe  de  Sofa  haï  par 
fes  reformes , 3c  furtout  par  un  chan^ 
gement  qufil  avoir  fait  dans  les 
monnoyes  , dont  il  avoir  confîdera^ 
fclement  altéré  les  efpeces  , fans  en 
diminuer  le  prix , ce  qui  avoir  éga- 
ifmpat  foalevé  les  Pprt)Li|ais  & l§$ 
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îndietis , en  étoic  venu  au  point  qu'il 

ne  pouvoit  plus  foufFrir  perfonne , & A n n.  de 
que  perfonne  ne  pouvoit  le  foufFrir,  J.  C, 
Heufeufement  pour  lui , il  fe  vit  re-  1545* 
lever  par  Don  Jean  de  Caftro  , qui  Pon  Jeah 
vint  en  qualité  de  Viceroi  , & il 
quitta  fans  peine  un  gouvernement  i^onJeam 
qu’on  le  voyoit  avec  plaifir  forcé  de 
quitter.  Les  amis  de  la  fortune , fem- 
blables  à ces  peuples  qui  adoroient 
le  Soleil  levant  & lui  jettoient  des 
pierres , lorfqu’il  rentroitdans  le  fein 
de  la  mer , l’abandonnèrent  pour  s’at^ 
tacher  au  Viceroi.  Celui-ci  néan- 
moins en  ufa  avec  lui  d’une  maniéré 
bien  differente  de  celle  dont  lui-mê- 
me en  avoit  ufé  envers  Don  Eftevan. 
de  Gama.  Je  crois  que  comme  Sofa 
kok  proche  parent  du  Comte  de 
Caftaneda  premier  Miniftre  , il  en 
ait  autant  redevable  à cette  conlîde- 
•ation , qffd  la  probité  de  fon  fuccef- 
eur.  Du  refte  il  fut  très-bien  reçu 
;n  Portugal  ; & le  Roi  rendant  juftiçe 
i fa  capacité  & à fon  mérite  , l’admit 
lans  fes  confeils  , & fe  fervit  très-uti- 
ement  de  lui  dans  la  fuite.  Dans 
€ tems  de  fon  Gouvernement,  l’In- 
|uifîtion  n etoit  pas  €n|:pre 
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^ à Gpa.  On  en  fit  cependant  un  adc 

Ann.  de  dans  la  perfonne  d’un  médecin  Juif  ^ 
J.  C.  qui  n’ayant  pas  voulu  (e  convertir  > 
1545.  éprouva  les  rigueurs  ordinaires  à ce 
Don  Jean  tribunal , & fiit  brûlé  à petit  feu. 

III.  Roi.  Pour  ra,mener  les  efprits  que  Sofa 
Don  Jean  avoit  iiT'ités , la  première  chofe  que 
fit  Caftro  , après  les  changemens  or*< 
dinaires  des  Gouverneurs  des  places , 
ee  fut  de  remettre  la  monnoye  à fon 
tau  3 félon  fa  jufte  valeur.  Mais  com- 
me la  chofe  étoit  délicate , & pou^ 
voit  lui  faire  une  affaire  en  Cour  3 
il  ne  voulut  rien  entreprendre  5 fans 
Tavis  de  l’Evêque  de  Goa  3 3c  d’un 
Confeil  extraordinaire  qu’il  affemblaj 
êc;  dont  les  aétes  furent  envoyés  en 
Portugal.  Martin  Alphonfe  de  Sofa 
en  ayant  appris  la  nouvelle  à Cochin  5 
appréhendant  que  le  Viceroi  poui 
fa  propre  juftification  3 ne  lui  fît  un 
crime  de  fa  conduite  paffée  fur  cet 
article  3 trouva  ce  changement  fort 
mauvais  3 & mit  en  mouvement  Ale- 
xis de  Sofa  Intendant  des  finances  3 
qui  écrivit  au  Viceroi  une  lettre  fi 
©ffenfante  3 que  le  Viceroi  envoya 
ardre  de  l’arrêter.  Mais  l’Intendant 
jéyir^  if  coup  ^ ôç  trouva  le  moyen 
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de  s’èmbarquer  pour  le  Portugal. 
Martin Vlphonfe  de  Sofa  & le  Vi- 
ceroi  fe  Brouillèrent  à cette  occafion. 
Il  y eut  des  lettres  &c  des  paroles 
fort  vives  de  part  & d’autre  j néan- 
moins les  chofes  n allèrent  pas  plus 
loin.  • 

L’aigreur  que  la  mort  du  Sultan 
Badur  avoit  caufée  dans  tous  les 
cœurs  5 ne  s’étoit  point  amortie  par 
la  paix  qu’avoir  fait  Don  Garcie  de 
Norogna  avec  le  Roi  de  Cambaïe. 
Ce  jeune  Prince  animé  par  fon  pro-» 
pre  reflentiment,  par  celui  de  la  Rei- 
ne mere  de  Badur  , & par  les  fol- 
licitations  prelTantes  des  Seigneurs 
de  fa  Cour  , ne  refpiroit  qu’après  le 
moment  de  la  vengeance.  L’air  avan- 
tageux que  fe  donnoient  les  Portu- 
gais trop  enflés  de  leurs  fuccès  , la 
maniéré  indigne  dont  ils  trairoient 
les  Princes  , à c|ui  ils  avoient  le  plus 
d’obligation  5 les  violences  qu’ils 
exerçoient  envers  les  particuliers  3 
jles  prétextes  frivoles  qu’ils  prenoient 
pour  s’emparer  du  bien  d’autrui,  le 
.mépris  qu’ils  faifoiént  paroître  pour 
Iles  Indiens  , & furtout  pour  ce  qui 
^ concernoit  leur  Religion  , fans  ref- 
I Tome  I U.  Pp 
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— pecb  pour  leurs  loix  , leurs  ufages  & 

Ann.  de  leurs  coutumes , n’avoienr  fait  qu ’ir- 
J.  C.  riter  cette  haine  univerlelle  , qui  fc 
1545.  cou  voir  com  me  un  feu  fous  la  cendre» 
Don  Jean  La  paix  elle-même  dont  je  viens 
îii.  Roi.  parler  ^ avoir  donné  occafion  à 
Don  Jean  faire  le  mal  encore  plus  grand  5c  à 

Vii  Castro  i,  • i ^ 

Viceroi.  1 envenimer  davantage.  Car  comme 
félon  ce  qui  avoir  été  ftipulé  par  le 
rrairé  fait  avec  Norogna  , il  êtoit 
permis  au  Roi  de  Cambaïe  d’élever 
un  mur  entre  la  Ville  de  Diu  & la 
Citadelle  à une  certaine  diftance  5 ce 
mur  n’étoit  pas  encore  achevé  ^ que 
Emmanuel  de  Sofa  de  Sepulveda  Gou- 
verneur de  la  ForterelTe  > fous  pré- 
texte qu’on  en  faifoit  plus  que  le 
traité  ne  portoir  5 fortit  à main  armée 
avec  fa  garnifon  , & détruifit  tout 
l’ouvrage  -,  ce  que  le  Roi  de  Cambaïe 
avoir  été  obligé  de  diffimuler» 

Enfin  le  mal  fe  déclara  , le  feu 
caché  devint  un  grand  incendie  5 & 
tout  à coup  les  Portugais  fe  virent 
enveloppés  dans  une  guerre , qui  mit 
la  fortune  de  tant  d’années  dans  un 
nouveau  rifque  , & fi  près  du  pen- 
chant de  fa  ruine  , qu’elle  ne  s’étoit 
pas  encore  vue  dans  un  fi  grand  pé- 
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lil.  Coje-Sofar  fut  le  mobile  de  toute  — • 

cette  intrigue.  Né  d un  pere  Italien  A n n.  de 
ôc  d’une  mere  Grecque  , avec  tou-  J.  C. 
tes  les  vertus  & tous  les  défauts  de  1^46. 
CCS  deux  nations  , rafiné  dans  la  po-  doh  Jean 
litique  des  Cours  de  l’Orient , il  étoit 
parvenu  aux  premiers  honneurs  de  i^onJean 
celle  de  Cambaie , & à la  plus  in- 
time  confiance  du  Souverain.  Il  eût 
fouhaite  pour  fon  intérêt  trouver  dans 
les  Portugais  de  quoi  pouvoir  les  ai- 
mer. N ayant  pu  y réüflîr  , il  en  étoit 
venu  à les  haïr  d’une  haine  parfaite  ; 
mais  avec  un  déguifement  fi  ména- 
gé 5 que  fon  eftime  apparente  pour 
eux  etoit  égalé  au  fond  de  fon  aver- 
fi  on. 

Des  la  fin  du  premier  fiége  de 
Diu  5 il  avoir  penfé  aux  moyens  de 
reihîir  a un  fécond  , fans  qu’on  pût 
!e  péperrer  , que  lorfqu’il  fut  fur 
le  point  d’éclater  ; mais  il  prit  des 
Tiefures  toutes  differentes.  La  fu- 
ettion  qu’il  avoir  reçûë  de  Soli- 
mn  Bach  a , fit  qu’il  ne  voulut  plus 
, expofer  à fe  donner  un  maître , en 
therchant  à fe  tirer  de  l’oppreffioîi 
I un  autre.  Comme  néanmoins  les- 
Indiens  Guzarates  ne  lui  fiiffifoi  ent 
I pp  11 
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• pas  5 il  attira  à lui  tout  ce  qu’il  put 

A N N.  de  de  volontaires  de  toutes  les  nations 
J.  C.  Mufulmanes , & furtout  les  renégats 
1 5 4^.  Chrétiens  y parmi  lefquels  il  rçcevoit 
Don  Jean  avec  uncdiftindion  particulière,  ceux 
ni.  Roi.  quiavoient  quelque  métier  ou  talent 
DoNjEANm-jiç  dans  Tart  militaire.  Pendant 
VicE^or""  Pefpace  de  fept  ans  , il  ne  cefla  de 
faire  travailler  à des  magafins  , à des 
fontes  d’artillerie , & à toutes  fortes 
de  provifions  de  guerre  & de  bou- 
che. Il  étoit  difficile  que  tant  de  pré- 
paratifs , quoique  les  travaux  en  fuf- 
fent  divifés  en  pluGetirs  endroits  du 
Royaume  , ne  donnaffent  quelque, 
ombrage  aux  Portugais.  Pour  cela 
même  il  fit  répandre  habilement  le 
bruit  d’une  guerre  prochaine  avec  le 
Roi  des  Patanes  , & d’une  invafiorx 
des  Mogols.  Cependant  il  en  ufoit 
çarfairement  bien  à leur  égard , fur- 
tout  avec  les  principaux  Officiers, 
avec  qui  il  entretenoit  une  corref- 
pondance  de  poiirefie  , de  préfents  , 
d amitié , & d’une  confidence  fi  étroi- 
te 5 qu’il  fçavoit  exaétement  tous 
leurs  fecrets  , Sc  qu’il  n’y  en  avoir  ^ 
point  qui  ne  le  cmt  ami  de  la  nation*^ 
Une  confiance  téméraire  ayeugloit 
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tellement  ceux-ci  , en  confeqiience  * 

de  tant  de  victoires  qu’ils  avoient  Ann.  de 
remportées , qu’il  ne  leur  venoit  feu-  J.  C. 
lement  pas  dans  refprit  qu’on  pût 
faire  la  moindre  brèche  à l’afcendant  dqn.  Jeait 
qu’ils  avoient  pris.  Endormis  par 
une  paix  de  plufieurs  années  confe-  don  Jean 
cutives  5 enorgueillis  à la  vue  des 
plus  puiflans  Rois  humiliés , ils  com- 
ptoient  fi  peu  fur  la  guerre  , qu’ils 
le  mettoient  eux-mêmes  hors  d’état 
de  la  foutenir  ; tant  ils  étaient  éloi- 
gnés de  penfer  qu’on  pût  ofer  la  leur 
déclarer.  Les  flores  qui  venoient  de 
Portugal  n’étoient  plus  fi  nombreu- 
fes.  Les  vaiffeaux  qui  refioient  dans 
l’Inde  poiiriflbient  dans  les  ports. 

Les  magafins  étoient  vuides , les  Fac- 
teurs eux-mêmes  & les  Gouverneurs 
des  places  s’entendoient  pour  en  ven- 
dre les  munitions  aux  ennemis  , le 
trefor  étoit  épuifé  5 ladéfertion  parmi 
les  foldats  fomentée  par  les  Officiers 
étoit  telle  , que  tout  fe  reduifoit  à 
rien , & qu’à  Diu  de  neuf  cens  hom- 
mes de  garnifon  j que  le  Général  y 
avoir  laifiés  , à peine  en  reftoit-il 
deux  cens  cinquante. 

Sofàr  3 qui  n’ignoroit  rien  de  tou-^ 
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tes  ces  chofes  , jugeant  qu  il  éroit 
A N N.  de  tems  de  commencer  , feignit  que 
J»  C«  Sultan  Mahmud  lui  ayant  donné  les 
1 5 4^‘  Villes  de  Surate  Sc  de  Rainer , y avoir 
Don  Jean  ajoûté  encore  celle  de  Diu.  Il  en 
îii.  Roi.  écrivit  à Don  Juan  Mafcaregnas  , 
sDE^CAs^ra^  qui  venoit  de  fucceder  à Manuel  de 
VicERoi,  Sofa  de  Sepulveda  dans  le  gouver- 
nement  de  la  Citadelle  : « pour  fe 
3>  féliciter  avec  lui  du  plaifir  qu’ils 
53  auroient  de  vivre  enfemble  : Qu’il 
53  le  prioit  de  ne  point  s’étonner  s’il 
53  faiioit  entrer  des  troupes  dans  la 
53  Ville  : Que  cette  place  lui  étant 
53  donnée  en  propre  , il  lui  conve- 
53  noit  de  la  fortifier  à tout  évene- 
33  ment  : Que  du  refte  il  pouvoir 
53  compter  fur  l’attachement  qu’il 
53  avoir  toujours  eu  aux  intérêts  de 
53  la  Couronne  de  Portugal , attache- 
53  ment  fondé  fur  un  eftime  non  équi- 
33  voque  5 Sc  dont  il  efperoit  lui  don- 
» ner  de  plus  en  plus  de  grandes 
53  preuves.  « 

Mafcaregnas  répondit  à cette  lettre  ' 
avec  toute  la  politeffe  qui  convenoit  y f 
mais  les  mouvemens  des  gens  de^’ 
guerre  étant  déjà  trop  grands  po.iirjl 
ne  pas  câufer  de  violens  foupçons  * 
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il  prie  fes  précautions  en  homme  fage — ' 

& habile.  Il  envoya  les  efpions  en  A N n.  de 
differens  endroits.  Ceux-ci  n eurent  J.  C. 
pas  befoin  d’aller  bien  loin  pour  s’é- 
claircir  des  deireins  de  l’ennemi.  Les 
chemins  étoient  pleins  de  charrois. 

Les  Villes  des  environs  fe  remplif-  donJe/^n 
foient  de  gens  de  guerre.  Celle  de 
Dm  en  voyoït  arriver  tous  les  jours 
de  nouvelles  bandes  5 fans  parler  d’un 
plus  grand  nombre  de  vifages  nou- 
veaux qui  étoient  autant  de  foldats 
traveftisj  En  même-tems  Mafca- 
régnas  eut  avis  que  Sofar  avoir  ga- 
gné un  Portugais  de  fa  garnifon  , 
pour  empoifonner  les  eaux  de  la  citer- 
ne , ôc  faire  fauter  les  magalîns  de 
poudre.  Il  n’en  falloir  pas  davanta- 
ge pour  fe  tenir  alTûré  de  la  vérité 
de  fes  foupçons.  Il  écrivit  fur  le  champ 
au  Viceroi  Sc  aux  Gouverneurs  de 
Baçaïm  ôc  de  Chaiil , pour  leur  don- 
ner avis  de  l’état  où  il  fe  rrouvoit 
à la  veille  d’un  fîége  5 que  l’hiver 
^ans  lequel  on  entroit  devoir  ren- 
dre long  Sc  difficile.  Il  fit  fortir  tou- 
tes les  bouches  inutiles  qu’il  mit  dans 
pes  vaifleaux  marchands  , envoya 
acheter  des  grains  dans  les  Villes 
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““““  voifînes  , fît  ruiner  quelques  édi- 
Ann.  de  fices , & tranfporter  dans  la  Citadelle 
J-  C.  tous  les  bois  de  les  matériaux  qui 
154^.  pouvoient  lui  fer vir. 

Don  Jean  Dans  ces  circonftances  , Sofar  ar- 
III.  Roi.  ^ p)J^  l’élite  de  fes  troupes  > 

d^CastIo^  qui  confiftoient  en  cinq  mille  hom- 
VicERoi.  mes  Turcs  , Mammelus  , Arabes  > 
Perfàns  , Fartaques  , Abyffins&  Eu- 
ropeans  renégats  de  toutes  les  na- 
tions. Le  refte  de  l’armée  montoit 
à vingt-cinq  mille  hommes  de  trou- 
pes réglées  , avec  un  plus  grand  nom- 
bre encore  de  pionniers  , manœu- 
vres 5 vivandiers  & autres  gens  de 
fervice.  En  arrivant  il  envoya  faluer 
le  Gouverneur , s’exeufant  de  ce  qu’il 
ne  venoit  pas  lui-mème  en  perfonne. 
Mafearegnas  de  fan  côté  lui  fit  ren- 
dre le  compliment  fur  le  champ  par 
Simon  Pheo  juge  du  Port , homme 
fage  de  prudent. 

^Dès  ce  moment  Sofar  laifla  voir 
le  fond  de  fes  intentions , quoiqu’il 
les  colorât  du  pretexte  de  la  juftice , 
de  du  zele  même  pour  le  bien  des 
w Portugais.  Il  dit , >5  qu’étant  leur 
, ami  5 il  étoit  de  fon  devoir  de  veiî- 

V 1er  qu’il  n’arrivât  point  de  defor- 
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» dre  entre  eux  & fes  vaiTaux  , que 

» pour  cela  même  il  étoit  refolu  de-  A n n.  de 
« lever  le  mur  de  leparacion  , dont  j q 
«•on  étoit  déjà  convenu.  Il  ajouta  J 
« qu’tl  prétendeit  au  refte  que  le  ' ' 

« port  tfe  Diu  fût  exempt  de  la  -fer-  “r  ^0,? 

« vitude , où  ils  avoient  alTujetti  les  doh  Jeak 
» vaifleaux  étrangers  qui  y arri-  caæte.. 
„ voient  : Qpe  cette  fervitude  étoit 
n -une  tyrannie , dont  il  vouloit  les 
» affianchir  : Qu  il  etoit  étonnant 
« qu’une  pignée  de  gens  venus  du 
}}  bout  du  monde  euflent  ofé  impo- 
„ fer  un  joug  fi  odieux  dans  un  pays  . 

» etranger  , où  ils  avoient  été  reçus 
» par  grâce  , & qu’il  prefumoit  trop 
M de  leur  fageflè  , pour  s’oppofer  à 
J,  des  demandes  fi  juftes  dans  un  tems 
M OU  leurs  forces  étoient  épuifées  , 

,>  dans  des  circonftances  où  ils  a- 
„ voient  aliéné  toutes  les  volontés  , 

M & à l’entrée  d’un  hiver  qui  leur 
« fermoir  la  porte  a tous  les  fecours.  « 

Pheo  ayant  rapporté  ces  paroles , 
jMafearegnas , de  l’avis  de  fon  Con- 
ffd  , renvoya  le  même  Pheo  avec 
il  original  du  trairé  fait  avec  Sultan 
' Mahmud  , en  difant  « que  ce  traité 
M -devant  leur  lèrvir  de  réglé , il  ap- 
; Tom  IlL  "’q  a 


A N N.  de 

J.C. 

154^. 

Don  Jean 
III.  Roi. 

Don  Jean 
DE  Castro 
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« porteroit  de  fon  côté  toutes  les  fa- 
« cilités  à fon  exécution.  Mais  que 
w plutôt  que  de  permettre  qu  on  y 
» fît  aucune  infraétion  , il  étoit  ré- 
w folu  de  périr , & de  donner  jufques 
à la  derniere  goûte  de  fon  fang 
avec  tous  les  liens.  « Sofar , qui  ne 
vouloit  que  rompre  , s’emporta  avec 
beaucoup  de  violence , déchira  l’aéte 
en  pièces  , le  foula  aux  pieds. , & fit 
arrêter  Pheo  avec  deux  autres  Por- 
tugais 5 qui  ne  furent  pas  afiez  fur 
leurs  gardes  , & dès  le  même  jour 
Z I . d’Avril  1 5 ^6.  une  multitude  d’in- 
diens vint  tumultuairement  & fans 
ordre  5 faire  une  décharge  d’arqtie- 
bufes  & de  flèches  contre  la  Cita- 
delle. 

La  Citadelle  de  Diu  réparée  & 
augmentée  par  Don  Garcie  de  No- 
rogna  5 avoir  alors  fur  la  face  qui 
regardoit  la  Ville  5 fept  boulevards 
ou  baftions  avec  leurs  tours  , y com-, 
pris  celui  du  milieu  du  fleuve.  On 
avoir  démoli  celui  de  la  Ville  des. 
Rumes  qui  étoit  féparé  de  la  Cita-; 
delle  , & avoir  fait  plus  de  mal  que! 
de  bien  au  premier  liège.  Malcare-^ 
gnas  ayant  fait  murer  les  grandes.^ 
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portes  , pour  ne  laifTer  que  les  «^ui-  — — -< 
chets  libres  & leurs  ponts-levis , dif-  A n n.  de 
tnbua  les  poftes  aux  meilleurs  Offi-  J.  C. 
ciers  en  cette  maniéré.  Il  mit  Fer-  i54<j. 
nand  Carvallo  dans  le  boulevard  de  ( o.  Tea« 
la  mer  avec  trente  hommes  , dans 
celui  de  faine  Jacques , Alphonfe  Bo- 
mftœ  i dajs  cdn.  de  faine  Thoma, . 

Louis  de  Sofa.  Gilles  Coutigno  eiit 
celui  de  faint  Jean.  Antoine  Peçanha 
celui  de  faint  George  où  étoic  la 
porte  neuve.  Le  boulevard  du  port 
qu  on  appelloit  aiiffi  de  faint  Jacques , 
tut  commis  aux  deux  freres  , Don 
edre  & Don  Jean  d’AIméïda  ; celui 
de  là  porte  vieille  à Antoine  Freyre , 

& les  deux  faillies  brayes  qui  croient 
devant  les  portes  à Jean  de  Verzea- 
^ Sc  à Antoine  Rodrigués.  Chacun 
de  ces  Officiers  eut  vingt  ou  trente 
ioldats  : Mafearegnas  en  choifit  une 
cinquantaine  pour  accourir  partout 
Idon  le  befoin. 

, Pour  commencer  à mettre  la.main 
a 1 œuvre , Sofar  s’empara  d’une  hau- 
teur dans  le  quartier  de  la  Ville  des 
p.umes  a la  portée  d’un  coup  d’ar- 
quebufe  , d’où  l’on  voyoit  la  Cita- 
^ll.c  plus  à découyert , & y fit  faire 

Q.S  ij 
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un  boulevard  à pierre  leche , terralTé: 

A N tî.  de  par  derrière  avec  fes  Cafemattes  fon. 

J.  C.  rempart  & fon  parapet.  Cet  ouvrage, 
i54<5.  qui  fut  fait  la  nuit  du  vingc-iin  au 
Pou  Jean  vingt-deux  à force  de  mains , fiirprit 
III.  Roi.  extraordinairement  les  Portugais, qui 
PoN  Jean  n’avoient  pii  foupçonnerun  li  grand 
Vicito^r°  travail  ôc  une  fi  grande  diligence.  Les 
deux  nuits  fuivantes  il  en  fit  deux  au- 
tres femblables  en  tirant  vers  l’autre 
rive  toujours  en  defcendant  , paxce 
que  le  terrain  étoit  en  talus , & fit  éle- 
ver des  courtines  d’un  boulevard  à 
l’autre  de  la  hauteur  de  deux  hom- 
mes. Les  batteries  plantées  fur  ces 
boulevards  tiroient  pendant  le  jour  j 
mais  les  pionniers  ne  travailloient 
que  la  nuit  dont  i’obfcurité  leur  étoit 
plus  favorable.  Nonobftant  cela  , 
comme  ils  étoient  une  multitude  pro- 
digieufe  , le  feu  de  la  place  & fur- 
tout  celui  du  boulevard  de  la  mer 
leur  caufoit  un  grand  dommage , les 
coups  ne  portant  guere  a faux. 

Il  étoit  d’une  extrême  importance 
aux  ennemis  de  fe  rendre  maîtres 
de  ce  dernier  boulevard  , qui  les' 
mettant  en  pofTeffion  du  Port , leur 
^Ufoit  donné  encore  plus  de  facilité 
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de  battre  là  place.  Sofar  avoir  refer-  — — — * 
ré  pour  cét  effet  un  grand  vaiffeau , A n n de 
fur  lequel  il  fit  élever  une  groffe  J.  C. 
tour  à trois  ponts  , où  deux  cens  i54<î. 
hommes  pouvoient  combattre.  La  Don  Je  a» 
machine  étoit  à peu  près  femblable 
à celle  qu’on  avoir  préparée  pour  le  j,^castr(> 
premier  fiége  ; mais  elle  n’eut  pas  un  ViciKor.  , 
meilleur  fort.  Ceux  qui  croient  en 
fentinelle  au  haut  des  tours  de  la  Ci- 
tadelle , ayant  donné  avis  au  Gou- 
verneur de  ce  travail , celui-ci  don- 
na ordre  à Diego  de  Leïte  Capitai- 
ne du  port  de  prendre  vingt  hom- 
mes d’élite  en  deux  carurs  , outre 
les  rameurs  qui  éroient  des  efclaveis 
Guzarares  à la  chaîne  , & d’aller 
brûler  cette  machine  à la  faveur  de 
la  nuit.  Bien  qu’ils  vogualTent  à ra- 
mes fourdes , & qu’ils  cachaflent  foi- 
gneufement  le  feu  de  leurs  mèches  , 
ils  furent  prelTentis.  Sofar  qui  faifoit 
la  ronde  , fut  le  premier  qui  les  dé- 
couvrit 5 & fit  fonner  l’allarme.  Dans 
l’incertitude  de  cette  allarme  chacun 
ne  fçaehant  où  courir , la  Ville  fut 
toute  en  confufion  & pleine  d’épou- 
vante. Le,  plus  grand  concours  néan- 
moins fe  fit  vers  le  Port , qui  reten- 

Q.S  üj 
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^ " ■ rifloit  de  clameurs  Sc  de  coups  tirés 

An.n.  de  fans  ordre.  Leïte  & fes  gens  n’en 
J*  C.  eurent  que  plus  de  prefTe  de  mettrè 
154^*  fin  à leur  entreprife.  Ils  abordent  la 
■^ON  Je  AH  machine  à force  de  rames.  Ils  y lan- 
iii.  RQi.  pots-à-feu  5 mais  elle 

x>?c^ASTRa  ^ défendue  de  peaux  crues  3c 
Vicmoi,  vertes  , que  le  feu  ne  put  s’y  atta- 
cher. Après  avoir  admire  un  effet  fi 
peu  attendu  , & qui  leur  parut  un 
prodige  : quelques-uns  des  plus  dé- 
terminés montent  dedans  5 culbutent 
le  peu  de  gens  qui  y étoient  pour 
la  garder  , coupent  les  cables  j atta- 
c:hent  leurs  grappins  , & au  milieu 
d’une  falve  de  flèches  de  d’arquebu- 
fades  5 la  remorquent  jufques  à la 
Citadelle  entre  les  boulevards  du 
Port  &c  de  la  mer , où  ils  la  brûlè- 
rent très-tranquillement , au  grand 
déplaifir  de  Sofar , qui  en  fremifloit 
de  rage  & de  defefpoir. 

Cette  tentative  devenue  inutile 
par  la  bravoure  des  Portugais , Sofar 
ne  penfa  plus  qu’à  pouffer  fes  tra- 
vaux du  côté  de  la  terre.  Ayant  per- 
feétionné  fa  première  ligne  d’une  rive 
à fautre  3 il  ouvrit  fes  tranchées  par 
des  murs  de  pierres  feches  de  la 
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même  forte  que  les  premiers  , mais 

fi  coupés  & fi  entrelacés  , qu’ils  for-  A nn.  de 
raoient  une  efpece  de  labyrinthe.  Il  J.  C. 
les  conduifit  aflez  près  du  fofle.  Il  1546’. 
tira  là  une  fécondé  ligne  femblable  don  Jeah 
a la  première  , qu’il  fortifia  encore  Roi. 
de  boulevards  & de  redoutes  , où  il  Don  Jeam 
planta  une  nombreufe  artillerie. 

L inquiétude  avoit  faifi  Mafcare- 
gnas  & les  affiegés.  On  étoit  à la 
fin  du  mois  de  Mai.  Il  ne  paroiflbit 
aucun  lecours.  On  n’avoit  de  pou-, 
dre  que  pour  un  mois.  L’ennemi 
avançoit  toujours  : il  fe  conduilbit 
dans  toutes  les  régies  ; fon  artillerie 
étoit  fervie  par  d’habiles  maîtres. 

Les  pièces  croient  d’un  tel  calibre , 

& la  poudre  étoit  fi  fine  , que  les 
boulets  perçoient*  d’outre-en-outre 
un  Gabion,  L’hiver  ne  faifoit  que 
commencer  , & les  mêmes  vents  , 
qui  fembloient  ôter  aux  affiegés  tou- 
te l’efperance  d’être  fccourus , étoient 
les  plus  favorables  que  les  ennemis 
puflent  fouhaiter  , pour  amener  une 
flore  auxiliaire  de  Turcs  , félon  lé 
bruit  qu’on  en  avoit  répandu,à  dcffein 
de  les  épouvanter. 

Dans  cette  agitation  parurent  huit 
Q.q  iiij 
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, voiles  5 que  ^ fin*  k route  qu’elles 

A N N.  de  faifoient  5 on  crut  être  le  fecours  fi 
3»C.  attendu.  C’étoit  en  effet  Don  Ferdi- 
1546'.  îiand  de  Caftrp  le  plus  jeune  des  jen- 
Do  T Tf/K  fans  du  Viceroi , que  fon  pere  aVoit 
îïi.  Roi.  ^ malgré  la  rigueur  du  tems^, 

fur  les  premiers  avis  qu’il  eut  des  ap- 
viojsiioj.,  proches  du  fiége.*  Il  avoir  fouffert 
en  chemin  une  violente  mer  , qui 
avoir  jetté  fes  vaifTeaux  , partie  à 
Baçaïm  5 partie  à ChaüL,  où  ils  fe 
réfugièrent.  Pour  lui  il  fe  roidit  con- 
tre l’orage , ôc  entra  dans  le  Port  de 
Diu  avec  huit  caturs.  La  Garnifon 
après  ce  renfort  fe  trouva^  de  quatre 
à cinq  cens  hommes  , la  plûpart  Fi- 
dalgues  ôc  volontaires , qui  avoient 
ambitionné  de  fe  faire  honneur  en 
cette  rencontre , -en  fuivant  la  for- 
, tune  de  Dan  Ferdinand..  La  place 
fe  trouva  au  même-rems  plus  au  lar- 
ge 5 par  l’augmentation  des  muni- 
tions 3c  des  vivres.  Les  poftes  furent 
renforcés  , & ce  jeune  Seigneur  plein 
de  feu  5 qui  aimoit  la  gloire  , voulut 
avoir  celui  de  faint  Jean , parce  qu’il 
étoit  le  plus  foible. 

Les  alïiégeans  fe  confolerent  de 
l’arrivée  de  ce  fecours , foible  , eu 
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egard  aux  conjonélures  du  tems,  par  — — — • 
celle  de  leur  Sultan  qui  vint  de  Chain-  A n de 
panel  au  camp  , fuivi  de  toute  fa  J.  C. 
Cour  3 avec  un  cotps  de  dix  mille  1^46» 
chevaux  5 invité  par  Sofar  , qui  fe  don  Jeai* 
flattant  dé  réduire  bientôt  la  place,  » 

voiiloit  lui  procurer  i-honneùr  de  la  don  Jea« 
prendre.  Il  fe  fit  à fon  entrée  un  fi  vi^ekou^^ 
grand  bruit  d artillerie , de  clairons  , 
de  trompettes  , de  tambours,  & de 
tous  les  inftrumens  militaires , qu’on 
n’en  put  foupçonner  que  quelque 
grande  nouveauté.  Un  prifonnier  que 
Mafearegnas  fit  prendre  exprès , lui 
en  ayant  appris  la  caufé , il  voulut 
donner  une  démonftration  femblable, 
qui  caufa  dans  le  camp  ennemi  une 
pareille  admiration.  Le  Sultan  en  fut 
éclairci  par  le  même  prifonnier , que 
le  Gouverneur  lui  renvoya  ^poür  lui 
témoigner  de  fa  part  : combien 
w les  Portugais  étoient  fenfibles  à 
l’honneur  qu’il  leur  faifoit  d’illuf* 

>>trcr  leur  valeur  par  fa  prefenc'e  , 

>5  & donner  un  nouveau  relief  à la 
>5  gloire  qu’ils  auroîent  d’avoir  fait 
>5  échouer  un  auffi  puilfant  Prince.  « 

Mahmud  néanmoins  ne  fut  que  onze 
jours  devant  la  place.  Une  volée  dlg. 
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“ ~ canon  ayant  emporté  afTez  près  de 

A N N.  de  lui  un  de  fes  Courtifans , fes  Devins 
J.  C.  en  tirèrent  un  mauvais  augure.  Il 
154'^-  ne  fut  pas  fâché  qu’on  le  priât  de 
Jean  fe  retirer  à Amadaba  , ce  qu’il  fit  , 
îi . Roi.  laiflaiit  un  corps  de  troupes  d’AbyC. 
M Castro  ^ Jufarcan , qui  voulut  partager 
Vjcïroi.  le  commandement  & les  travaux  avec 
Sofar. 

La  retraite  du  Sultan  ne  rallentit 
point  l’ardeur  des  affiegeans  , que 
fa  prefence  avoit  animés.  Sofar  con- 
tinuoit  à faire  par  indignation  , les 
mêmes  efforts  que  lui  avait  fait  faire 
l’envie  de  fe  fignaler  fous  les  yeux 
du  Roi  fon  maître.  Il  battoir  en 
brèche  , & attaquoit  par  plufieurs 
endroits  en  même-tems.  Il  éleva  deux 
redoutes  devant  les  baftions  du  Port 
Sc  celui  de  faint  Jean.  Il  en  fit  une 
troifiéme  devant  le  baftion  de  faint 
Thomas.  On  l’appella  la  Rameufe , 
parce  qu’elle  étoit  entrelacée  de  bran- 
ches , & de  troncs  d’arbres  , pour  la  . 
rendre  plus  folide  , & elle  étoit  fi 
haute,  qu’elle  égaloit  la  Citadelle, 
& découvroit  entièrement  la  place. 
Son  artillerie  joiioit  cependant  un 
terrible  jeu.  Il  avoit  des  pièces  énor-  ‘ 
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ihies  pour  leur  grandeur  , & en  par- 

ticulier  un  mortier  qui  jectoit  des  Ann.  de 
pierres  de  fix  pieds  de  circonférence.  J.  C. 

Il  eft  vrai  qu  elles  firent  peu  de  mal , 154^. 

& que  celui  qui  fervoit  le  mortier 
.ayant  été  tué , il  demeura  abfolument  iii.  roi. 
inutile  par  le  peu  d’adrefle  de  Tin-  donJe>\n 
genieur  qui  lui  fucceda.  Mais  le  ca- 
non  faifoit  un  effet  prodigieux.  Les 
Baftions  étoient  prefque  tous  ébran- 
lés. Celui  de  faint  Thomas  étoit 
fendu  du  haut-en-bas  , & menaçoit 
entièrement  ruine.  Pour  réparer  tous 
ces  dommages , Mafcaregnas  fit  une 
coupure  avec  un  mur  de  vingt  pieds 
de  large.  Il  éleva  une  tour  nouvelle , 
tout  joignant  celle  de  faint  Thomas , 

& fit  un  Cavalier  aflez  près  de  FE- 
glife  &:  du  Baftion  de  faint  Jacques 
du  Port  5 fur  lequel  il  fit  tranfporter 
deux  grofles  pièces  qu’il  fit  pointer 
fur  la  Rameufe. 

Le  canon  de  la  place  ne  faifoit 
pas  un  moindre  fracas  parmi  les  en- 
nemis. Mafcaregnas  le  changeant  de 
fituation  félon  les  divers  befoins  > 
en  tir  oit  toujours  un  grand  avanta- 
ge. Et  3 comme  le  tems  des  travaux 
étoit  celui  de  la  nuit , il  difpofa  dans 
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— les  foflés  , d’efpacé  eh  efpace  , deE 
Ann.  de  pots  de  matières  gralTes  allumées , 
J.  C.  qui  jettant  une  grande  clarté  , fai- 
154^.  foient  mieux  difeetner  les  travail- 
Don  Jfan  leurs.  La  multitude  en  étoit  fi  gran- 
ïii.  Roi  (}ç  portoit  peu  de  coups  inuti- 
©e^castrIT  Général  ennemi  ^ pbür  cou- 

ÿic^Roi.  vrir  fes  pertes , faifoit  jetter  les  corps 
* morts  dans  lès  ouvrages  qu’il  élevoit , 
de  faifoit  pbufler  devant  lui  cétte 
rhultitude  lâche  d’ouVriers  à coups 
de  fabre  & de  pointes  de  javelots, 
de  forte  que  ces  malheureux  étoient 
forcés  d’avancer  , également  prelTés 
par  la  crainte  de  deux  morts  prefque 
inévitables.  Malgré  ce  travail  con- 
tinuel , la  Rameufe  fut  entièrement 
cboulée , ôc  délivra  par  fa  chute  MaC- 
earegnas  de  l’inquiétude  qu’elle  lui 
donnoit. 

Quelque  chagrin  qu’en  eût  Sofar; 
il  ne  fut  point  découragé  ; il  avoit 
pouffé  fes  lignes  jufques  au  bord  du 
foffé  , de  il  entreprit  de  le  combler. 
Comme  Manuel  de  Sofa  de  Sepul- 
veda  l’avoit  fort  élargi , &c  que  les 
ruines  des  brèches  ne  fuffifoient  pas , 
il  falloit  y jetter  de  nouveaux  mate-^ 
riaux*  Pour  cet  effet  il  fit  conduite 
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une  tranchée  tout  le  long  du  glacis , 
fl  profonde , que  fes  pionniers  pou- 
voient  y être  à couvert  , & il  fit 
garnir  fon  parapet  d’ais  difpofés  en 
talus  5 emboittés  , liés  enfemble  5 & 
fort  longs  5 afin  que  les  pierres  &c  les 
arbres  quon  y devoir  rouler  veuflent 
plus  de  portée,  ôc  parvinflent  jufques 
au  milieu  dn  fofle. 

Le  fuccès  avec  lequel  cela  s’exé- 
cuta 5 embarrafla  autant  Mafcare- 
gnas  5 qu’il  donna  de  fatisfaétion 
aux  ennemis , qui  voyoient  le  fruit 
de  leurs  travaux  , Sc  le  progrès  de 
leur  induftrie  , fans  qu’on  pût  leur 
nuire  ni  leur  apporter  aucun  ofifta- 
ele.  Avec  cela , l’infidieux  Sofar  a- 
poftoit  des  gens  dans  la  tranchée , 
qui  infultoient  aux  aflîegés  ^ en  leur 
reprochant  leur  timidité.  » Où  font , 
« difbient-ils  , ces  Portugais  , dont 
i>  nn  petit  nombre  alloit  affironter 
^ des  armées  innombrables , & les 
33  mettoit  en  déroute  l Eftes-vous 
33  du  fang  de  ces  grands  hommes  , 
w où  en  ayez-vous  dégénéré  ? Qui 
I » vous  force  à vous  cacher  fous  les 
! 33  ruines  de  vos  murailles  î Sommes** 

I n nous  fi  redoutables , qi^e  vous  n g- 


A N N.  de 

J.  G- 

154(^0 

Don  Jeaw 
111.  Roi. 

Don  Jeam 
de  Castro 
ViCEROIft 
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„ fiez  vous  montrer  ? Il  n en  étok 

A N N.  de  « pas  ainfi  du  tems  d’Antoine  de 
J.  C.  Sylvéïra  ; c’étoient  des  hommes 
1546'.  55  qui  fçavoient  faire  face  à l’enne- 
Don  jean  w mi  5 èc  l’attaquer  à propos.  Ils  ne 
ni.  Roi.  pç  tenôient  pas  comme  des  fem- 
d^cas^tro  ” ’ toû jours  à l’abri  de  leurs 

VicERoi,  >>  foyers.  Où  votre  Capitaine  eft  un 
» lâche  qui  met  un  frein  à votre 
« courage,  où  vous  êtes  vous-mêmes 
des  lâches  , qui  n’ofez  fuivre  les 
mouvemens  du  lien.  « 

Ces  difeours  , quoique  féduifans 
&c  capables  de  troubler  l’ordre  & la 
fubordination  , par  une  fauflè  idée 
de  bravoure  ^ piquoient  moins  Maf- 
caregnas , qu’il  n’étoit  piqué  , de  ne 
pouvoir  troubler  le  travail  de  l’enne- 
mi qui  avançoit  toujours.  Il  étoit  dans 
ces  perplexités  quand  quelques  fol- 
dats  qui  avoient  vieilli  dans  la  place , 
lui  firent  remarqûer  qu’en  cet  en- 
droit il  y avoit  un  fouterrain  , où 
il  y avoit  eu  autrefois  une  poterne  , 
laquelle  donnoit  dans  le  folTé.  Aulîl- 
rôt  il  la  fait  déboucher  8c  nétoyer. 
il  met  tout  fon  monde  en  œuvre  pour 
vuider  le  folié  , à mefure  que  l’en- 
nemi  s’éforçoit  de  le  remplir.  Il  f 


DANS  LENOUy.  MonDE.L.XI.  47! 

gagnoit  doublement , car  'en  même-  — — 

tems  qu’il  éludoit  toute  fon  induftrie , Ann.  de 
il  fe  pouryoyoit  de  matériaux  qui  J.  C. 
commençoient  à lui  manquer , ayant  i e 45. 
déjà  mis  en  ufage  prefque  toutes  les  . 
ruines  des  maifons  qu’il  avoir  démo- 
lies  pour  cet  effet.  tn  -t 

. TJ  c II  * /'  J / • DonJeau 

11  lalloit  mer  de  précaution  pour  Castro 
que  fon  artifice  ne  fût  point  éventé. 

Cela  fe  fit  avec  fuccès  pendant  quel- 
ques jours.  En  tirant  les  matériaux 
de  delTous  , on  laiffoit  une  efpece 
de  voûte , qui  ne  s’affaiffant  que  peu 
a jieu  , favorifoit  cette  tromperie  : 
mais  cela  ne  pouvoir  pas  durer  long- 
tems.  Les  ennemis  furpris  de  voir 
tant  de  matériaux  abforbés , jettoient 
fouvent  le  plomb  pour  fonder  ce  qui 
reftoit  encore  à remplir  : Enfin  ils 
s’apperçurent  que  le  monceau  dimi- 
nuoit  J au  lieu  de  croître.  Sur  ces 
entrefaites  la  voûte  s’afFaiffa  , & les 
ennemis  qui  fe  doutèrent  alors  de  la 
fupercherie , apperçurent  les  Portu- 
gais vivement  occupés  de  leur  lar- 
cin. Sofar  en  fut  fur  le  champ  in- 
ftruit , & autant  plein  de  dépit  que 
q admiration  pour  le  Gouverneur  , 
qui  échappoit  à toutes  fes  rufes  , il 
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'TT — — “ Youlut  s’éclairjcir  du  fait  par  lui-naê- 
A|N  n.  de  nie.  Il  accourt  à la  tranchée , fe  mon- 
J.  C.  tre  au-deCus  du  parapet  fans  trop 
154^*  de  réflexion  , voit  tout  de  fes  yeux,. 
Don  jean  mais  d^ns  d’inftant-même  un  .ooup 
ïii.  Roi.  Canon  tiré  au  hazard  ? lui  enleve 
Don  jean  mûn  droite , fur  la-, 

Vmrqi.  quelle  u fe  tenoit  appuyé  pour  con- 
templer avec  plus  de  îoifir  & de  conv 
modité. 

Il  ne  pouvoir  rien  arriver  de  plus 
déconcertant  pour  toute  cette  armée , 
que  la  rnort  de  cet  homme  , qui  feul 
en  étoit  i’anae  & le  mobile.  Auffi 
la  relfentit-elle  fl  vivement , que  pen- 
dant huit  jours  confécutifs  elle  fut 
dans  une  inadion  apparente  , dont 
les  aflîegés  , qui  n’en  pouvoient  de- 
viner la  caufe  , furent  étourdis  , & 
qu’à  l’exception  de  quelques,  coups 
d’arquebufe  tirés  au  hazaid , elle  ne 
fit  aucun  mouvement.  Elle  n’en  étoit 
pas  moins  troublée  au-dedans.  Elle 
fe  divifa  en  fadions , Sc  fe  partagea 
Ç fort  5 qu’il  ne  sen  fallut  de  rien 
qu’elle  ne  fe  diflîpât.  Un  Baniane  s’é- 
tant approché  de  la  Citadelle , y en 
apporta  l’agréable  nouvelle  , & l’on 
n’y  attendoit  plus  que  l’heureux  mos» 

ment 
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ment  de  fa  délivrance.  Mais  le  fils ~ 

de  Sofar  , qwi  avoir  pris  le  nom  de  A n n.  cfe 
Rumecan  , & étoit  Général  de  Tar-  J*  C, 
rillerie  5 jeune* homme  de  15.  ans,  ^54^* 
plein  de  feu  &c  de  valeur  , & qui , don  Jeah 
à lexperience près , avoir  tout  le  mé- 
rite  de  fon  pere,  ranima  fi  bien  tous  Jeah 
les  efprits,  & les  ménagea  tellement , vic^Roîr^ 
que  farmée  le  nomma  pour  Géné- 
ral. Ce  choix  fut  confirmé  par  Sut 
tan-Mahmud  , à qui  il  alla  rendre 
compte  de  f état  des  chofes  , &c  qu’il 
fit  fi  bien  entrer  dans  l’efprit  de  & 
vengeance  , que  ce  Prince  le  rem- 
voyant  avec  un  pouvoir  defpotique 
&c  des  ordres  très-prefiants  , lui  dom 
na  en  meme  rems  de  nouveaux  fe-^ 
cours  d’argent , & fit  partir  peu  après 
quatre  mille  hommes  de  renfort"^, 
avec  im  fi  grand  nombre  d’autres 
ouvriers  qui  venoient  de  toutes  parts , 

& fe  fuccedoient  fan>s  celTe  , que  la 
perte  des  hommes  ne  devoit  leur  pa^ 
roître  rien  dans  cette  multitude. 

Dès  les  commencemens  de  Juil- 
let 5 l’armée  ennemie  ayant  rendu 
les  derniers  devoirs  à Sofar  , avec 
toute  la  magnificence  militaire  , & 
tous  les  regrets  dûs  à un  auflî  grand. 

Tome  HT 


^ N N.  de 

J.  C. 

154^., 

Don  Jean 
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homme  > Rumecan  fuivant  les  erre- 
mens  de  fon  pere , travailla  à rem- 
plir le  fofle  entre  les  boulevards  de 
faint  Jean  & de  faint  Thomas.  U 
fit  élever  deux  Tours  de  bois  dans 
la  place  où  avoir  été  la  Rameufe  , 
de  dans  chaque  tour  il  plaça  deux 
Bafilics  chacun  dans  leur  cafemate. 
Il  jetta  des  galeries  dans  le  folTc 
niême , où  les  travailleurs  étoient  à 
couvert.  Il  s’appliqua  fur-tout  à ren- 
dre inutile  la  poterne , qui  avoir  fer- 
vi  aux  affiegés  à defemplir  le  fofle  ^ 
Sc  obligea  Mafearegnas  à la  murer 
lui-même  par  dedans.  Enfin  il  y fit 
rouler  tant  de  matériaux  qu’il  parvint 
à le  combler. 

Deux  grofles  pièces  de  canofi , que 
le  Gouverneur  avoir  fait  placer  fur  le 
Baftion  de  faint  Jean  3.ne  purent  em- 
pêcher le  fuccès  d’un  travail  fi  grand 
ôc  fi  aflîdu.  Il  s’avifa  donc  d’un  au- 
tre ftratagême  qui  lui  réüffit  mieux.. 
Car  ayant  remarqué  que  les  plus 
grands  encombremens  qui  s’étoient 
faits  dans  le  folfé  > étoient  de  bois 
de  palmiers  entiers  ,,  & de  carcafles 
de  bateaux , il  y fit  lancer  des  ba-* 
riis  de  goudron  enflammés  3 & y % 
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defcendre  par  des  chaînes  de  fer  des — 

fafcines  poiflees.  Les  ennemis  firent  Ann.  de- 
ce  qu’ils  purent  pour  éteindre  le  feu , J.  C. 
par  quantité  de  barils  d’eau  qu’ils  y re-  1 5 
pandoient  prefque  continuellement  : don  Jean. 
mais  le  feu  du  goudron  s’étant  atta-  Ro'. 
ché  au  bois  verd  qui  prend  plus  diffi-  Don  Jean 
cilement , mais  qui  ayant,  pris  , en 
eft  bien  plus  âpre  & plus  violent  i 
l’incendie  ne  fit  que  prendre  des  for- 
ces par  l’eau  même  qu’on  y verfoit 
brûla  & calcina  toute  la  matière  qu’il 
trouva  jufques  aux  pierres  , & rédui- 
iît  tout  en  cendres. 

La  neceffité  d’un  nouveau  fècours 
commençoit  à devenir  prclTante  pouf 
les  aflîegés.  Il  y avoir  déjà  trois  où 
quatre  mois  d’hiver  paflfés  , mais  il 
en  reftoit  encore  prefque  autant- 
L’ennemi  étoit  au  corps  de  la  place. 

Les  combats  de  main  à main  alloient 
devenir  fréquents.  Les  munitions  & 
les  vivres  éroient  diminués  confide- 
rablement  : il  ne  reftoit  plus  que  deux 
cens  hommes , plufieurs  éroient  bief- 
fés  & prefque  hors  de  fervice.  Ceux 
qii  iétoient  en  état  d’agir,ne  quittoient 
le  harnois  ni  jour  ni  nuit  ; prefque 
tous  étoient  épuifés  de  veilles  & de 
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fatigues.  La  peur  même  commençoic 
A N N.  de  à faifîr  le  foldat.  Ainfi  le  Gouverneur 
J.  C.  jugea  à propos  d'écrire  de  nouveau 
154(3.  au  Viceroi  > & de  lui  envoyer  un 
Dos!  Jean  homme  de  confiance.  Ce  fut  Jean 
ni.  Roi;  Goello  Aumônier  de  la  place  , hom*- 
Don  Jean  nie  de  grand  courage  , qui  affron- 
tant les  plus  grands  dangers  dans 
un  catiir  avec  douze  rameurs , gagna 
Baçaïm  &:  Chaül , d’où  il  continua 
fon  voyage;  par  terre  jufques  à Goaê 
Le  tort  que  l’incendie  avoit  fait 
a Rumecan  , bien  loin  de  le  rebu- 
ter ne  fit  que  l’obftiner  davantagci 
Il  y revint  fur  nouveaux  frais  & à 
force  de  mains  ayant  fait  tranfporter 
dans  le  fofie  jufques  aux  mate;:iaux 
des  murs  & des  redoutes  les  plus  éloi- 
gnées 5 &c  qui  avoient  été  le  premier 
travail  du  fiége  , il  vint  à bout  de  le 
rafer  & de  le  combler  jufques  au  pied 
des  brèches  , ôc  même  de  drelTer  au; 
baftion  de  faint  Thomas  des  mats 
de  navires  écôtés , ou  armés  de  tra- 
verfes  en  guife  d’échelles  pour  y mon- 
ter à rafTaur,.  Mais  avant  que  d’en 
venir-Ià  5 il  voulut  tenter  auparavant 
la  difpofition  des  affiegés , pour  voir 
s’il  ne  pQurroit.  pas  les  réduire  à en- 
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tendre  à une  honnête  capitulation, 
ri  fe  fervit  pour  cela  du  miniftere  de 
Simon  Phco  , qu’il  tenoit  dans  fes 
fers.  Pheo  fe  prefenta  fous  la  place, 
à l’entrée  de  la  nuit , & demanda 
à parlementer.  On  écouta  fes  prô- 
pofitions;  Les  conditions  étoient  tou- 
tes très-avantageufes  5 & auflî  hono- 
rables qu’elles  pouvoient  l’être.  La 
réponfe  de  Mafcaregnas  fut  extrême^ 
ment  fiere.  » Il  dit  quHl  ne  vouloit 
sf  entendre  à aucun  traité  avec  une 
3^  nation  perfide  qui  ne  fçavoit  en 
ar  garder  aucun  : que  fi.  les  ruines 
s>  de  fes  murs  ne  pouvoient  le  défen- 
sa-  dre  3 il  iroit  chercher  Rumecan  juf- 
aa  ques  dans  fa  tente  5 & fe  feroit  un 
aa  palfage  au  travers  de  fes  ennemis 
aa  & fur  un  tas  de  corps  morts  : Par- 
as lant  enfuite  à Pheo  ^ il  lui  dit  que 
aa' pour  lui  y s’il  s’avifoit  déformais  de 
aa  prêter  fon  indigne  miniftere  à de 
aa  femblables  propofitions , il  feroit 
aa  tirer  fur  lui  comme  fur  un  traître 
aa  & fur  un  renegat.  » 

Choqué  de  cette  réponfe,  Rume^ 
can  fit-donner  un  alfaut  dès  le  len- 
demain au  baftion  de  fafnt  Jean , où’ 
commandok  Don  Fernand  de  Caftra.  . 


Ann.  de 

J.C. 
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* - Il  ne  commençai  que  deux  heures 

A N N.  de  avant  la  nuit.  Il  eft  vrai  que  ce  ne 
J-  C.  fut  ^’une  efpece  d’eflai.  Les  enne- 
154'’»  misr  néanmoins  fe  préfenterent  avec 
Don  Jean  Une  grande  détermination,de  grands 
in.  Roi.  ^ grand  bruit  d’inftrumens. 
ufolTRo  Trente  fe  logèrent  d’abord  fur  la 
VicfAoi.  brèche  où  ils  furent  fuivis  de  plu- 
lîeurs  autres.  Mais  ils  furent  reçus 
avec  tant  de  vigueur, que  prelfés  d’un 
! côté  par  la  nuit  qui  approchoit  ôc 

' de  l’autre  par  la  rélîftancc  qu’ils  trou- 

I voiefit , le  Général  fit  fonner  la  re- 

traite après  avoir  perdu  plus  de  cin- 
quante des  fiens , fans  parler  des  blef- 
fés  : au  lieu  que  les  Portugais  n’y  per- 
dirent qu’un  homme. 

Cette  tentative  n’ayant  été  faite 
que  comme  une  difpofition  à un  af- 
faut  général , Rumecan  , foit  qu’il 
fût  dévot , foit  qu’il  fçût  que  la  Re- 
ligion eft  un  puiflànt  motif  pour  con- 
duire la  multitude  & l’animer  , vou- 
lut s’y  préparer  par  des  prières  pu- 
bliques qu’il  fit  faite  dans  ibn  Camp , 
la  nuit  du  vingt-quatre  au  vingt-cinq 
de  Juillet.  Fernand  Carvallo,  qui  du 
boulevard  de  la  mer  apperçut  ce 
mouvement  des  ennemis  par  le  nom- 
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bre  de  leurs  torches  & de  leurs  flam- * — 

beaux , fe  mit  dans  un  efquif  , Sc  A N n.  de 
approcha  de  terre  le  plus  qu’il  put  : J.  C. 
mais  ayant  été  découvert  , il  fut 
obligé  de  fe  contenter  de  donner  donJka« 
avis  au  Gouverneur  de  fe  tenir  prêt, 
tout  ce  qu’il  avoir  vû  lui  faifant 
juger  quil  ne  tarderoit  pas  a etre  viceroi* 
attaqué* 

En  effet  dès  la  même  nuit  deux 
heures  avant  le  jour  , Rumecan  & 

Jufarcan  firent  avancer  leurs  trou- 
pes en  trois  corps  vers  les  boulevards 
de  faint  Thomas  & de  faint  Jean , 
où  commandoient  Loiiis  de  Sofa  & 

Don  Fernand  de  Caftro  > & vers  la 
laufle  braye  où  étoit  Antoine  Pe- 
çagna , qui  n’avoit  plus  que  des  rui- 
i^es  à défendre*  Au  moment  qu’on 
fonna  l’allarme  , les  affiegés  criant  / 
faint  Jacques  le  patron  des  Efpagnols 
& prenant  à heureux  prefage  d’être 
attaqués  le  jour  que  l’Eglife  célébré 
fa  Fête  , volent  de  toutes  parts  fur 
les  brèches  5 chacun  d’eux  regardant 
ce  jour  , comme  celui  qui  devoir  dé- 
cider de  la  fortune  de  l’Inde , & où 
il  falloir  vaincre  ou  mourir.  La  dé- 
termination étoit  la  même  de  part 
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éc  d’autre  , &c  il  n’y  avoit  qu’à  re- 
gretter feulement  que  la  nuit  couvrît , 
& confondît  en  quelque  forte  la  va*- 
leur  de  tant  de  braves. 

T andis  que  le  combat  s’acharne , 
& devient  plus  horrible  dans  les  te- 
nebres  , par  Ta  lueur  des  feux  & des 
artifices  , Te  bruit  du^  canon  ôc  de 
la  moufqueterie , les  cris  des  bleffés 
êc  des  combattans  , les  affiegés  cou- 
roient  un  plus  grand  danger  du  côté 
d’où  ils  l’attendoient  le  moins.  Q.uel- 
ques  foldats  de  Jiifarcan  s’étant  glif- 
fés  le  long  de  la  mer  à marée  bafle-, 
où  la  ForterelTe  n’étoit  défendue  que 
par  la  hauteur  des  rochers  , y plan- 
tent l’efcalade  & entrent  dedans. 
Mafcaregnas  y avoit  placé  un  petit 
corps-de-garde  à tout  événement. 
Mais  ceux  qu’il  y avoit  mis  , ne 
croyant  pas  qu’il  y eût  rien  à crain- 
dre de  ce  côté-là , avoiçnt  abandon- 
né leur  pofte  pout  courir  où  ils  fe 
fentoient  appellés  par  leur  courage , 
fans  faire  attention  aux  loix  de  là 
guerre. 

Deux  de  ceux-là  , néanmoins  ap- 
perçurent  l’ennemi  qui  efcalàdoit  à 
la  laveur  des  pots  à feu , que  lan*- 

coicn^ 
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çoient  les  combattans  fur  les  brè- 
ches. Ils  en  donnent  avis  à Mafca- 
regnas  , qu’ils  trouvèrent  feul  pré- 
cédé d’un  domeftique , lequel  por- 
toit  un  flambeau  devant  lui.  D’a- 
bord il  fentit  la  confequence  qu’il 
y avoir  à ne  point  répandre  un  bruit 
de  cette  nature  , qui  pouvoir  décon- 
certer les  plus  grands  courages  dans 
le  fort  de  l’action.  Il  retint  donc 
un  de  ces  Ibldats , & envoya  l’autre , 
afin  de  rafl’embler  auprès  de  lui  tout 
ce  qu’il  trouveroit  de  gens  épars  dans 
la  Citadelle , apres  lui  avoir  impofé 
l’ordre  du  fecret.  Un  moment  après  , 
la  même  nouvelle  lui  eft  confirmée 
par  une  femme , à qui  il  ordonna  de 
le  fuivre. 

Cependant  les  ennemis  s’étoient 
glifles  dans  les  maifons , & déjà  ils 
s amuloient  au  pillage.  Qiielques 
femmes  à qui  ils  avoient  demande 
leur  argent , les  arrêtèrent  en  pre- 
nant des  demi-piques,  & les  tenoient 
comme  affiegés  , plus  par  leurs  cris 
& l’incertitude  où  ils  fe  trouvoient 
dans  un  lieu  dont  ils  ne  Içavoient 
point  les  eftres  , qu-’autrement.  La 
féfolution  de  ces  femmes  néanmoins 
Tome  ///,  S 5 
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. fut  le  falut  de  la  place.  Mafcaregnas  , 

-A  N N,  de  qui  avoit  été  joint  par  plufieurs  per- 
J-  C.  fonnes  , eut  le  tems  d’arriver  & de 
1 ^6 f les  çhaïTer  des  maifons  , où  plufieurs 
Don  jian  furent  égorgés  par  les  femines-mê* 
III.  Roi.  -De-là  étant  monté  fur  les  rem- 

don  Jean  ^ gp  ayaat  trouvé  un  grouppe 

pF  Castro  i i rr  r ' ^ 

V?. CF  ROI  , de  trente  5 il  les  poufla  li  yivement 

qu  il  les  obligea  à fe  précipiter  du 
haut  des  rochers  > qui  les  mirent  en 
pièces.  Il  fit  la  même  chofe  à d’au? 
très  3 qui  avoient  monté  depuis  par 
Je  même  endroit  3c  qu  il  obligea 
de  fe  culbuter  de  la  même  maniéré. 

Ce  ne  fur  pas  la  feule  oççafion  où 
|es  femmes  fe  fignaiercnt  dans  ce 
.fiége.  Elles  ne  cédèrent  en  rien  à ceh 
les  du  premier.  On  parle  fur -tout 
d’une  Ifabélle  Fernandés  , de  d’une 
autre  Ifabeile  Madera  ^ femme  du 
Chirurgien  major  , lequel  fut  tué , 
après  avoir  donné  toutes  les  marques 
de  la  plus  haute  valeur.  Celles-ci  ani? 
moient  les  autres , de  toutes  enfemble 
d’un  commun  accord  partagèrent  le^ 
travaux  du  fiége , tirant  les  pierres , 
fourniffant  les  armes , fecouranc  les 
blefles  , de  quelques-unes  même  fc? 
mêlant  dans  les  conibats  avec  autant 
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de  fang  froid  ôc  de  réfolution , que 

ies  hommes  les  plus  déterminés.  A n n.  de 
Délivré  de  l’ennemi  lepliis  dange-  J.  C. 
reiix  , Mafearegnas  courut  aux  bré-  i54<>. 
ches  où  le  combat  avoir  été  le  plus  donJeam 
violent.  Le  Portugais  vidorieux  en 
avoir  rechafle  les  auaillants;  mais  tout  don  Jeak 
yidorieux  qu’il  étoit , il  commençoit 
à languir  accablé  de  fatigue.  La  pré- 
fence  du  Gouverneur  ranima  fon  cou- 
rage , 1 adion  recommença  avec  plus 
de  vigueur.  Le  jour  étoit  venu , & on 
difeernoit  mieux  les  objets.  Les  deux 
Généraux  ennemis , honteux  de  leur 
défaite  revinrent  encore  à la  charge , 

& fourinrent  jufques  vers  le  midi, 
tantôt  vainqueurs  & tantôt  vaincus. 
Néanmoins  la  rélîftancé  fut  toujours 
telle  , & le  canon  des  deux  boule- 
vards du  Port  & de  la  mer,  chargé 
à mitrailles , fit  un  tel  effet  en  battant 
les  brèches  à ricocher , que  Rumecan 
fut  obligé  de  faire  fonner  la  retraite , 
après  avoir  perdu  plufieurs  étendarts 
& drapeaux , lailîanr  fur  le  champ  de 
bataille  mille  cinq  cens  iiommes , du 
ftombre  defquels  fut  Jufarcan , à qui 
fon  neveu  fucceda  avec  le  même 
nom  , ou  pour  nxieux  dire  avec  la 
^ S f ij  ^ 


484  CONQITESTES  DES  PORTUGAIS 

— même  qualité.  Il  n’y  eut  gueres  moins 

A N N.  de  du  double  de  bleffés  , & toute  cette 
J.  C.  aûion  ne  coûta  que  peu  d’hommes 
1546.  aux  Portugais  5 avec  un  afl'ez  grand 
PoN  Jfan  nombre  de  blelTés.  Deux  jours  après 
ïii.  Roi  Rumecan  donna  un  femblable  affaut , 
Don  Jean  qui  n’cut  pas  uîi  fuccès  meilleur^ 
Vicfrqr  & la  perte  ne  fut  pas  moins  conlidef 
» rable. 

Dans  toutes  ces  attaques  les  arti-» 
fices  & les  feux  qu’on  jettoit  de  part 
fie  d’autre  faifoient  un  effet  terrible , 
mais  les  ennemis  en  fouffroient  da- 
vantage. Car  comme  ils  étoient  tous 
yêtus  de  foye  ou  de  coton  , le  feu 
s’attachoit  à eux  d’une  maniéré  bien 
plus  dommageable , au  lieu  que  les 
Portugais  armés  de  toutes  pièces , qui 
avoient  de  bons  gands , des  bottines 
de  cuir  , & des  habits  de  laine  ou 
de  peau , s’en  garantiffoient  beaucoup 
mieux.  Le  Gouverneur  avoit  foin  de 
les  en  pourvoir , ôc  quand  la  matière 
vint  à lui  manquer , il  fit  couper  une 
belle  tapifferie  de  cuir  doré  , qu’il 
avoit  dans  fes  falles  ^ & la  leur  fit 
diftribuer. 

Mahmud  impatient  de  voir  trai?, 
Her  le.  fîége  en  longueur  5 y çnvop 
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encore  quinze  mille  hommes  avec  — 

de  nouveaux  ordres  à Rumecan  , de  A n n de 
ferrer  de  plus  près  la  place.  Rumecan  J.  C. 
qui  regarda  ces  ordres  comme  des  154'?* 
reproches  de  fa  lenteur  , répondit , don  Jeaw 
que  le  Sultan  pouvoit  fe  tranquilli- 
fer  , qu’il  en  viendroit  à bout  , ou  Don  Jeau 
qu  il  y penroit.  Sur  cela  il  fit  éle-  Vice^üi. 
ver  un  nouvel  ouvrage  vis-à-vis  le 
baftion  de  faint  Jacques , d’où  il  dé- 
coiivroit  tellement  la  Citadelle , que 
perfonne  ne  pouvoit  fe  montrer  im- 
punément fur  les  remparts.  Il  fit  ti- 
rer  en  meme  tems  un  nouveau  mur 
vers  le  baftion  de  faint  Jean , où  il 
plaça  une  nouvelle  batterie.  Le  Gour 
verneur  recevant  une  grande  incom- 
modité de  fe  voir  ainfi  dominé , ba- 
zarda une  fortie  pendant  la  nuit , 
fous  la  conduite  des  deux  frétés  Don 
Pedre  & Don  Jean  d’Almeïda , qui 
à la  tête  de  cent  hommes  eurent  mis 
tout  1 ouvrage  par  terre  , avant  que 
Rumecan  étourdi  de  cette  hardiefle , 

& perfuadé  que  les  aflîegés  avoient 
reçu  quelques  fecours  , eût  mis  fes 
troupes'  en  état  pour  s’y  oppofer. 

Martin  Botelio  fuivi  de  dix  braves , 
fit  la  même  chofe  au  mur  de  la  nou- 
T t iij 
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- — — velle  batterie.  Tandis  qu’il  poiifle  les 

A K N.  de  gardes  qui  y veilloient , fes  pionniers 
J.  C.  le  renverfent , 3c  Botello  rentra  dans 
1 5 4^.  la  Citadelle  emportant  entre  fes  bras 
donJeam  puilTant  Nubien  , qui  feul  avoir 
îii.  Roi.  ofé  lui  fakc  tête. 

Don  Jean  Rumccan  joignaîit  la  rufe  àla  forcé 
ouverte , & procédant  félon  les  régies 
de  la  guerre , avoir  attaché  le  mineur 
au  baftion  de  faint  Jean.  Mafcaregnas 
avoit  bien  fait  quelques  contremines 
en  differents  endroits  de  la  place  ; 
mais  foit  qu’on  ne  crût  pas  que  les 
Indiens  en  euffent  ailes  d’ufage , foit 
que  rhabile  Rumecan  eût  détourné 
Tattenrion  des  affiegés  par  d’autres 
mouvemens , on  ne  s’étoit  point  ap- 
perçù  de  fon  travail.  Dès  que  la  mine 
fut  en  état , il  ufa  d’un  nouvel  arti- 
fice > il  fît  pafïbr  à la  Citadelle  un  de 
fes  gens , qui  feignit  d’être  un  trans- 
fuge. Le  traître  interroge  3c  affectant 
une  extîême  candeur  , dit  : >>  que 
Sultan  Malimud  preffé  par  une  ir- 
ruption  que  le  Roi  des  Patanes  ve- 
noit  dé  faire  dans  fes  ntats , avoit 
33  envoyé  ordre  à Rumecan  de  lever 
le  fiége  pour  aller  chercher  l’en- 
nemi  : Que  Mojatecan  avoit  porte 


©ANSlenouv.  Monde.  Z/.  3^1.  4S7 

cet  ordre  en  conduifant  les  treize  « 

mille  hommes , qui  étoient  arrivés  A n de 
depuis  peu  au  camp  : qu’on  com-  « J* 
mençoit  déjà  à chatoyer  le  canon 
ëc  les  bagages  ; mais  que  Rumecan  « Don  j.eaw 
ne  voulant  point  avoir  le  démenti,  « 
avoit  réfolu  de  donner  un  aflaut  « Imo 
général  au  baftion  de  faint  Jean  , « Vie^i^i^ 
ôc  fe  flattoit  d’emporter  la  place  à « 
ce  dernier  effort,  ce  Ce  difeours  ar- 
tificieux ôc  fimple  du  transfuge  , qui 
n’avoit  d’autre  but  que  d’attirer  plus 
de  gens  à la  défenfe  du  baftion , fut 
cru  avec  d’autant  plus  de  facilité  qu’il 
paroiflbit  fe  foutenir  dans  toutes  fes 
circonftances.  Tout  le  monde  en  eut 
une  véritable  joie , & chacun  fe  pré- 
para à cette  derniere  aékion  avec  beau^ 
coup  d’animofité.  Don  Ferdinand  de 
Caftro  qui  avoit  la  fievre , voulut  re- 
tourner à fon  pofte , ôc  n’en  put  être 
diftuadé  par  aucune  raifon. 

Rumecan  ne  doutant  point  que 
fon  artifice  ne  lui  eût  réüffi , mit  fes 
troupes  en  œuvre  le  jour  de  faint 
Laurent.  La  maniéré  dont  elles  fe 
préfenterent , Sc  reculeront  enfuite , 
mit  Mafearegnas  en  défiance  de  la 
mine  : ôt  fur  le  champ  il  envoya 
T t iiij 


4S8  CoNQpESTBs  des  Portugais 

ordreà  Caftro  , Sc  aux  autres  da- 

A NN»de  bandonner  le  boulevard.  Ils  obéï- 
J-  C.  rent  ; mais  Diego  de  Reynofo  , Offi- 
1546'.  cier  vieux  ôc  expérimenté , à qui  le 
Don  Jean  Viccroi  avoit  recommandé  fon  fils,  fe 
îiî.  Kpt,  piquant  mal  à propos  d’une  bravou- 
^ON  Jean  jeune  étourdi,  tourna  en  deri- 
ViCEKOJ,  fipn  l’ordre  du  Gouverneur  , Sc  fit 
revenir  tout  le  monde.  A peine  fu- 
rent-ils remontés  que  la  mine  joua. 
Le  boulevard  fut  emporté  tout  en- 
tier , avec  un  fi  grand  fracas  ôc  un 
fl  grand  effet , que  cpelques-uns  fu- 
rent jettés  parmi  les  ennemis , d’au- 
tres dans  la  Citadelle  , ôc  le  plus 
grand  nombre  enfeveli  fous  les  rui- 
nes. De  près  de  cent  hommes  il  n’en 
refta  que  vingt-cinq , dont  trois  mou- 
rurent peu  après.  Entre  les  morts 
furent  Don  Ferdinand  de  Caftro  âgé 
de  dix-huit  ans,en  qui  la  valeur  avoit 
devancé  les  années  , Diego  de  Rey- 
nofo  , trois  d’Almeïda  , Gilles  Cou- 
tigno  , Louis  Sc  Triftan  de  Sofa  , 
Antoine  Rodrigués  , Louis  de  Melo 
Sc  l’élite  de  la  jeune  Nobleffe. 

La  mine  ayant  produit  un  fi  ter- 
rible effet , l’ennemi  y vola  avec  de 
grands  cris.  Cinq  hommes  qui  y ac- 
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coururent,  foutinretit  afTez  long-tems 
feuls  5 ( ce  qu’on  aura  peine  à croi- 
re , ) tout  leur  effort  : c’étoient  An- 
toine Peçanha  , Benoît  Barbofa , Bar- 
thelemi  Correa , Sebaftien  de  Sa  , ^ 
maître  Jean  le  Chirurgien  major , 
qui  fut  tué  en  cette  occafîon  , après 
s’être  fîgnalé  en  plufieurs  autres. 
Mafcaregnas  ne  tarda  pas  à s’y  ren- 
dre 3 fuivi  de  quinze  perfonnes.  Les 
femmes  elles  - mêmes  s’y  portèrent 
avec  intrépidité  , avec  Jean  Coello 
l’aurnônier , qui  étoit  revenu  de  Goa 
avec  neuf  hommes  , portant  l’efpe- 
rance  d’un  prochain  fecours  , de  qui 
tenant  un  Crucifix  à la  main  , anima 
Il  bien  les  combattans , qu’ils  firent 
des  efforts  plus  qu’humains  jufques  à 
la  nuit  : que  les  ennemis  furent  obli- 
gés de  fe  retirer  avec  la  honte  de  fe 
voir  encore  repouffés. 

La  nuit  ne  fut  point  un  tems  de 
repos  pour  les  alîîegés.  Mafcaregnas 
l’employa  toute  entière  à retirer  de 
deffous  les  ruines  tous  ces  cadavres, 
que  les  femmes  prirent  foin  d’enfe- 
velir  5 &c  à réparer  la  brèche  , en  fai- 
fant  une  coupure  qui  fe  trouva  en 
état  dès  que  le  jour  parut.  Rame- 
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can  mina  encore  fuccefEvcment  les 
Ann.  de  battions  de  fainr  Jacques,  celui  de 
C.  faint  George,  ôc  celui  de  fainr  Tho- 
154^. 

mas , flatté  de  Telperance  d'un  fuc- 
Bon  Jean  cès  fembkble  à celui  qu’avoir  eu  la 
III.  Roi.  première  mine.  Mais  le  Gouverneur 
3>fcASTR0  par  fon  malheur, y pourvut 

Vjceroi.  fi  bien  que  les  mines  ne  firent  tort 
qu’aux  ennemis , dont  il  y en  eut  trois 
cens  enfévelis  fous  le  baftion  de  faint 
Thomas. 

Nonobttant  cela , les  ennemis  fai- 
fan  t toujours  de  nouveaux  progrès  , 
fe  logèrent  fur  les  remparts  en  diffe- 
rents endroits , &:  y arborèrent  leurs 
Drapeaux.  L’Eglife  elle-même  fut 
quelque  tems  difputée  , Sc  après  di- 
vers combats , le  Gouverneur  y ayant 
fait  un  mur  de  fêparation , elle  fervit 
egalement  aux  Chrétiens  de  aux  Ma- 
hometans.  Perfonne  n’ofoit  plus  pa- 
roître  à découvert  dans  la  place  d’ar- 
mes , Sc  Mafearegnas , pour  obvier  à 
cet  inconvénient , fut  obligé  de  faire 
percer  toutes  les  mailons.  Si  les  en^ 
nemis  avoient  fçû  au  jutte  le  peu  de 
gens  qui  étoient  en  état  d’agir  , il 
ctt  prefque  hors  de  doute  > qu’en  peu 
de  tems  ils  auroient  pris  la  Citadelle» 


DANS  LE  >fOüv.  Monde,  i.xr.  491 
Trois  efclaves  qui  s’étoient  enfuis 
vers  eux  le  leur  dirent  : mais  Rume- 
can  ayant  fait  une  attaque  fur  leur 
parole  , & s’étant  vu  repouffe , il  ne 
put  croire  qu’il  y eût  fi  peu  de  mon- 
de 5 3c  traira  les  efclaves  transfuges 
comme  des  efpions  qui  a voient  vou- 
lu le  tromper.  Antoine  Correa  fervit 
encore  à forûfier  cette  erreur.  Il  étoit 
forti  à la  tête  de  vingt-hommes  qui 
l’abandonnèrent  lâchement  ^ n’ofant 
en  attaquer  quatorze.  Correa  les  at- 
taqua feul,  ôê  fut  pris.  Interxogé  par 
Rumecan , il  lui  dit  d’un  air  affuré 
qu’il  y avoir  encore  fix  cens  hommes 
dans  la  place , ce  qui  irrita  fi  fort  ce 
barbare , qui  le  trouva  trop  fier  5 qu’a- 
près  l’avoir  fait  tramer  à la  queue 
d’un  cheval  indompté , il  lui-fic  cou- 
per la  tête.'  ' 

Xa  place  cependant  étoit  déformais 
réduite  aux  derniers  abois.  Le  nom- 
bre des  hommes  en  étoit  extrême- 
ment diminué.  On  n’y  avoir  de  pou- 
dre qu’ autant  qu’on  en  pouvoir  faire 
journellement  : une  petite  mefure 
de  blé  s’y  vendoit  trois  cruzades  ; 
les  malades  n’avoient  d’autre  foula- 
gement  que  quelques^  corneilles  que 
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foldats  nourriflbicnt  avec  la  chair 
A N N.  de  des  cadavres  5 & vendoient  rrès-che- 
J*  C.  rément  : on  avait  mangé  les  chiens^ÿ 
154^*  les  chats  & lés  antres  animaux  dont 
Don  Jean  naturé  a horreur.  Le  fecours  fi  at- 
iiï.  Koi.  tendu  ne  paroiflbit  point#  Mafca- 
d^castIo^  dans  cette  trifte  fituation  af- 

VicEiCoi.  femblale  peu  de  gens  qui  lui  reftoientj 
& leur  fit  un  difcours  fort  touchant# 
Il  donna  de  grands  éloges  à la  va- 
leur  qu’ils  avoient  fait  paroître  juf- 
« ques  alors  , releva  la  gloire  qu’il 
y avoir  à mourir  pour  le  nom  de 
9^  Jefus-Chrift , en  combattant  contre 
» les  ennemis  de  fa  Religion.  Et  fup- 
5>  pofant  qu’il  n’y  en  avoir  auciin  par- 
5^  mi  eux  qui  ne  préférât  cette  efpece 
de  martyrejâ  la  honte  de  tomber  en- 
« tre  les  mains  de  ces  perfides,  qui 
ne  fçavoient  garder  aucune  parole  , 
3c  fe  feroient  un  plaifir  d’infultcr 
s>  à Dieu  dans  leur  perfonne  , il  leur 
« dit  que  fa  réfolution  étoit  telle  y 
« que  quand  tous  les  vivres  3c  les 
munitions  feroient  abfolument  con- 
fumées , il  mettroit  le  feu  a tous  les 
5^  édifices  , encloüeroit  le  canon  , 3c 
fe  jetteroit  à corps  perdu  au  milieiï 
« des  ennemis  y pour  s’y  faire  un  pat 
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fage  , ou  périr  en  héros  Chrétien , cf — , 

en  quoi  il  fe  flattoit  que  tous  vou-  A'tJ's.  de 
droient  bien  le  fuivre.  Ce  difeours  J. 

Don  Jeaw 
III.  Koi. 

une  nouvelle  force  pour  attendre  les  Don  Jeah 
derniers  évenemens.  Castro 

Le  Viceroi  cependant  etoit  inquiet 
au  fujet  du  fiége.  Il  étoit  réfolu  de 
fecoLirir  la  place  , contre  l’avis  de  bien 
des  gens  qui  vouloient  qu’on  attenr 
dît  la  fin  de  rhyver.  Les  lettres  que 
lai  avoit  apportées  le  Prêtre  Coello 
lui  donnoient  une  nouvelle  aétivité  , 
niais  le  fife  étoit  çpuifé  , 8c  il  n’avoir 
point  d’argent  pour  les  frais  de  Par- 
niement.  Les  Dames  Portugaifes  fi- 
rent alors  uneaétion  bien  digne  de 
leur  générofité.  Elles  s’alLemblerenti^ 

8c  envoyèrent  au  Gouverneur  tous 
leurs  bijoux.  Celles  de  Chaiil  donner 
rent  les  premières  l’exemple  , quj 
fît  fiiivi  des  Dames  de  Goa  , lef- 
quelles  envoyèrent  les  leurs  par  leurs 
petites  filles.  Avec  ce  fecours  , Don 
Jean  de  Caftro  fe  vit  en  état  de  met- 
tre en  mer  une  puiflànre  flote.  Il  vou- 
Jgit  la  conduire  perfonne  j 


ayant  ete  reçu  avec  acclamation  , 8c 
tous  ayant  protefié  qu’ils  étoient  dans 
les  mêmes  fentimens  jjchacun  fe  fentit 
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— voyant  , qu’il  faudroit  trop  de  tems 

Ann.  de  avant  que  tout  fût  prêt , il  fit  prendre 
J.  C.  les  devants  à une  partie  des  batimens 
154/7.  fous  la  conduite  de  Don  Alvàre  fon 
Don  Jean  fils  aîné  5 à qui  il  donna  ordre  ex- 
lîi.  Roi.  pj.^5  ^ ^ paj;  deffus  toutes  ehofes  , 

Don  Jean  ^ obéït  à Mafcareguas  , quoique  par 
charge  de  Général  de  la  mer , il  fut 
fouftrait  à 1 obéiiTance  des  Gouveiv 
neurs  des  places. 

Le  fecours  que  conduifoit  Doft 
Alvare  étoit  de  cinquante  voiles  &C 
de  neuf  cens  hommes  : mais  les  tems 
furent  toujours  fi  affreux  , qu  après 
avoir  lutté  inutilement  contre  les 
vents  Sc  les  eaux  , Don  Alvare  fut 
contraint  de  relâcher  deux  fois , ëc 
de  fe  retirer  à Baçaim  , une  partie 
de  fes  vaifTeaux  difperfés  ayant  ga- 
gné divers  ports.  Antoine  Monis  Ba- 
reto  5 qui  étoit  de  cette  efeadre , ayant 
obfervé  , que  les  petits  barimens  cé- 
doient  plus  à la  lame  que  les  gros 
navires  , entreprit  d’aller  à Diu  dan 
un  catur  avec  huit  per  fon  nés.  Cet 
exemple  ayant  été  fuivi  par  quelques  ^ 
autres , la  place  reçut  de  cette  forte 
en  peu  de  jours  plus  de  cent  perfon- 
ms , qui  y firent  de  fi  grandes  çhp- 
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ies  en  plufieurs  affauts  , quç  Mojacc- 
■can  , qui  auparavant  effiii^^it  peu 
les  Portugais , ne  put  s’empêcher  de 
dire  « qu’ils  étoient  nés  pour  domi-  « 
ner  fur  le  refte  des  hommes  ; mais  « 
qu’on  avoir  cette  obligation  à la  « 
providence  de  Dieu  , de  ce  qu’ils  « 
étoient  peu  , ainfi  que  les  bêtes  fe-  « 
xoces  & venimeufes  , qui  détrui-  « 
Toient  le  genre  humain  , fi  elles  « 
étoient  auffi  nombreufes , qu'elles  « 
font  nuifibles.  « Enfin  Don  Alvare 
s’étant  remis  en  mer,  arriva  avec 
quatre  cens  hommes  , après  avoir 
pris  fur  fa  route  un  vaifieau  de  Cam- 
î)aïe  richement  chargé. 

Non-feulement  les  affiegés  com- 
mencèrent à refpirer  à l’arrivée  d’un 
éecours  fi  puiflant  ; mais  ils  palïerent 
xout-d’un-coup , comme  c’eft  l’ordi- 
naire , dans  l’excès  d’une  confiance 
préfomptueufe  , qui  penfa  les  perdre, 
-Tous  les  jeunes  gens  qui  étoient  de 
ia  fuite  de  Don  Alvâre  , voyant^ 
que , dès  leur  arrivée  ,1e  Gouverneur 
avoir  chaffé  les  ennemis  de  la  partie 
des  remparts  èc  des  baftions , où  ils 
s’étoient  logés , & qu’il  les  avoir  me- 
■ine  obligés  à ijFaire  de  nouvelles  |p- 
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CoNC^ESTESPEs  Portugais 
gncs  pour  Te  garantir  de  leur  cote  » 
eomme^cerent  à fe  plaindre  > » de  ce 
» quon  les  tenoit  enfermés  dans  les 
murs  d’une  Citadelle  , au  lieu  de 
» les  conduire  à Tenneini  : Qu  il  y 
35  avoir  une  lâcheté  dans  cette  con- 
35  duite  5 dont  leurs  predeceCfeurs  ne 
3>  leur  avoienc  pas  donné  l’exemple  en 
35  tant  de  belles  aélions  qu’ils  avoient 
35  faites  3 tant  deçà  que  delà  la  Mer.  « 
Envain  Don  Alvare  & Don  Fernand 
de  Menefes  voulurent  leur  faire  etir 
tendre  raifon  , Sc  les  foumettre  aux 
loix  militaires  de  la  fubordination , 
les  murmures  ne  faifoient  que  croître. 
Mais  lorfque  les  ennemis  eurent  at- 
tiré à eux  un  balilic  qui  pendoit  des 
ruines  du  baftion  de  faint  T bornas  $ 
d’où  Mafearegnas  avoir  tenté  inutb 
lement  de  le  retirer  , alors  ce  ne  fut 
plus  qu’une  féditiôn  ouverte  5 ac- 
compagnée de  tant  d infolence  & de 
mépris  5 que  le  Gouverneur  fe  vit  for- 
cé de  les  contenter. 

Ayant  donc  déterminé  de  lailTer 
deux  cens  hommes  dans  la  Citadelle 
pour  fa  défenfe , il  fortit  avec  qua-^ 
tre  cens  autres.  Il  eut  bien  de  la 
à çalmçr  l’émotion  des  efprits 
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dans  ce  choix.  T ouc  le  monde  vou- 

loic  être  de  l’expédition.  Don  Alvare  A n n.  de 
de  Caftro  de  Don  Fernand  de  Me-  J.  C. 
nefes  conduifoient  1 ayant-garde  y de  1546'. 
Mafearegnas  le  corps  de  bataille:  La  , 
difficulté  fe  fie  fentir  à ces  faux  bra-  iii.roi. 
ves  , dès  qu’ils  furent  au  pied_  des  Don  J HAN 
murs  5 qu’il  falloir  efcalader.  Il  les 
trouvèrent  bien  plus  hauts  qu’ils  n’en 
avoient  jugé  de  loin.  Alors  ceux  qui 
avoient  eu  le  plus  de  caquet  , ne 
furent  pas  ceux  qui  marquèrent  le 
plus  de  courage.  Leur  fang  fe  glaça 
dans  leurs  veines , de  pluheurs  fe  ca- 
choient  dans  les  herbes  , lefquelles 
croient  fort  hautes.  Don  Alvare  ce- 
pendant de  Menefes  efcaladerent , 
quoiqu’avec  peine  , fuivis  de  quel- 
ques autres.  Mafearegnas  , qui  ve- 
noit  après , voyant  le  défor  dre  que 
commençoit  à operer  la  crainte  , in- 
fultoit  aux  lâches.  « Ce  n’eft  pas-  cc 
là  5 Meffieurs  , leur  difoir-il , ce  que  fc 
vous  promettiez  quand  vous  de-  « 
mandiez  fi  ardament  le  combat.  « 

L’ennemi  n’eft  pas  dans  ces  honteu- 
fes  retraites  que  vous  allez  cher-  « 
cher.  Vous  faites  bien  voir , que  les  « 
plus  forts  en  langue  ne  font  ras  « 

Tom  IIL  T t 
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^ — ■ toûjours  ceux  qui  le  font  le  plus 
Ann.  de  du  cœur  & de  la  main.  « En  difant 
J.  C.  cela' il  les  faifoit  pouffer  devant  luis 
1546^.  & avançoit  toûjours  lui-même  , juf- 

dgn  Jean  ques  à ce  qu’il  fût  monté  au-deffus 
ni.  KOI.  des  retranchemens. 

Don  Jean  Mais  Ics  cnncmis  accoururent  en 
VjcEaoî.^^  fi  grand  nombre , qu’ils  firent  bien- 
tôt perdre  aux  plus  avancés  tout  le 
terrain  qu’ils  avoient  gagné , de  fau- 
tant eux-mêm-es  au  bas  de  leurs  re- 
tranchemens , ils  les  pouffèrent  à leur 
tour  3 avec  d’autant  plus  de  facilité , 
que  la  terreur  s’étoit  emparée  de 
prefque  tous  les  cœurs.  Mafearegnas 
fit  tout  ce  qu’on  put  attendre  d’un 
grand  homme.  Il  rallia  fes  gens  le 
mieux  qu’il  put  , dégagea  ceux  qui 
fe-  trou  voient  le  plus  en  preffe  5 ôc 
tacha  au  moins  de  faire  une  belle 
retraite.  Don  François  de  Ménefes  ^ 
fur  tué  des  premiers  en  combattant 
vaillamment.  Don  Alv  are  fut  fi  étour- 
di d’un  coup  de  pierre , qu’il  en  fut 
en  danger  de  mort.  George  de  Men- 
doze  &c  Louis  de  Melo  empêchèrent 
qu’il  ne  tombât  entre  les  mains  des 
ennemis.  Don  François  d’Alméida, 
Lope  de  Sofa  ^ Don  Edouard  de  Me- 
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nefes  Peréïra  , François  d'Iller  refte- 
rent  parmi  les  morts , dont  le  nom- 
bre fe  trouva  de  près  de  foixante  , 
fans  parler  des  bleifés.  Tel  eft  le 
fruit  ordinaire  d’une  forte  vanité  , 
qui  fait  méprifer  les  Idix  de  la  fub- 
ordination  Ôc  dè  lobéilfance. 

La  peur  avoit  tellement  fuccedé 
à la  préfomption  dè  ces  faux  braves  3 
que  pendant  quelques  jours  le  Gou- 
verneur eut  de  la  peine  à les  faire 
tenir  à leur  pofte.  Les  ennemis  au 
contraire  s’enorgueillirent  fi  fort  , 
qu’outre  les  fêtes  qu’ils  en  firent  ôc 
les  nouveaux  honneurs  que  Mahmiid 
accorda  à Rumecan  , celui-ci , com- 
me pour  marquer  le  mépris  qu  il 
faifoit  du  Viceroi , dont  on  n’atten- 
doit  plus  que  l’arrivée  de  moment 
en  moment , traça  le  plan  d’une  nou- 
velle Ville  , en  régla  les  quartiers  , 
affigna  les  emplacemens  , ôc  fit  jetter 
les  fondemens  d’un  Palais  pour  lui- 
même,  fans  celfer  pour  cela  de  bat- 
tre la  Citadelle  , ôc  d’y  donner  de 
nouvelles  attaques. 

L’hyver  étoit  fur  fa  fin.  Les  mers 
étoient  plus  traitables.  Le  Viceroî 
toujours  inquiet  fur  le  liège  de  Diu 
Try 
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liâtoit  les  apprêts  de  fa  flote.  Il  lui 

A N N.  de  en  étoit  venu  une  de  Portugal  com- 
y.  C.  pofée  de  fix  vaifleaux  commandés 
1 54^.  par  Laurent  Perez  de  Tavora.  Dans 
Don  Jean  ces  circonftances  5 il  reçut  des  lettres 
111.  Roi.  Mafcaregnas^qui  lui  apprenoit  la 
Don  Jean  nouvelle  de  l’arrivée  de  Don  Alva- 
Yic^eIoI^^  re  5 l’état  du  fiége  Sc  la  mort  de  fon 
fils  Don  Ferdinand.  Le  même  jour 
arriva  le  corps  de  Nugno  Peréïra  qui 
étoit  mort  en  chemin  des  blefliires 
qu’il  avoit  reçues  dans  la  fatale  for- 
tie.  Don  Jean  foutint  en  héros  Chré- 
tien la  nouvelle  de  la  mort  de  fon 
fils  5 pour  ne  faire  attention  qu’à  la 
joie  publique  de  l’arrivée  du  fecours. 
Il  ordonna  des  aétions  de  grâces  fo- 
îemnelles  à Dieu.  Il  y afiîfta  en  habits 
de  fête  , & le  foir  il  voulut  fe  trou- 
ver à un  jeu  de  cannes. 

Cependant  il  fit  partir  Vafco  d’A- 
Giigna  avec  ordre  de  raflembler  les 
vaifieaux  de  la  flote  de  Don  Alvare  » 
que  la  tempête  avoit  difperfés.  Il 
ordonna  à Don  Manuel  de  Lima  de 
croifer  fur  toute  la  côte  de  Cam- 
baïe,  de  peu  de  tems  aprèsdui-meme 
fe  mit  en  mer.  Don  Alvare  de  Caftro 
de  fon  côté  fit  partir  de  Diu  troi 
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Vaifleaux  armés  en  courfe  fous  la 
conduite  de  Don  Louis  d’Almeida. 
Lima  ne  faifoit  que  d’arriver  de  Por- 
tugal , d’où  le  Roi  l’avoir  envoyé 
avec  les  provifions  de  Gouverneur 
d’Ormus  , pour  lui  faire  éviter  la 
rencontre  de  Martin  Alphonfe  de 
Sofa  qui  revenoit  des  Indes  y 6c  avec 
qui  il  vouloir  fe  battre  en  duel.  Il 
mouroit  d’envie  de  fe  fignaler  , 6c 
étoit  fi  piqué  contre  le  fiege  de  Diu 
6c  contre  les  Guzarates , que  partout 
où  il  fe  préfenta  , il  mit  tout  à feu 
& à fang  5 n épargnant  ni  âge  ni  fexe , 
ne  fe  propofant  que  de  jetter  la  ter- 
reur par  toute  la  côte , furtout  dans 
le  camp  des  ennemis , où  il  fit  dé- 
river par  la  force  du  courant  j lequel 
eft  extrêmement  violent  dans  ce  Gol- 
plie  5 les  corps  de  tous  les  Maures 
qu’il  avoir  pris  en  plus  de  foixante 
Coïtes  5 6c  qu’il  avoir  tous  fait  pen- 
ôlre.  La  courfe  d’Alméïda  fe  borna 
à quelques  prifes  , 6c  en  particulier 
à celle  d’un  vaifleau  commandé  par 
un  très-proche  parent  de  Rumecan, 
Son  retour  à Diu  eut  quelque  chofe 
d’affreux  -pour  les  ennemis  par  le 
fpedacle  qu’il  leur  donna  du  grand 
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" — " — nombre  de  cadavres  qu’il  avoir  fait 
Ann.  de  attacher  à fes  antennes.  Rumecan 
J.  C.  offrit  une  groffe  fomme  pour  la  ran- 
154(5.  çon  de  fon  parent.  Don  Alvare  la^ 

Don  Jean  refufa  avec  hauteur  , 6^  lui  envoya 
III.  Rou  f 

Don  Jean  procédé  dcvoit  faire  compren- 

VicERoi.  dre  aux  ennemis  , que  , quoique  la 
Citadelle  ne  fût  plus  qu’un  monceau 
de  ruines  ôc  de  mafures  , on  ne  les 
craignoit  plus  tant.  En  effet  de  jour 
en  jour  il  arrivoit  de  nouveaux  fe- 
courSj  ôc  enfin  parut  l’armée  du  Vi^ 
ceroi  compofée  de  quatre-vingt-dix 
voiles  qui  vinrent  moiiiller  dans  la 
Rade  , en  faifant  une  décharge  gé- 
nérale de  toute  leur  artillerie  , foii- 
tenuë  du  fon  des  trompettes  , des 
fanfares  Sc  de  tous  les  inftrumens 
militaires.  La  Citadelle  répondit  à 
ce  falut  de  la  même  maniéré  avec 
tous  les  fentimens  de  joie  qu’on  peut 
imaginer  en  des  gens  qui  fe  regar- 
dant comme  des  vi(5times  deftinées  à 
une  mort  prochaine , voyent  arriver 
le  moment  de  leur  délivrance  &:  de 
leur  grâce.  L’ennemi  lui-même  fît  un 
feu  extraordinaire , comme  s’il  eût 
voulu  témoigner  le  plaifir  qu’il  avoir 
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de  voir  une  nouvelle  matière  à fon  " 

triomphe , où  couvrir  fa  crainte  fous  A n n.  de 
ces  démonftrations  de  confiance.  En  J*  C. 
effet  l’armée  Portugaife  n’étoic  gue- 
res  que  de  quatre  mille  hommes  , la  Don  Jean 
leur  étoit  de  quarante  mille  5 &c  avoir 
été  renforcée  debuis  peu  de  cinq  au- 
très  mille , parmi  lelquelles  il  y avoir  Viciroj. 
fept  cens  Janiffaires , & Rumecan  les 
avoir  flattés  d’une  telle  affurance  de 
la  viétoire  , qu’il  fe  promettoit , di- 
foit-il  5 d’enlever  affez  de  drapeaux 
pour  en  balayer  fes  Mofquées. 

Dès  la  première  nuit  Mafearegnas 
alla  à bord  de  l’Amiral , 3c  reçut  dans 
les  embraffemenb  du  Yictioi  ^ 
complimens  3c  les  éloges  qu’il  méri- 
toit  pour  une  auflî  belle  défenfe. 

Don  Jean  de  Caftro  appella  enfuite 
au  Confeil.  On  y délibéra  , s’il  étoit 
expédient  d’aller  droit  à l’ennemi» 

3c  de  le  forcer  dans  fes  retranche- 
mens.  L’affirmative  l’emporta  : Gar- 
cie  de  Sa  fit  pancher  la  balance  pour 
ce  parti , auquel  le  Viceroi  étoit  déjà 
tout  réfolu.  Il  ne  fut  plus  queftion  , 
que  d’en 'concerter  le  projet^,  3c  on 
fui  vit  celui  que  Mafearegnas  * avoit 
conçu  lui-même  » & qui  fut.troiivé  le 
meilleiu'. 
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Suivant  ce  projet , le  Viceroi  en- 
A N N.  de  voya  d’abord  trois  fiiftes  anchrer  con« 
J.  C.  tre  la  tour  de  la  Ville  qui  étoit  la 
I54(?.  plus  près  du  Port,  de  qu’on  appelloit 
Don  Jean  tour  de  Diego  Lopes  de  Siquéïra, 
ïii.  ROI.  comme  fi  on  eût  voulu  tenter  de  ce 
Don  Jean  côté-là  la  defcentê.  Enfiiite  il  fit 
yicERol^^  raflembler  toutes  les  chaloupes  de 
débarquement,  au  milieu  defquelles 
étoit  la  fienne  avec  un  drapeau  qui 
repréfentoirla  Bannière  royale.  Les 
chaloupes  de  efquifs  étoient  hérifles 
de  lances  de  de  demi-piques  j mais 
il  n’y  avoit  que  des  gens  des  équi- 
pages , des  elclaves  , de  des  goujars 
l’At-mcc  comiiid-iidcs  par  des  Co- 
mités , de  chacun  d’eux  devoir  ma- 
nier la  rame  d’une  main  de  de  l’au- 
tre tenir  une  mèche  allumée.  Pour 
ce  qui^eft  des  troupes  , Don  Jean 
de  Caftro  les  fit  pafler  pendant  trois 
nuits  confecutives  du  côté  de  la  Ci- 
tadelle le  plus  écarté  de  la  Ville  , de 
les  fit  entrer  dans. la  place,  à marée 
bafle  , par  des  échelles  de  corde, 
avec  tant  de  fecret  , que  les  enne- 
mis n’en  prefientirent  rien  ^ de  furent 
toujours  les  dupes  des  apparences  de 
ia  defeente.  : (Quoique  Rumecan  prît 
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le  change  3 il  ne  laifla  pas  de  pour-  - 

voir  à tous  les  poftes  en  homme  en-  Ann.  de 
tendu  dans  le  métier  de  la  guerre.  J*  C. 
Son  artillerie  faifoit  toujours  un 
grand  feu  de  toutes  parts , tandis  que  Dqn  Jean 
celle  de  la  Citadelle  battoit  en  bré- 
ch^es  premières  tranchées  des  enne- 
mis,  par  où  devoir  fe  faire  rirruption.  Vicikoi. 

La  nuit  du  dix  au  onze  de  Novem- 
bre 5 le  Viceroi  fe  rendit  à la  Cita- 
delle 5 fit  ouvrir  les  partes  murées  y 
& ôter  les  battans  de  deffiis  leurs 
gonds.  En  conlequence  de  cette  ac- 
tion 3 il  harangua  les  troupes  pour 
leur  faire  comprendre  qu’il  falloir 
vaincre  ou  mourir.  H les  diftribiia 
enfuite  en  differents  corps , donna  le 
commandement  du  premierjCompofé 
de  la  garnifon  au  nombre  de  cinq 
cens  hommes,  à Don  Jean  de  Mafca- 
regna33le  fécond  confiftant  en  autres 
cinq  cens , où  entroient  prefque  tou- 
te la  Nüblefle  & les  Officiers  de  Ma- 
rine 3 à Don  Alvafe  de  Caftro  fon 
fils.  Il  fe  referva  le  corps  de  bataille 
qui  étoit  de  mille  Portugais  & des 
troupes  Malâbares.  Il  en  deftina  trois 
cens  à Antoine  Freyre  pour  la  garde 
de  la  place  5 ôc  fit  un  corps  détaché 
Tome  IJL  V u 


Ann.  de 

J.  C. 

1546. 

Don  Jean 
ni.  Roi, 

Don  Jean 
Castro 
Yi-ceroi, 


CONOpESTES  DES  P.OÎlTDGAïS 
aiin  pareil  nombre , que  Don  Ma- 
nuel de  Lima  devoir  conduire.  Il  pro-  | 
poia  en  dernier  lieu  trois  prix  pour  1 
les  trois  premiers  qui  aurcient  monté 
fur  les  bréchesj  & fit  publier  un  ordre 
de  ne  faire  quartier  à anre  vivante. 

Le  refte  de  la  nuit  s’étant  palfé  par-- 
rie  à préparer  les  armes  > partie  à pu- 
rifier les  confciences  5 le  Cuftode  des--  . 
Cordeliers  dit  la  M elfe  dans  la  gran- 
de place  5 fit  une  exhortation  paîhe-* 
lique  aux  combarrans  5 & donna  l’ab-  - 
folution  générale;^  Alors  le  fignaL 
ayant  été  donné  de  la  Citadelle  par^ 
trois  coups  de  canon  , îa  flote  du  faux 
débarquement  leve  fes  anchres  , 8c 
commence  à fe  mettre  en  mouve- 
nient  avec  un  grand  bruit  & un  grand 
appareil  ^ temperé  par  Une  lenteur 
alFeécée.  Les  fanaux  qui  paroiflbient 
à la  capitane  5 & le  feu  du  grand  nom^ 
bre  de  mèches  qu’on  difcernoir  mieux 
avant  le  jour  qui  n’étoit  pas  encore 
venu,  ay  ant  achevé  de  convaincre  les 
ennemis  ^ que  c’étoit  par-là  qu’on  de- 
voir venir  à eux  5 les  avoit  engagés 
à y mettre  leurs  meilleures  troupes5&  ^ 
y attira  grand  nombre  de  celles  des  au-  f 
très  poftesdefquelles  furent  dans  rer- 
reur  jufqiîes  aflez  ayaat  dans  le  jouiv 
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Pendant  ce  cems-là  5 Mafcaregnas  ^ — * 

étant  forti  avec  les  fiens , fe  prélenta  Ann.  de 
devant  les  premiers  rerranchanenS:»  J.  C. 
après  avoir  forcé  les  tranchées.  Là  il  154^* 
y eut  un  combat  d’émulation  digne  donJeam^ 
d’être  confervé  à la  pofterité.  Deux 
jeunes  Gentilshommes  devant  fe  bat- 
tre  en  duel , s etoient  lailies  periua-  viceroi^ 
der  de  changer  l’objet  de  leurs  cartels^ 
en  fe  di foutant  la  çrloire  de  monter  les 
premiers  fur  les  retranchemens  en^ 
nemis.  L’un  fe  nommoit  Jean  Manoel 
& l’autre  Jean  Faucon.  Ils  acceptè- 
rent la  gageure.  Leurs  parrains  por- 
toient  leurs  échelles  devant  eux.  Ma- 
noel monta  le  premier.  Un  coup  de 
fabre  lui  coupa  la  main  droite  qu’il 
mit  fur  le  mur.  Un  autre  coup  lui 
coupa  la  gauche  & comme  il  s’éfor-  , 
çoit  encore  de  monter  appuyé  fur  fes^ 
deux  poignets  5 un  troifiéme  coup  lui 
enleva  la  tête.  Faucon  qui  monta 
prefqiie  en  même-tems , eut  un  fort 
à peu  près  égal.  Cependant  les  autres 
montèrent  avec  tant  de  vigueurjqu’il 
eût  été  difficile  de  dire  qui  avoit  en 
la  gloire  d’être  monté  le  premier.. 

Don  Alvare  & Lima  eurent  le  même  ~ 
fuçcès  en  differents  endroits, quoiqu’il 
Vui|  . 


joS  CoNQjLTESTEs  BES  Portugais  ^ 

' — leur  en  coûtât  plus  de  fang.  Le  Vice- 

Ann.  de  roi  franchit  de  fon  côté  avec  plus  d’ai- 
J.  C.  fance  \ mais  il  fut  arrêté  à une  tour, 
î 5 46.  Son  Enfeigne  fut  culbuté  deux  fois 

i>oH  Jean  ^ ^ (^uelques-^ 

îii.  Roi.  uns  prétendcnf" que  le  Viceroi  eut 
Don  Jean  rhonncur  d'avok  franchi  le  premier 
SE  Castro  retranchcmens  au  pofte  de  fon  at- 

ViCiROi,  . ^ 1 n-  *1 

taquej  mais  que  par  modeitie>  il  vou- 
lut ceder  cet  honneur  à LaurentPerez 
deTavora  qui  ne  l’abandonna  jamais. 

Aprèsla  prife  de  la  tour,  le  Vice- 
roi  fe  jerta  vers  le  pont  de  la  Ville 
des  Rumes.  Il  était  défendu  par  fept 
cens  hommes.  Ils  tentèrent  en  vainc 
îrois  fois  de  mettre  le  feu  à leur  ca- 
non , Sc  ne  purent  en  venir  à bout , 
mais  iis  firent  un  lî  grand  feu  de  leur 
moufqueterie  &c  de  leurs  artifices  ,, 
que  les  Portugais  commençoient  à. 
lâcher  pied , îorfque  le  Viceroi  criant,:. 
ViBoire  y les  ennemis  plient , les  ra-- 
nima.  Les  ennemis  en  furent  fi  épou- 
vantés , qu’ils  abandonnèrent  leur 
pofte  5 pour  fe  fauver  de  l’autre  bord.» 
Mais  peu  après  , le  Viceroi  fe  trouva 
Rumecan  en  tête.  Rumecan  revenu 
de  Terreur  où  il  étoit  d’abord  fur  le 
projet  de  la  defcente,  étoit  allé  par  un 
chemin  détourné , pour  s’emparer  de 
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la  Citadelle  qu’il  croy oit  trouver  vui-  - 
de. Antoine  Freyre  lui  ayant  hit  plus  A N de 
deréfiftance  qu’il  n’en  attendoitdl  alla  î-  C. 
tomber  fur  le  corps  que  commandoit  1 5 
le  Viceroi  en  perfonne.  Il  l’enfonça  don  Jean' 
deux  fois,&  abbatit  autant  de  fois  ce-  ni.  Roi. 
lui  qui  portoit  la  Bannière  roy  ale.Mais  ^ 

Caftro  ayant  encore  ici  ranime  fon  vicexoi. 
monde,  & du  gefte  & de  la  voix,  Ru- 
mecan  fut  de  nouveau  obligéde  reculer 
Don  Alvare  & Lima  ayant  réuni 
leurs  forces , eurent  à combattre  con- 
tre Mojate-Can  & Alu-Can,  La  vic- 
toire fut  long-tems  douteufe  entre 
les  deux  partis.  Les  Barbares  forent 
pourtant  obligés  dd  prendre  la  fuite, 
Mafcaregnas-qjiï  le  furpalïa  en  cette 
journée , eut  un  pareil  avantage  con- 
tre Jufarcan  qu’il  mit  en  déroute, 

Rumecan  fuperieur  à fa  mauvaife 
fortune  ne  fe  ralentit  pas  dans  fa  dé- 
faite. Il  rallia  fes  troupes  éparfes  urt 
peu  plus  loin , & les  préfenta  en  hé- 
micycle , de  maniéré  que  les  deux 
ailes  embraffbient  un  grand  terrain 
pour  envelopper  les  ennemis.^  Cette 
manœuvre  obligea  le  Viceroi  a ralliée 
aulli Tes  liens.  Don  Alvare,  a qui  il 
donna  l’avant-garde  , fe  lança  àvee 
impetiiohîé  fur  1 ennemi  > qui  foutint 


fïo  Con(3Jtestes  ms  Portugais 
‘ bien  fon  premier  effort  ; mais  il  plk 
Ann.  de  au  fécond , & fe  mit  en  fuite.  Tandis 
J.  C.  que  ie  vainqueur  le  pourfuit  avec  trop 
I54<î’.  d’ardeur  & fans  ordre  , Rumccan 
Don  Jean  fond  defîus  avcc  lin  corps  de  referve , 
III.  Roi.  prend  une  telle  fuperiorité  , que  la 
Sembla  s’êrrc  réfervée  pour 
fe  déclarer  alors  en  fa  faveur.  - Dans 
ce  moment  critique  le  Cuftode  des 
Cordeliers  qui  tenoit  un  Crucifix  à la 
main , parcourant  les  rangs , échauffa 
tous  les  courages  par  fes  exhortations 
pathétiques.  Une  pierre  lancée  ayant 
eaffé  le  bras  droit  du  Chrift , cet  ac- 
cident ranima  fa  ferveur , & il  excita 
tellement  le  zélé  des  combattons  à la 
vengeance  de  cet  affront  fait  à Dieu  » 
que  les  ennemis  ne  pouvant  foutenir 
ce  nouvel  effort , Rumecan  fit  fonner 
la  retraite.  Elle  ne  fut  qu’une  pure 
déroute.  Chacun  cherchoit  la  Ville , 
& mettoic  fon  falut  dans  la  fuite.  Don 
Aivare  y entra  pêle-mêle  avec  les 
fuyards  , Don  Manuel  de  Lima  eh  Et 
autant  â>îffi-bien  queMafcaregnas,qui 
ayant  toujours  été  vidorieux  de  fon 
EÔîé , décida  du  fort  de  cette  journée». 

Apres  s’y  erre  rarfafiés  cûjs  les- 
trois  de  fang  & de  carnage  , comm-s- 
sls  cu  fortoient  pour  venir  au.devaij& 
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àn  Viceroi , lequel  ne  fçavoit  où  en 
étoient  les  chofes , & ignoroit  que  la  A n N.  de 
Ville  fût  pnfe,  ils-apperçoivent  Ru-  J-'-- 
mecan  avec  un  nouveau  corps  de  ^54* 
troupes  qui  fembloic  vouloir  recom- 
Hiencer  le  combat.  Alors  s étant  di- 
virés  pour  le  prendre  de  froîit  & d^castsu? 
les  flancs  , ils  fondent  de  tous  cotes  vicmoa. 
fur  lui  avec  une  extrême  fureur  Ru- 
mecan  fou  tint  leur  choc  en  homme 
defefperé , ôc  il  ell  hors  de  doute  5 que 
fifes  troupes  avoient  répondu  a la  va- 
leur de  leur  Général  , les  Portugais 
euflent  été  vaincus  5 de  accables  par 
le  nombre.  Mais  au  commenceiuenü 
elles  furent  déconcertées  , fe  voyant 
trompées  par  la  feinte  qu’on  avoir  fai=- 
te.  Elles  ne  fe  foutinrent  enfuite  que 
par  la  valeur  de  leurs  OiEciers  qui  fi- 
rent des  merveilles.  Enfin  elles  n eu- 
rent pas  meme  le  courage  cie  fe  dé- 
fendre 5 & ceux  qui  ne  pou  voient  j-^as  r 
fuir  5 fe  laiiroient  égorger  comme  des 
victimes.  Rumecan  s étant  deguiR 
fous  l’habit  d’un  fimple  foldat  5^  fut 
trouvé  mort  fur  le  champ  cic  bataille 
& reconnu  à peine.  Alu-Can  & plu-- 
-fleurs  autres  Officiers  de  difiinéHoti 
eurent  le  même  fort.  Moi  are  - t.an 
ay ant  trouv é un  chev al  fe  ia,uva  Ju*» 


Bon  Jean 
SïE  Castro 
yiCSROl. 
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•T*  . 1 prifonnier , & confer- 

ANN^de  ve  , malgré  Fordre  qui  avoir  été.pu- 
J • C.  bhe  de  n'épargDef  qui  que  ce  fut.  On 
^546.  far  la  même  grâce  à fax  ou  fepc  cens 
.Bon  Jean  f crlonnes,  après  qu’on  fur  las  de  ruer. 

La  Ville  fur  irrife  à fae  ; on  n’y  épar- 
gna ru  âge  ni  fexe  ; on  ne  far  pas  mê- 
.me  grâce  anx  animaux.  Le  corps  que 
commandoir  Mafcàregnas  s’acharna 
fur  les  vaincus  avec  plus  de  cruauté , 
pour  le  dédommager  des  peines  que 
lui  avoit  caufé  un  fa  long  faége. 

Outre  l’artillerie,  les.drapeaux,  les 
bagages&les  dépoiiilies  immenfes  qui 
tomberenr  aux  mains  du  vainqueur,il 
trouva  dans  laVilIe  une  abondance  de 
vivres  & de  délices  qui  le  furprir , & 
qui  lui  reprefenta  lïmage  de  la  plus 
florilTante  paix.  Enfin  la  viétoire  fut 
des  plus  complettes,  & le  fécond  faége 
de  Diu  fit  enqore  plus  de  bruit  dans 
le  monde  que  n’avoit  fait  le  premier. 
Mafearegnas  en  eut  cerrakement  la 
principale  gloire  ; mais  il  n’en  eut  que 
la  gloire;  comme  fa  alors  il  eût  été  fatal 
a la  Couronne  de  Portugal , de  ne  pas 
connojtre  le  mérire  de  les  plus  grands 
hommes  , ou  de  le  connoître  lans  le 
récompenfer. 

Fm  du  troijiims  Tm?, 


